
r 

1.1  I 111 
00037205 

1111 

w...iftwesits....szark,.. 	......enizilaszitszaiscalin 

NOT TO BE ISSUED 
OUT OF THE LIBRARY. 	CI  

..:041=seqle..'14sgaus^sansuitnakiiiii=a 

   
  



ck ca riairaVq 4i1Or -Oar -1 
BOMBAY BRANCH 

01P T86 

ft ROYAL    , t 
TOWN HALL, BOMBAY. 	12 

li tik%4 	204?±F4115.151PeeF414251!511 

   
  

Digitized with financial assistance from the

on 06 February, 2016
Government of Maharashtra



   
  



   
  



HISTOIRE 

DES FRANCAIS. 
1 OME XXIV 

   
  



Ouvrages du ineme .duteur, publies par hi 
Librairie TREUTTEL et \WIRTZ. 

Hi STOI RE nEsnuticAts. In-8°. Tom. I a XXIII. Paris, 1821 
a 184o 	184 fr. 
Du me,Ine ouvrage, it a etc tire un petit nombre d'exem-

plaires sur papier velin superfin satins. 
Paicts nr 	L'Iits.rotEE 	nEs FRANC; A1S , 	2 	forts 	vol. 	in-Se. 

Paris , 1839. 	16 fr. 
JULIA 	SEVERA, on 	l'An 	quatre cent quatre-vingt-donze 

Tableau des Mrturs et des Usages dans les Gaules, du 
temps de Clovis). 3 vol. in-19.. Paris, 1822.. 	7 fr. So c. 

IIIsToinr. DES REPUBLIQUES ITALIENNES DU 1110TF.N 	ACE ; 
nouvelle edition , 12 vol. in-8°. , fig. ( Sous presse.) 

litsroinE DE LA RENAISSANCE DE LA LIBERTE EN ITALIE , 
de ses Progri.s, de sa Decadence et de sa Chute. 2 vol. in-8' . 
Paris, 1832  	12 fr. 

DE LA LITTER ATURE DU MIDI DE L'EUROPE j nouvelic edi-
tion, revue et corrigee. 4 vol. in-8°. Paris, 1829. 28 fr. 

IiisToTRE DE LA CHUTE DE 	L'EMPIRE ROMAIN ET DU D1',.CLIN 
DE LA CIVILISATION , (IC l'an 250 R l'an 1000. 2 vol. in-8°. 
Paris, 1835 	15 fr. 

ETI. DES SLR LES SCIENCES SOCIALES. — TODD' I. Eta 	sur 
lcs Constitutions des purples libres. En vol. in-8. Paris, 
1838 	7 fr. 5° c. 

—Tomes II et III. — Eludes sur l'Economie politique, 2 vol. 
in 8°. Paris, 	1837 et 1838 	15 	fr. 

   
  



HISTOIRE 

DES 
PAR 

FRANCAIS , 
J. C. L. SIAIONDE DE SISMONDI, 

Associe etranger de l'Institnt de France, de l'Aeademie imperiale de 
Saint-Petersbonrg , de l'Academie royale des Sciences de Prusse . 
de l'Aeademie royale des sciences de Turin; Membre honoraire de 
Iliniversite de 	Wilna , de l'Acadelnie et 	de la Societe des Arts 
de Geneve, de l'Aeademie Italienne, de celles des Georgolili, de 
Cagliari, de Pistoia . de Palerme , de Chiavari, de San Miniato , de 
l'Academie Romaine dircheologie, et de la 	Societe Pontaniana 
de Naples. 

TOME VINGT-QUATRIEME. 

3 7 2,0 5 ...... 0--- 

A PARIS, 
CHEZ TREUTTEL ET WURTZ, LIBRAIRES, 

RUE. 	DE 	1".11,1.E 7 	N 	17. 

.% STRASBOURG , intknie liaison de Commerce, Grandline, n" 15. 

.....--......... 

1840. 

   
  



11111M19111 
   

  



AV I S 

DES LIBR A1RES-EDITEURS. 

Le 24. volume de 	ITISTOIRE DES FRANcA1S:  que nous 
publions aujourd'hui, comprend la periode si dramatique 
de la regence d'Anne cl'Autriclue, 	et 	tout 	le 	ministere du 
cardinal Mazarin , de x643 a 1661. 

M. de Sismondi avoit annonce , it 	y a deux ans, peat' 
lieu de terminer son ouvrage dans les memes proportions 
pie les volumes anterieurs , it d.onneroit seulement un Pré-

.cis des evenemens des deux derniers sieclures II a repris cou-
rage, d'apres les exhortations de ses amis. Il a continue son 
resit en conservant les details qui sont la vie de l'histoire : 
it s'est astreint , comme dans les siecles 	qui 	precedent, a 
n'utEcorder qu'un volume a tune periode de vingt A trente 
annees. II continuera de meme , et si la vie et la sante 	lui 

soot 	conservees, le terme ne lui paroit plus hors de 	son 

a t teiu te. 

   
  



   
  



HISTOIRE 

DES FRANCAIS. 6 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

OLT 

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE XXI. 

Rdgence d'Anne d'Autriche; elk fait supprinzer 
les linzites que Louis XIII avoit mises d son 
autoritd ; elk la confie au cardinal lffazarin. 
— Yictoire du duc d'Enghien d Rocroy. — 
13ataille de Fribourg; surprise de Marienthal. 
0.— Bataille de Kordlingvn. — Premiere oppo- 
sition du parlement de Paris. — 1643-1645 

LE pouvoir de Louis XIII avoit ,stse plus absolu 1643. 

que celui d'aucun de ses predecesseurs; l'homme 
de genie qui l'avoit fonde , qui l'avoit exerce 
pour le roi, avoit ecarte tous les obstacles qui 
pouvoient contenir ou meme ralentir les vo— 
lout& royales; mais Louis, accoutume a voir 

TOME XX IV . 	 I 

   
  



2 	 HISTO1RE 

1643• 	tout ceder devant lui , s'etoit figure qu'il pou-
voit disposer de l'avenir comme du present, 
qu'il pouvoit etendre son regne par dela le 
terme de sa vie. Il avoit legue son conseil d'Etat 
a son fits pour tout le temps de sa minorite ; it 
avoit decide que sa femme et son frere detneu-
reroient apres lui dans le meme abaissement oil 
it les avoit tenus tant qu'il avoit vecu. Toute-
fois si tous les corps de l'Etat, tousles grands per-
sonnages du roy-auzne etoient demeures trem-
blans autour de ce lit, oii it avoit passé taut de 
semaines dans unc penible agonie , a peine it 
eut rendu le dernier soupir que ses ordres fu-
rent oublies, et que cette puissance absolue 
qu'il avoit exercee retourna tout entiere a ceux 
qui 	devant lui n'osoient pas avoir tine vo-
lonte. L'enfant qui lui succeda sous le nom de 
Louis XIV etoit, au moment de sa mort, tige de 
quatre ans, huit mois et neufjours. De longues 
annees devoient s'ecouler avant qu'on piit s'en-
querir s'il avoit tine volonte. Cependant li-
chelieu avoit fait dependre le sort de l'Etat de 
la volonte royale; plus it avoit reussi dans ses 
projets de despotistne , plus it devenoit difficile 
de substituer tin conseil de regence a un roi 
absolu. 

Aucune loi fondamentale de la monarchic 
n'avoit regle les regences pendant les minorites : 
l'analogie aver la seule loi qui !At reconnue 

   
  



DES FRANcAIS. 	 3 

	

comme superieure aux volontes des rois, sem- 	t643. 
bloit en exclure les femmes. Si aucune prin-
cesse du sang de France ne pouvoit regner sur 
les Francais, encore moms auroient-ils &I re-
connoitre une princesse etrangere et peut-titre 
ennemie ; mais les souvenirs de Catherine de 
Medicis et de Marie de Medicis, toutes deux 
recueillant le pouvoir d'epoux qui ne les ai- 
►noient et ne les consideroient point, etoientfrais 
dans la memoire des hommes. II auroit paru 
etrange qu'une mere n'etlt pas sur l'enfant qu'on 
nonnnoit roi un pouvoir illimite , qu'elle ne le 
fit pas parler a sa guise. Deja it ne sembloit plus 
qu'on pirt mettre en doute le titre de la reine 
mere a la regence , surtout quand on ne voyoit 
en concurrence avec elle qu'un homme aussi 
decrie, aussi ineprisable que le frere du roi 
tnourant, l'oncle du nouveau roi. Louis XIII , 
qui n'avoit pour sa femme ni affection ni es-
ti►ne , qui se defioit de sa vertu autant que de 
sa capacite, avoit cru devoir lui-metne lui con-
ferer le titre de regente ; chacun sentit que ce 
titre Iui conaweroit l'autorite absolue, quo tou-
tes les reserves faites contre la reine seroient sa-
crifices pour gagner sa bienveillance , par eeux 
memes en faveur desquels le roi son epoux les 
auroit faites. 

Anne-Marie d'Autriche, sceur de Philippe I V. 
etoit née it Burgos le 2'A SepleIllbre IGO 1 : elle 

   
  



I 	 EISTOIR.E. 

11;0 	etOit done agee- de quarante-deux ins a la mart 
de son epaux. Elle etoit granue. bien faite son 
air koit benia et malestneux en rnenae- terns : 
sesyeux etoient parfaitement beaux, leer regard 
etoit rioux et gave: et elie consern oit encore 
beaucoup du charme rini l'av -Jit rendae 	one 
de.q plus remar-pabies beautes de SO1 siecle- 
De memo 	-1., 1' elie- a-rroit convent 1-iiipith. eLl e- 
a-voit sou-vent ressend 	de rail13r3f. 	En 	vraie 
Espagnole, elle crDyDit pony-air allier Ia galan-
terie avec la devotion ir les voyages, les ma- 
ladies, 	les veilles , 	les 	chagrins, 	les 	diver- 
tissemens ni 	les affaires ne lai firent famais 
interrompre lesheures de sa retraite et de 5E8 
prieres; mais elle aimolt les hommages. 	elle 
n'avoit jamais ete sans rpelque famine plus on 
moms avornee; alors metne. on Ia croyoit do-
minee par son sentiment pour le duc de Beau-
fort, le second des. Els da duc de Vend6me : 
hautaine et passionnee, elle ne poavoit cQn-
cevoir &opposition a ses voIontes : la Moire 
d'un trine  c'etoit, a ses yeux , le pouvoir ab-
solo ; les limitations de ce pouvoir Ia revoI- 
toient autaat qrfils anroient revolte 	les roil 
d'Espagne de qui elle etoit nee, on le roi de 
France augael elle s'etoit unie; mais elle etoit 
paresseuse antant qu'absolue : elle doutoit de sa 
capacite , et se refusoit a Ia fatigue d'etudier on 
de vouloir. Elle pretendoit au pouvoir illimite, 

   
  



DES 	Fri...1 -31c.11.6.  

ace que le lui rav-ir lui paroissoit une insulte, 
mais elle vouloit le posseder pour le remettre 
tout entier a un. seal, parce qu'elle ne voyoit 
que du travail et des soucis it s'en charger elle-
meme. I; r) 

3%3. 

Ainsi, tout le moade sentoit egalerneut que 
la reine ne se soumettroit point it facie de li-
mitation de sa rtgence, et gill n'y auroit per-
so nne qui pr it la defense de cet acte. Les mernbres 
du conseil de Louis XIII le savoient counue les 
mtres : seuternent , ils n'avoient pas ose resister 
tux ordres du monarque mourant et aux tra-
ditions de Richelieu. II parait que Mazarin avoit 
secretement prevenu la reine qu'il avoit accede 
aces limitations pour son avantage it elle-mettle : 
car une Lois qu'elle seroit reconnue avec le nom 
de regente par son epoux , tons les pouvoirs 
royaux seroient bleu t6t dev-ol us entre ses mains, 
Landis qu'en contrariant un malade onibrageux , 
on le porteroit peut-titre it faire un eclat coutrc 
elle. Le secretaire d'Etat des 1oyers avoit prix 
uue niarche clifferente. Il s'etoit fait le champion 
des droits de la reine; it s'etoit oppose a facie de 
regence, it dem anda enfin instatement son copse, 
sans dormer toutefois sa demission de la place de 
secretaire d'Etat; persuade que, se reti.r•ant clans 

(i) Portrait d'Anne d'Autriche, par madame de Motteville. 
T. XXXVI , p. 319-329. — Portrait de la R6geute , par la 
duchesse de Nemours. T. XXXIV, p. 382. 

   
  



6 	 IIISTOIRE 

1641 	un temps oii le roi ne pouvoit plus guere vivre. 
la reine ne perdroit point le souvenir de ses 
services : qu'il rejetteroit en metne temps tout 
I'odieux de ces limitations de la regence sur ses 
collegues , Mazarin et Chavigny, et surtout sur 
le chancelier Seguier, qui déjà au Val-de-Grace , 
avoit personnellement offense la reine. (x) 

Mazarin n'etoit point assure que la reine du 
cotnpris le 	service qu'il lui avoit reellement 
rendu ; it avoit une grande souplesse d'esprit , 
des manieres insinuantes , une conversation fort 
attachante, et une figure distinguee qui ne de-
plaisoit point a la reine : it etoit le chef de l'an-
cien cabinet de Richelieu, le depositaire de sa 
politique , le protecteur de sa famille et de son 
parti. A ce parti toute la maison de Conde s'etoit 
rattachee, par les bassesses et l'avarice du prince, 
le mariage du duc d'Enghien avec la niece de 
Richelieu, et la liaison contractee par le prince 
de Conti. Il est vrai que la princesse de Conde, 
qui etoit fort bien avec la reine, abhorroit son 
mari, dont la figure etoit en effet fort repous-
sante. Tous les autres amis de la reine, tous 
ceux qui avoient conjure avec elle et souffert 
avec elle, detestoient aussi , et la memoire de 
Richelieu, et ses tnaximes , et les hommes ,qu'il 
avoit eieves , tres particulierernent Mazarin. 

(1) Mem. de La (Wire. T. LI, p. 188. — Mem. cl'Omer 
Talon. T. LX , p. 245. 

   
  



DES FR ANcAIS. 	 7 
Aussi , celui-ci avoit-il 	de grandes raisons de 	`"i3' 

craindre qu'il ne put pas resister a une cabale si 
puissante, et des le moment de la wort du roi , 
it annonga qu'il n'avoit plus d'autre pensee que 
celle de se retirer en Italie, pour y jouir en 
paix des graces qu'il avoit obtenues du roi, et 
de son rang au sacre college. (1) 

Ce qu'on regardoit alors comme le parti de 
la reine , c'etoit la cabale de messieurs de Ven-
dome, auxquels la disgrace avoit donne du 
lustre et des amis. Le pore , dit madame de 
Motteville , « avoit beaucoup d'esprit , et c'e- 
« toil tout le bien qu'on en disoit ; pour les deux 
« princes ses enfans , ils n'en avoient pas tant 
« que lui; mais ils etoient tous deux bien plus 
« estimes que lui par la profession qu'ils faisoient 
« l'un et l'autre d'être fort homilies d'honneur , 
« quoique d'une maniere tort differente : le due 
« de Mercceur ayant une douccur naturelle qui 
« faisoit croire qu'il avoit pour tout le monde 
« quelque borate ; et le due de Beaufort ayant 
« une mine plus haute, ou pour inieux dire 
« plus fiere , 	qui faisoit imaginer qu'il avoit 
« quelque chose de grand clans l'ame , quoi- 
« qu'au fond it y etit bien autant d'ostentation 
« que de generosite » (2). Avec eux etoit uni 
l'eveque de Beauvais, grand-anniOnier de la 

(1) 11Urn. du cardinal (k Iliienne. T. XXXVI, p 	85 
(1) Madame de Motteville. T. XXX \111, p. '2. 

   
  



8 	 HISTOIRE 

i643. 	reine, qu'elle paroissoit estimer et considerer, et 
qu'on croyoit destine a gouverner pendant la re-
gence ; Timis le cardinal de Retz assure « que M. 
« de Beaufort, qui etoit de tout temps a la reine, 
« et qui en faisoit meme le galant , se mit en 
« tete de gouverner, dont it etoit moms capable 
« que son valet de chambre ; et M. Peveque de 
« Beauvais, plus idiot que tous les idiots, prit 
« la figure de premier ministre; et it demanda 
« des Je premier jour aux Hollandais qu'ils se 
« convertissent a 	la 	religion 	catholique s'ils 
« vouloient demurer dans l'alliance de France. 
« La reine cut honte de cette momerie » (1). 
Elle se sentit en lame temps refroidie pour le 
due de Beaufort, parce qu'elle decouvrit qu'il 
etoit passionnement amoureux de madame de 
Montbazon , et que dans le temps merne oil it 
pretendoit n'avoir des yeux que pour sa souve-
raine , it juroit a cette dame, Tune des plus 
belles de la tour, que son devouement pour la 
mere de son roi etoit tout politique. 

Des le 9 mai , la reine avoit fait avertir l'a-
vocat general Talon par son aumOnier,  , de se 
tenir pret , « parce qu'aussitOt que Dieu auroit 
« dispose du roi, elle etoit resolue de venir a 
« Paris, et d'amencr dans le parlement monsei- 
« gneur le dauphin, pour y tenir son lit de jus-
a tiCe ... » Cet aumemier ajouta « que Monsieur, 

(1) Mem du cardinal de Retz T. XLIV, p. i46. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 9 
« frere du roi et monsieur le prince de Conde 	160. 

« avoient promis a la reine de se departir des 
« clauses inserees dans la declaration de regence, 
« et consentir que la reine demeurat seule ab- 
« solue et entiere regente dans le royaume, et 
« qu'en consequence de ces declarations , elle 
« esperoit que le parlement ne feroit pas de dif- 
« Unite de lui conserver son autorite tout en- 
« tiere. » C'etoit , disoit-il , l'eveque de Beauvais 
qui avoit le premier menage cette affaire si se-
cretement et si adroitement ; mais la reine s'e-
toit ensuite expliquee seul it seul avec Monsieur, 
frere du roi et avec monsieur le prince. (1) 

Au moment de la mort de Louis XIII , le i4 
mai, la reine quitta le château neuf de Saint- 
Germain , oil gisoit le corps, pour revenir au 
château vieux oil elle avoit laisse ses enfans ; 
elle y frit suivie par le duc d'Orleans , le prince 
de Conde et toute la cour : bientOt elle s'y sentit 
etouffee par la foule ; elle dernanda au duc de 
Beaufbrt de faire retirer tout le monde , et de 
la laisser seule avec son beau-frere. Beaufort en 
dormant cet ordre , prit le ton de l'homme pre-
fere, de l'homme de qui tout alloit bientOt de- 
pendre. 	Conde s'offensa , it lui repondit que 
ce n'etoit pas a lui it dormer des ordres ; on 
les apaisa , mais des ce premier instant on vit. 

( ,, 	:116n 	d'Orner Talon. T. LX , p. 238. 

   
  



10 	 HISTOIRE 

1643. &later l'inimitie des deux cabales qui devoient 
diviser la cour. (r) 

Des le lendemain , la reine quitta Saint- 
Germain et conduisit son fits au Louvre; le due 
d'Orleans et tous les princes, dues et pairs, ma-
rechaux de France , chevaliers de Pordre , avec 
une immense affluence de noblesse a clieval , l'ac-
compagnerent ; la reine, qui soupconnoit le due 
d'Orleans de vouloir se rendre maitre de la per-
sonne do ses deux fils , commanda au duc de 
Beaufort de se tenir aupres de la personne du 
roi, et a tons ceux qui dependoient d'elle de 
lui obeir ; Beaufort ne inanqua point de saisir 
cette occasion de jouer encore une fois le role 
de favori. (2) 

Richelieu avoit formellement interdit au par-
lement de Paris de se meter des affaires publi-
ques ; et en effet, ce corps n'y etoit nullement 
propre ; it n'avoit aucun autre rapport que ce-
lui de nom avec le parlement d'Angleterre. 
Quoique tous ses membres eussent achete leurs 
charges, ils ne furent jamais soupeonnes de 
vendre la justice ; 	c'etoient pour la plupart 
des hommes severes, studieux , scrupuleux de-
fenseurs de lour dignite , attaches aux formes , 

(0 ) Mem. de Montglat. T. XLIX , p. 4o8. — Bazin , Hist. de 
Louis XIII. T. IV, p. 489. — Mem. de La Clikre. T. LI , 
p. 206. 

(2) Mem. de Brienne. T. XXXVI , p. 84. 
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savans dans le droit , et absolument strangers a 	1643• 
toute notion de politique generale ou d'econo-
mie politique, en sorte qu'on auroit pu it peine 
trouver de plus mauvais conseillers ou pour les 
affaires etrangeres ou pour les finances. A la tete 
du parlement etoit le premier president, Mat-
thieu IVIole , homme vertueux , d'une fermete 
inebranlable lorsqu'il avoit a defendre 	ou les 
formes, ou l'autorite du parlement, ou la prero-
gative royale ; inais d'un esprit etroit, suivant 
avec roideur un juste milieu impraticable , et ne 
se rendant point compte a lui-tnente de ce qu'il 
vouloit. Son influence etoit tres grande dans la 
grand'chambre , qui se regardoit comme ayant 
la suprematie sur les autres , et comme resu-
mant en elle toute la puissance du parlement. 
Cette grand'cliambre (twit composee de neuf 
presidens it tnortier (1) outre le premier presi-
dent, de vingt-cinq conseillers laiques et de douze 
conseillers clercs ; les princes, les dues pairs, le 
chancelier ou le garde des sceaux, les conseillers 
d'Etat, quatre maitres des requetes de 1'h8tel , 
design& par le roi, l'archeveque de Paris et le 
bailli de Cluny, y avoient seance. C'etoit elle 
qui jugeoit les causes des pairs de France et les 
crimes de lose-majeste. On n'y parvenoit guere 
que dans un age avance , tandis que les jeunes 
magistrats, ardens, ambitieux, commencoient 

(v 	Le mortier etoit le bonnet que portoient ces juges, 

   
  



12 	 HISTOIRE 

1643. 	leur carriere parlenientaire dans Ics chambres 
des enquetes : it y avoit cing de ces chambres , 
chacune composee de deux presidens et de 
vingt-cinq conseillers; dles jugeoient les appels 
des tribunaux inferieurs , en matiere civile et 
correctionnelle. La chambre de la Tournelle , 
pour les appels au criminel , se composoit a tour 
d'un president it mortier, dix conseillers de la 
grand'chambre et dix des enquetes; la chambre 
de l'Edit etoit aussi tiree de la grand'chambre, 
avec un conseiller protestant; les deux cham-
bres des requetes, composees chacune de trois 
presidens et de quinze conseillers, avoient une 
juridiction speciale sur les ecclesiastiques et les 
privilegies. (I) 

Ainsi le parlement etoit un corps compose de 
deux cent dix-huit magistrats et jurisconsultes , 
dont l'education s'etoit bornee a l'e tilde des lois, et 
ne les avoit point prepares 'a juger les edits qu'on 
les chargeoit d'enregistrer pour leur donner plus 
d'authenticite. Cependant c'etoit le seul pouvoir 
qui Part  subsister par lui-meme, le seul qui ne 
tombAt pas avec la puissance royale qui l'avoit 
institue , le seul par consequent qui pelt donner 
une apparente sanction aux changemens que la 
reine vouloit apporter a l'acte de regence. Il 
y eut pourtant quelques maladresses dans les 
premiers rapports de la reine avec le parlement. 

0) Poilot 5  'Notice sur Omer Talon. T. LX , p. i7. 
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On les attribua tour i► tour it l'eveque de Beau- 	.643. 
vais qui affecta avec ce corps une reserve de-
placee , et au chancelier Seguier, homane dur, 
hautain , qui avoit servi Richelieu clans l'exer-
cice si Apre de son pouvoir, et qu'on accusoit 
de s'y etre demesurement enrichi. Le parlement 
fit reformer les lettres peu convenables qui lui 
etoient adressees , puis it envoya le 16 mai une 
deputation a la refine au Louvre; et celle-ci lui 
annonc,a que le 18 mai elle conduiroit son fils 
au palais pour y tenir son premier lit de jus-
tice. (1) 

La refine en effet se rendit as parlement le 
i8 mai 1643; son fils, revetu d'une robe vio-
lette, et porte par son grand chanibellan et l'un 
des capitaines des gardes, fut place sur son 
trOne. Le duc &Orleans , les princes de Conde 
et de Conti ; Sept ducs et pairs, cinq inarechaux 
de France, et les grands oliiciers de 	France , 
for:noient son cortege. L'enfant dit avec grace 
la phrase qu'on I ui avoit fait apprendre : « Qu'il 
« etoit venu pour temoigner a la couipagnie sa 
« bonne volonte , et que son chancelier lui di- 
« roil le reste. » Ce ne fut pourtant pas le chan-
celier qui parla le premier, mais la refine; elle 
assura que, dans l'exces de sa doulcur, dans 
l'abattement de son esprit, elle etoit incapable 
de vaguer aux affaires; qu'elle venoit au panic- 

(I) M..m. &Omer Talon. T. LX, p. u59. 
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tnent parce que ses deputes rcti avoient sup-
pliee, comme aussi pour lui temoigner qu'elle 
seroit bien aise de se servir en toute occasion 
de ses conseils, et pour le prier de les donner 
au roi, monsieur son fils, et a elle, tels que les 
conseillers le jugeroient pour le mieux en leur 
conscience. Puis le duc d'Orleans declara que 
la regence ayant ete defer& a la reine par la 
volonte du roi defunt , it ne desiroit pour lui-
merne d'autre part dans les affaires que cello 
qu'il plairoit a cette princesse de lui donner, et 
ne pretendoit aucun avantage de toutes les 
clauses particulieres contenues en la declara-
tion. Le souvenir du pardon fletrissant qui lui 
avoit ete accorde peu de mois auparavant par 
le feu roi, lui faisoit sentir qu'il n'auroit aucune 
chance s'il essayoit de disputer a la reine la 
premiere place; d'ailleurs celle-ci avoit eu soin 
de gagner fabbe de La Riviere qui faisoit faire 
an due d'Orleans tout ce qu'il vouloit. Le prince 
de Conde ne crut pas pouvoir reclamer ses 
droits, quand le duc d'Orloans abanclonnoit les 
siens ; it le lona de sa generosite , it assura qu'a 
ses yeux les affaires n'avoient jarnais de succes 
quand l'autorite etoit partagee , et it renonca 
aux droits qui lui etoient reserves, toutefois 
de moins bonne grace que n'avoit fait le pre-
mier. (1) 

ri) !Annus, Mist. rte Louis XIV. L. I , p. 57. —Bazin, 
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Les autres niembres du conseil de regence 	i643. 
institue par le feu roi n'oserent pas meme dire 
un mot pour reclamer ou pour eux-inemes ou 
pour la nation des garanties contre la volonte 
absolue d'une feinme qui , tout recemment en-
core , avoit complote avec les enneniis de l'Etat, 
et qui s'etoit toujours fait connoltre comme Es-
pagnole et non comine Francaise. Le chancelier 
Seguier, le meme qui precedemment avoit porte 
les mains sur la reine pour la fouiller, protesta 

Hist. de Louis XIII. T. 1V, p. 493. — Mem. de madame de 
Mottevillc. T. XXXVII, p. 7. — Mem. de La Chisitre. T. LI , 
p. 207. - Mem. de Montglat. T. XLIX, p. 409. L'histoire du 
regne de Louis XIV a ete ecrite peu d'annees apres sa mort , 
avec beaucoup de prolixite , par trois auteurs differens , tous 
trois Francais refugies , tous trois fort inferieurs h Le Vassor, 
l'historien de Louis XIII. Aucun d'eux ne s'eleve meme h la 
mediocrite. Comme ils sont cepcndant a peu pros contempo-
rains , et comme ils ont fait entrer dans leur recit tous les mate-
riaux connus de leur temps, ils nous servent le plus habituel-
lement de guides. Le plus ancien , H. P. de Limiers , docteur 
en droit , fit paroitre son Histoire du regne de Louis XIV, it 
Amsterdam, des le mois d'avril 1717. Nous avons suivi la se-
conde edition , en trois grog volumes in-4°, imprimes a deux 
colonnes. Le second en date est de Larrey, conseiller du roi de 
Prusse , qui fit paroitre , en 1738, son Histoire de France sous 
le regne de Louis XIV, en neuf volumes in-12 , Rotterdam ; 
le troisieme et le meilleur est La Bode, dont l'Histoire de la 
vie et du regne de Louis XIV a etc imprimee a Francfort en 
1740, en six volumes in-4°. Elle avoit presque en meme temps 
pant sans nom d'auteur, h La Ilaye. Dans tous trois on trouve 
la suite des fails, mais peu di philosophic et peu tie critique. 
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1643. 	« que l'autorite de cette sage princesse ne sau- 
« roit etre trop grande, puisqu'elle se trouvoit 
« entre les mains de la vertu meme. » L'avocat 
general Talon, dans ses conclusions, pretendit: 
« Que toutes les precautions contraires a la li- 
« berte de ceux qui commandent , et les clauses 
« derogeantes aux principes et a ]'unite de la 
« monarchic , ne nuisent pas seulement au se- 
« cret des affaires et a la promptitude de Foxe- 
« cution , mais qu'elles peuvent etre des occa- 
« sions de divisions et des empechemens de bien 
« faire. Il requit done que la reine mere Mt de- 
« claree regente dans le royaume , conform& 
« ment a la volonte du roi defunt , mais qu'il 
(i demeurat au pouvoir de la reine de faire choix 
« de telles personnes que bon lui sernbleroit , 
« pour deliberer aux conseils , sans etre obligee 
« de suivre la pluralite des voix. » Tous 	les 
conseillers au parlement ne virent days cette cir- 
constance qu'une seule chose , l'occasion 	de 
faire prononcer par ce corps la plus haute de-
cision legislative; de lui faire enfreindre la vo-
lonte formelle du feu roi, reconnue , enregis-
tree par ce parlement lui-meine, et de lui faire 
sanctionner un systeme tout oppose au sien. 
C'est sans doute tine grande question dans une 
nionarchie que celle de la transformer tempo-
rairement en republique , en la faisant depen-
dre des deliberations d'un conseil inamovible 
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pendant une minorite. On comprend 	qu'elle 
pouvoit etre controversee de bonne foi avec des 
argumens tires de la nature du pouvoir et de 
celle de la liberte. Personne n'essaya de l'abor-
der; les lames conseillers qui avoient vote 
pour la limitation de la regence le 21 avril , vo- 

'64 '• 

&Tent contre le 18 mai, sans se donner la peine 
d'expliquer leur conduite. Le president Baril- 
Ion proposa seulement de supplier humblement 
la reine de se servir de gens d'une probite re-
connue , et d'eloigner d'elle les ministres de la 
tyrannie passee; mais l'eveque de Beauvais re-
pondit qu'il falloit laisser a la reine la gloire de 
se defaire elle seule de ces messieurs, et l'on ne 
discuta pas davantage. Le parlement a Puna- 
nimite adopta les 	conclusions du 	procureur 
general. 	(1) 

Ni 	Mazarin , ni Chavigny- n'avoient 	paru 
au lit de justice ; on les 	croyoit accables par 
l'abolition d'une 	declaration 	qu'on 	regardoit 
comme leur ouvrage ; on annoncoit que Ma-
zarin partoit pour 1'Italie ; mais au moment ou 
le due d'Orleans et le parleinent eurent donne 
leur sanction a la nouvelle regence , la reine 
chargea publiquement le prince de Conde d'an-
noncer a Mazarin qu'elle le nommoit chef de 

(t) Bazin , Hist. de Louis XIII. T. IV, p. 497. — Sainte- 
Aulaire, fist. de la Fronde. T. I, ch. 2, p. 	114. — Omer 
Talon. T. LX , p. 243. — La Chatrc. T. 1.1, p. 208. 

'TOME X x rv. 	 2 
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.643. 	son conseil , et qu'elle confirmoit Chavigny dans 

ses fonctions, Cette nomination fut un coup de 
foudre pour toute la cabale de Vendome dont la 
reine s'etoit jouee pour son coup d'essai ; cepen-
dant les favoris ne voulurent convenir, ni avec 
les autres ni avec eux-memes , du declin de leur 
credit; le due de Beaufort raconta le soir mein e 
a ses associes , « que M. de Beauvais s'etant plaint 
« modestement a la reine de ce qu'elle avoit 
« fait, sans lui faire l'honneur de lui en rien 
« communiquer, elle lui avoit repondu qu'elle 
« s'etoit crue necessitee a choisir et garder dans 
« le commencement quelqu'un de ceux qui 
« savoient le secret des affaires , et qu'elle n'en 
« avoit point juge de plus propre quo le car- 
« dinal, parce qu'etant &ranger it n'avoit nut 
« interet ni nul appui en France ; que cela ne 
« devoit point donner l'alarme ni a lui, ni a ses 
« autres serviteurs qui n'etoient pas Bien avec le 
« cardinal, puisqu'elle promettoit de ne les point 
« delaisser. » (i) 

Le due d'Orleans s'etbit contente d'être lieu-
tenant-general, monsieur le prince, d'être de-
clare chef du conseil : au reste , le nouveau gou—
vernement ne se faisoit encore connoitre que 
par des graces universelles ; « tous les exiles, 
« dit le cardinal de Retz , furent rappeles , tous 
« les prisonniers remis en liberte , tous les cri-

(i) La Chatre. T. LI , p. 209. 
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« minels furent justifies , tous ceux qui avoient 	043 
a perdu des charges y rentrerent ; on donnoit 
« tout, on ne refusoit rien ; et madame de Beau- 
« vain, entre autres , eut permission de batir 
« dans la Place-Royale; je ne me souviens plus 
« du nom de celui ii qui on expedia un brevet 
« pour un imp& sur les messes 	 L'on voyoit 
« sur les degres du trone, d'oU l'apre et redou- 
« table Richelieu avoit foudroye plutot que 
« gouverne les humains, un successeur doux et 
a benin, qui ne vouloit rien , qui etoit au de- 
« sespoir de ce que sa dignite de cardinal ne lui 
x permettoit pas de s'humilier autant qu'il l'eUt 
« souhaite devant tout le monde : qui marchoit 
« dans les rues avec deux petits laquais derriere 
« son carrosse » (r). Toute la langue , clisoit-on , 
etoit reduite a ces deux petits mots : la reine est 
si bonne; d'autres ajoutoient qu'elle avoit (loci-
dement le don des miracles , car les plus devots 
avoient déjà oublie ses coquetteries. 

L'eveque de Beauvais avoit eto nomme rni-
nistre dltat, et designe a Rome pour le pro-
chain chapeau de cardinal. La duchesse d'Or-
leans, sceur du duc de Lorraine , etoit arrivee 
de Bruxelles au moment de la mort du roi, et 
trop tard pour le voir ; la reine la recut avec 
beaucoup de caresses ; elle exigea cependant 
qu'elle fit confirmer son mariage devant Far- 

(I) Mem. du card. de Retz. T. XL1V, p. r56. 
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cheveque de Paris , autant que besoin seroit. 
Quant au duc, qui avoit supporte pour elle Cant 
de persecutions, il parut se soucier fort peu de 
son retour (i). L'abbe de La Riviere , de qui il 
dependoit uniquement , Peloignoit alors de ceux 
qui paroissoient devoir former son parti , ou de 
Saint-Ibal , Montresor,  , Fontrailles , Aubijoux , 
Bethune, Fiesque , La Chatre et Beaupuis; tour 
ceux-la pretendoient que La Riviere les avoit 
trahis logs des precedentes conjurations, et ils ne 
pardonnoient pas a ceux qui lui adressoient seule-
ment la parole. Ces gentilshommes auroient voulu 
que le duc d'Orleans fit condamner la memoire du 
cardinal de Richelieu , comme ennemi public et 
usurpateur de l'autorite royale. Par ce juge - 
ment on auroit en meme temps reconnu que la 
reine, et le duc et eux -memes, s'etoient conduits 
en loyaux sujetslorsqu'ils avoient cherche a re-
tirer le roi et la France de sous son joug; il leur 
fallut renoncer a cette justification eclatante , et 
se contenter de lettres d'abolition, puisque le 
nouveau ministre ne pretendoit etre que le con-
tinuateur de Pancien ; mais ils ne s'en regar-
doient pas moins comme les seuls purs, les seuls 
loyaux serviteurs de la reine; et comme le duc 
d'Orleaus ne vouloit pas leur sacrifier La Ri-
viere , qu'il avoitlui-meme , disoient-ils, qualifie 

(t) Mem. de Montglat. T. XLIX, p. 4To. — Mem. de Ma—
demoiselle. T. XLVII, p. 437. 
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de traitre et de coquin , ils ne vouloient recoil - 	.6,1. 
noitre pour chefs que les princes de -Vendome et 
en particulier le due de Beaufort. Its th,'‘clarerent 
qu'ils ne parleroient plus a quiconque parleroit 
seulement a La Riviere; et qu'ils n'iroient point 
chez le cardinal, tant que celui-ei conserveroit 
sa protection au chancelier Seguier, encore tout 
souffle du sang de Cinq-Mars et de de Thou. Ces 
homilies qui parloient si Haut , qui vouloient 
imposer leurs sentitnens a sous, furent bientOt 
nommes l la cour les importans. (I) 

Pendant cc temps Mazarin gagnoit chaque 
jour du terrain : « Quoique la refine protestat , 
« dit La Chatre, qu'il ne pouvoit rien faire contre 
« ses veritables serviteurs , elle avouoit que sa 
« conversation etoit charinante , et le louoit tou- 
« fours d'être desinteresse : lui , de son cote , 
« faisoit des civilites extraordinaires a toutes les 
« personnes de condition ; et hors la maison de 
« VenclOrne qui s'etoit ouvertement declaree 
« contre lui , 	it alla rendre visite a tons 	les 
« princes, dues , pairs, et officiers de la cou- 
« ronne 	 Les conversations qu'il avoit avec 
« la reine , au lieu d'une heure ou deux , em- 
« portoient toutc la soiree : et le pauvre M. de 
« Beauvais, qui avoit aceoutume de prendre ce 

(t) La ChAtre. 	T. 	LI, p. '2 10. - Mootglat. 	T. XLIX , 
p. 41 t. — Card. de Retz. T. X LIV, p. 151. — La Rocbefon. 
could . 	1 , . 	7,-S 
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1643. 	« temps-la pour l'entretenir, attendoit dans un 

« autre cabinet, et n'avoit plus que leloisir de 
« lui dire son benedicite , et de la voir un instant 
« apres souper. » (1) 

Tout celapouvoit changer encore, it est vrai, 
par l'arrivee de madame de Chevreuse; on s'at-
tendoit Oneralement a Ia cour a ce que cette 
dame fit pencher la balance en faveur du duc de 
Beaufort, et des importans, par Pamitie que la 
reine avoit toujours cue pour elle ; le duc de 
La Rochefoucauld, alors prince .de Marsillac, 
qui etoit aclinis dans l'intimite de Ia reine, n'en 
jugeoit point ainsi. Ilreinarquoit que la reine lui 
en parloit avec froideur, et qu'elle auroit voulu 
que son retour en France efit ete retarde : elle 
fit meme difficulte de la laisser revenir a la cour, 
apt* l'expresse defense que le roilui en avoit 
faite en mourant; elle dit b. Marsillac qu'elle 
Paimoit toujours, mais que, n'ayant plus de 
gait pour lesamusemens qui avoient • fait leur 
liaison dons leer, jeunesse, elle craignoit de lui 
parpitre changee (2). Madame. de Chevreuse 
n'etoit point chance; au contraire, quoiqu'elle 
eta alors quarante-cinq ans , elle avoit autant 
de penchant pour la galanterie que dans sa pre-
mière jeunesSe, ,et comme alors, elle la meloit 
4 toutes ses intrigues politiques. 

(I) La Chitre, p. 213, 216. 
(2) Mem. de La Rochefoucauld. T. LI, p. 376. 
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Marsillac alla jusqu'it 	Roye au-devant 	de 	1643. 

madame de Chevreuse; it profita, des liaisons 
intimes qu'il avoit cues avec elle pour la mettre 
au fait du veritable etat de la cour et des dis- 
positions 	de 	la reine : it lui 	conseilla d'ac- 
cepter les avances que lui faisoit 	faire, en 
mettle temps, Mazarin , par l'Anglais Montaigu, 
des long-tetnps attache a la cour; it l'avertit 
Weviter sur toute chose de hisser croire a la 
reine qu'elle revint dans le dessein de la gou- 
verner, 	puisque c'etoit le pretexte dont ses 
entternis se.servoient pour lui nuire. Madame de 
Chevreuse promit tout; mais eblouie par la ma-
niere affectueuse dont la reine la recut, encore 
qu',un observateur. attentif eilt .biers reconnu 
que ce n'etoit plus l'ami tie,d'autrefqis , elle crut 
qu'elle ruineroit aisement le cardinal, pourvu 
qu'elle presentlit a la reine quelqu'un pour le 
rcrnplacer; elle jela les yeux sur M. de Cha-
teauneuf. « Son bon sens, dit La Rochefoucauld, 
« et sa longue experience 	dans les 	affaires 
« etoient connus 'de la reine; it avoit souffert 
« une rigoureuse prison pour avoir ete dans ses 
« interets ; it etoit ferme , 	decisif ; it 	aimoit 
« P.Etat, et it etoit plus capable que nul autre 
« de retablir l'ancienne forme du gouverne- 
« ment que le cardinal de Richelieu avoit corn- 
« mence de detruire. Il etoit de plus intime- 
« ment attache a madame de Chevreuse, et elle 
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1643. « savoit assez les voies les plus certaines de le 
« gouverner. » (t) 

Mais Mazarin connoissoit, de son cite, la 
capacite de Chateauneuf; it le regardoit comme 
le soul rival redoutable pour lui-metne , et tan-
dis qu'il se tnontroit coulant sur toutes les au-
tres conditions, ii etoit parfaitement resolu a 
ne point permettre son retour. Des le lende-
main de Parrivee de madame de Chevreuse, 
Mazarin alla lui faire visite, et pour premier 
compliment it lui dit que « sachant que les assi- 
« gnations de l'epargne venoient lentement, et 
(«ju'arrivant d'un long voyage elle auroit pent- 
« etre besoin d'argent, it lui apportoit cinquante 
« mile &us (2). » Dans les visites suivantes « it 
« l'amusa par des paroles soumises et galan- 
« tes , et it essaya meme quelquefois 	de lui 
« fake croire qu'elle lui donnoit de l'amour (3). » 
Madame 	de Chevreuse acceptoit toutes ces 
offres egalement , mais elle poursuivoit toujours 
son but, sans se laisser detourner. Elle deman-
doit que le gouvernement de Bretagne fitt rendu 
au duc de Vendome; la Guyenne au duc de la 
Valette , devenu duc d'Epernon depuis la wort 
de son perc ; la ville de Sedan au due de Bouil-
lon; le }4tvre-de-Grace au prince de Marsillac ; 

(t) La Rochefoucauld. T. LI , P.  380. 
(a) La ChAtse, p. 225. 
(3) La 11 ochefoucauld , p. 385 
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Mazarin ne refusoit rien , mais it gagnoit du 	1(4 $. 
temps en negociant avec ceux qu'il falloit de-
pouiller en faveur des amis de madame de Che-
vreuse , et en meme temps it cherchoit a dis-
iraire ceux-ci , en leur faisant , tour a tour, dix 
offres diverses, sans Bonner suite a aucune. Il 
rejetoit sans scrupule sur ses collegues les of-
fenses que le ministere avoit donnees aux anus 
de la reine avant la mort du roi; aussi it con-
sentit a renvoyer le secretaire d'Etat Chavigny 
et son pere Claude Bouthillier. Le president 
Bailleul remplaca Bouthillier dans la surinten-
dance des finances, et le comte de Brienne , 
Chavigny; a ate d'eux cependant , Mazarin . 
elevoit deux homilies qu'il avoit connus a l'ar-
ink d'Italie, et qui lui etoient absolument de-
voiles, le Tellier auquel it fit avoir la charge de 
des Noyers, et d'Emery qu'il fit contrOleur des 
finances. 	Madame de Chevreuse crut avoir 
remporte une victoire par le renvoi de Chavi-
gny; mais quand elk voulut obtenir aussi le 
renvoi de Seguier,  , pour le faire remplacer par 
ChAteauneuf, Mazarin lui opposa la repugnance 
invincible de la princesse de Conde, qui avoit 
declare qu'elle quitteroit plutOt la cour que d'y 
rencontrer le president de la commission qui 
avoit fait perir son frere Henri de Montmo-
rency. (i) 

(i) La Chatte. T. LI , p. 215, — La Rochefoucauld , p. 58 i 
— Madame de Motteville, p. 20. 
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1643. 	it n'y avoit encore eu point de choc, point de 
brouillerie ouverte, mais Mazarin s'affermissoit 
claque jour davantage dans l'esprit de la reine; 
iline negligeoit point les avantages que lui don-
noient une belle figure et de tendres propos ; mais 
it avoit plus de prise encore sur elle en flattant 
sa paresse et son orgueil; it avoit I'art de rendre 
le travail de la royaute facile, et tandis que l'e-
veque de Beauvais, sur qui la reine avoit d'a-
bord compte , succomboit a la fatigue, qu'il 
passoit des heures a faire une seule depeche, et 
qu'il demandoit du repos, tandis que l'arriere 
des affaires l'accabloit déjà, Mazarin etoit tou-
jours pref.., it avoit remede a tout, it avoit l'es-
prit si clair,  , qu'en exposant une question it la 
faisoit toujours comprendre, et qu'en deman-
dant des ordres it ne laissoit pas eprouver un 
moment &hesitation a celle qui croyoit les don- 
ner. D'autre part la reine, en 	se confiant 	a 
Mazarin, avoit offense tousses anciens amis; elle 
craignoit leurs reproches, elle s'irritoit de lour 
inalveillance pour lui, et son orgueil se blessoit 
de ce qu'on vouloit influer sur ses choix ; en 
sorte qu'elle ecarto it d'aupres d'elle , l'une a pref.; 
l'autre , toutes les personnes pour lesquelles on 
lui croyoit le plus de gout, et it qui elle devoit 
plus de reconnoissance. (r) 

Les intrigues et les jalousies de ci tielques lent— 
(') Montglat, 	p. 	457, 	459. 	— 	Madame de Motteville. 

T. xxxvir , p. 30. 

   
  



DES FRANceilS. 	 27 
Ines galantes venoient aigrir encore les ressenti- 	043. 
wens entre les importans et le ministere, entre la 
maison de Vend&lie et cello de Conde, qui fai-
soit profession de proteger Mazarin. La fine du 
prince de Conde , la duchesse de Longueville , 
etoit une des plus belles personnes de la cour; 
son magi, le duc de Longueville, avoit ete l'a-
mant de la duchesse de Montbazon, une autre 
des beautes plus celebres de la cour, qui etoit 
belle-mere de la duchesse de Chevreuse, et qui, 
en ce temps-la, etoit ahnee par le duc de Beau-
fort; aussi la duchesse de Montbazon avoit em-
brasse avec passion la cabale des importans ; 
elle avoit ete humiliee par madame de Longue-
ville, et elle desiroit entacher sa reputation. Un 
jour qu'elle etoit malade et qu'un grand nom- 
bre de 	visites s'etoient succede dans son ap- 
partement , une de ses females releva de terre 
deux lettres bien &rites, passionnees , et d'un 
beau caractere de femme, et les porta a la du-
chesse; celle-ci pretendit aussitot qu'elles etoient 
de 	la main de madame de Longueville , 	et 
qu'elles etoient sans doute tombees de la poche 
du chevalier de Coligni qui lui faisoit la cour. 
Beaufort fit circuler ces lettres, et toute la ca-
bale des importans prit ii tache de ternir, a cette 
occasion, la reputation de madame de Longue- 
ville : les 	lettres n'etoient point d'elle cepen- 
dant , 	et n'etoient point adressees 	a Coligni 
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1643a 	lorsque l'ecriture en cut ete reconnue en pre-
sence de la reine et d'un petit nombre de per-
sonnes , elles furent bailees par les soins de 
Marsillac , et madame de Montbazon fut forcee 
de faire des excuses 'a la princesse de Conde qui, 
altiere et vindicative, avoit adopte avec passion 
la cause de sa fille. Les paroles qui devoient 
etre dites de part et d'autre etoient convenues 
d'avance; rnais les deux dailies qui les avoient 
&rites sur lours eventails les prononcerent avec 
taut de hauteur, et d'une maniere si offensante 
qu'elles se separerent plus brouillees quo ja—
mais. (i) 

La cabale des importans etoit encore si puis-
sante que l'on compta jusqu'a quatorze princes 
qui vinrent offrir a madame de Montbazon leur 
epee et leur credit pour le soutien de sa que- 
relic. Mais en meme temps 	que de part et 
d'autre on vouloit vider par des duels ces dis-
putes de fenunes, les duchesses de Chevreuse 
et de Montbazon, et le duo de Beaufort, avoient 
resolu de se defaire du cardinal. Ce projet, dont 
as furent accuses dans le temps et qu'ils nierent , 
nou.s est revele aujourd'hui dans toutes ses cir—
constances par run des principaux conjures , 

(i) Les deux lettres sout rapportees par mademoiselle de 
NIontpensier. T. XL, p. 427. — La Rochcfoucauld , p. 386. 
— La Cliatre , p. 186. — .Madame de Motterille, p. 37-43- --- 
Sainte-Aulaire , chap. it . p. 130. 
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Henri de Campion. Son &ere , Alexandre de 	1643. 

Campion, etoit alors l'amant de madame de 
Chevreuse , qui depuis qu'elle avoit perdu sa 
jeunesse, choisissoit ses favoris dans un rang 
moms releve. Ce fut a la fin du mois de juillet 
que le due de Beaufort, Beaupuis, fils du comte 
de Mailli , et Alexandre de Campion initierent 
Henri de Campion dans leur conspiration. Beau-
fort lui dit « que Mazarin ayant entierement 
« gagne fesprit de la reine , et mis tons les mi- 
« nistres a sa devotion, it etoit impossible d'ar- 
« reter ses mativais desseins qu'en lui Otant la 
« vie; que le bien public l'ayant fait resoudre it 
« prendre cette voie , it l'en instruisoit en le 
« priant de l'assister de ses conseils et de sa per- 
« sonne dans l'execution. » (i) 

Campion n'avoit contre Mazarin aucun yes-
sentiment, et it voyoit sous ses vraies couleurs 
le crime qui lui etoit propose, mais it se croyoit, 
comme gentilhotnine , 	oblige en honneur a 
obeir au prince auquel it s'etoit attaché. II fit 
quelques representations au due de Beaufort 
qui parurent l'ebranler; 	mais celui- ci ayant 
revu les deux duchesses, fut confirme dans sa 
premiere resolution. « Il me 	dit le soir, 	en 
« presence de Beaupuis, » continue Campion, 
« qu'il etoit decide a executer promptement ce 

(i) Mem. de H. de Campion, edit. de 1807, p. 232.; eta la 
collection de Petitot. T. LI , p. 258. 
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160. 	« qu'il m'avoit communique, et qu'ainsi it me 
« prioit de ne plus liii opposer de raisons, puis- 
« qu'elles seroient inutiles. Je repondis que cela 
« etant , je ne lui en parlerois plus, et le servi- 
« roil a son gre; mais qu'avant d'aller plus loin, 
« je lui dernandois deux choses : l'une, de ne, point 
« me faire mettre la main sur le cardinal, puisque 
« je me tuerois plutot moi-merne que de faire 
« une action de cette nature; l'autre, que s'il 
« taisoit 	entreprendre Pexecution hors de sa 
« presence, je ne me resoudrois jamais a in'y- 
« trouver ; tandis clue s'il y etoit 111'1-motile , je 
« me tiendrois sans scrupule aupres de sa per- 
« sonne pour le defendre dans les accidens qui 
« pourroient arriver,  , mon emploi aupres de lui 
« et mon affection in'y obligeant egalement. » 
Le duc de Beaufort ayant accorde ces deux 
conditions, et deux autres gentilshommes , de 
Lie, capitaine de ses gardes, et de Brillet , son 
ecuyer , s'etant charges de porter les coups , 
tandis qu'un grand nombre d'autres qu'on n'a-
voit pas mis dans la confidence devoient les se-
conder, Campion se charges de distribuer cette 
troupe dans les cabarets, autour de 116tel de 
Cleves qu'habitoit le cardinal , pres le Louvre; 
de leur dire seuleinent de se tenir prots pour 
seconder le duc dans la querelle de madame de 
Moutbazou avec la princesse de Conde, et quand 
le cardinal paroltroit avec sa voiture, Beaufort 
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arriveroit avec Beaupuis et Campion; deux des 	,(;43. 
assassins arreteroient le cocher, deux autres se 
presenteroient aux deux portieres et tueroient 
le cardinal, apres quoi toute la troupe se Feu-
niroit et sortiroit de Paris. (i) 

Trois fois Campion, qui etoit au desespoir de 
la mauvaise action qu'on lui faisoit faire, en-
gagea Beaufort a ajourner son entreprise , parce 
que Mazarin etoit clans la voiture ou du cointe 
d'Harcourt ou du duc d'Orleans; mais les du- 
chesses 	etoient impatientes ; 	elles engagerent 
Beaufort a dresser son embuscade au cardinal , 
le soir,  , comme it sortiroit du Louvre; et la du-
chesse de Chevreuse pria le duc d'Epernon, son 
intime ami , de commander au premier sergent 
de la cornpagnie colonelle des gardes « que quel- 
« que bruit qui survint it empechat les soldats de 
« prendre parti pour personne, et Icor fit seule- 
« rnent garder la porte du Louvre. »D'Epernon 
cornprit de quoi it s'agissoit; it en fit son profit 
pour se reconcilier avec le cardinal avec lequel 
it avoitjusqu'alors ete tres froidement. Le cardi- 
nal 	averti par lui ne vint point au Louvre 
comrne il avoit accoutume ; it ne bougea plus de 
chez lui, et fit epier ce qui se passoit a l'hOtel 
de VendOme. Cependant it n'avoit appris qu'en 
gros le dessein du due de Beaufort, et it igno- 

(1) Mem. de H. de Campion , edit. de 1807, p. 236 ; edit. 
de Petitot, p. 262. 
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1643. 	roil ceux en qui le duc se confioit pour cette 
affaire; aussi lorsqu'on dit le soir mettle a la 
cour que le duc de Beaufort avoit voulu tuer 
le cardinal, la plupart des atnis des importans 
pretendirent que c'etoit une calomnie. (t) 

La reine n'acquit jamais la certitude de ce 
projet d'assassinat ; mais une querelle de femmes 
lui fournit ('occasion de frapper it la fois sur 
toute la cabale des itnportans. Elle avoit accepte 
une collation que la duchesse de Chevreuse lui 
avoit offerte au jardin Regnard, it l'extremite des 
Tuileries , sous condition que madame de Mont-
bazon n'y seroit pas, pour que la princesse de 
Conde qu'elle voulait y conduire , ne l'y ren-
contrat pas. Madame de Montbazon y vint ce-
pendant, declarant qu'elle ne vouloit pas se 
laisser exclure de chez sa belle-fille. La reine 
fort offensee ressortit aussitot avec la princesse 
de Conde et se retira au Louvre; mais le lencle-
main 2 septembre, la reine envoya commander it 
madame de Montbazon de s'absenter de la cour 
et de s'en alter a une de ses 'liaisons de cam-
pagne. Peu de jours apres l'exil de madame de 
Montbazon , le duc de Beaufort, revenant de:la 
chasse , rencontra 	it 	l'entree du 	Louvre les 
duchesses de Guise et de Vendome qui avoient 

(,) Campion , Mem., p. 245. — Card. de Betz , p. 154. — 
Mad. de Motteville , p. 47. — Mademoiselle de Montpensier, 
p. 435. — La Chatre , p, 229, 238. — Brienne , p. 1o3. 
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accompagne la reine tout le jour, et qui avoient 	z(43.  
remarque l'einotion que le bruit de l'assassinat 
avoit fait paroltre sur son visage : elks firent ce 
qu'elles purent pour empecher ce prince de mon-
ter, l'avertissant du danger qu'il couroit; in ais lui, 
sans s'etonner, poursuivit son cheniin en leur re-
pondant : on n'oseroit. La reine, qui croyoit la dis-
simulation la premiere vertu des rois, le recut 
amiablement et lui fit des questions sursachasse, 
mais au moment oir elle se retira dans son cabinet 
pour tenir conseil avec le cardinal , Guitaut, ca-
pitaine des gardes , arreta Beaufort prisonnier. 
Le lendemain it fut conduit a Vincennes; le duc 
et la duchesse dz' Vendome, le duc de Mercceur 
et le duc de Guise furent exiles de la cour; 
l'eveque de Beauvais fut renvoye dans son 
diocese, et la cour de Rome Int avertie que 
In presentation Elite par la France en sa faveur, 
pour le chapeau de cardinal , etot revoquee ; 
les conites de Bethune et de Montresor furent 
enfermes a la Bastille ; lc due de Vendome , 
apres avoir cache quelque temps les mitres con-
jures dans son chateau d'Anet , les fit partir 
pour les pays strangers; le marquis de La Chatre 
flit prive de sa charge de colonel general des 
Suisses; madame de Chevreuse enfin fut ren- 
voyee a Tours , 	d'oil 	elle 	se 	saliva ensuite 
en Angleterre (1). Le due d'Enghien , a son 

(I) Mem. de madame de Motteville , p. 42-5o. — La Ro. 
TOME XXIV. 	 3 
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16 i3. 	retour de 'Farm& , ne pouvant pas se battre avec 
le due de Beaufort qui etoit en prison , voulut 
du moins, pour venger la reputation de sa soeur, 
que Coligni se battit avec le duc de Guise : ils 
prirent leur rendez-vous a la Place-Royale, pour 
quo leurs dames pussent les voir de derriere 
leurs jalousies; mais Coligni, qui 	relevoit de 
maladie , etoit foible et peu adroit ; 	Guise le 
blessa dangereusement , et lorsqu'il le vit toni-
ber,  , en lui iitant son epee , it le frappa encore 
du plat de la sienne. Coligni, accable (le douleur, 
inourut quatre ou cinq mois apr?,.s d'une ma-
ladie de langueur. (r) 

Ainsi , moins de quatre rnois apres etre par-
venue au pouvoir,  , la reine etoit delivree de 
tous ses anciens amis , de tous ses compagnons 
d'infortune , de tous ceux dont la vue scule la 
fatiguoit en lui rappelant qu'elle 	lenr 	devoit 
des recompenses ; ils etoient tons en prison ou 
en exil, et la cabals des importans etoit abattue. 
Cependant, son goat pour Beaufort n'etoit pas 
tout-h-fait eteint : elle loua la grandeur de cou-
rage qu'il avait temoigne au moment de son arres-
tation ; elle repandit beaucoup de lames, et elle 
dit des importans a sa premiere femme de cham-
bre en se couchant, « que comme elle les avoit 

chefoueauld , p. 388. — La Chiltre, p. 243. — Brienne , 
p. loo. 

(I) La Rochefoucauld , p. 39T. 
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« taut aitnes du temps du feu roi, et quo cette 	'643. 
« amitie avoit dure fort long-temps , elle avoit 
« en de la peine a s'en detacher et it les per- 
« dre. » (I) 

Nous emprunterons a madame de Motteville 
quelques det ails sur la vie journaliere de la reine, 
depuis qu'elle etoit en paisible possession du sou-
verain pouvoir. 0 Elle s'eveilloit pour I'ordinaire 
« a dix ou onze heures, et les jours de devotion 
« a neuf,  , qu'elle faisoit une longue priere avant 
(«pie d'appeler celle qui conchoit aupres d'elle. 
« Quand on avoit annonce son revolt , ses princi- 
,( paux officierslui venoient faire leur cour, ainsi 
« (pie certaines dames qui venoient lui parler de 
« charites a _Cairo a Paris, car ses aumones etoient 
« grandes.... Les homilles n'etoient pas e.xclus 
« de ses audiences ; clans ces premieres heures 
« elle en donnoit souvent ii plusieurs.... Le roi 
« ne manquoit jamais , 110n plus que Monsieur, 
« de la venir voir des le main, pour ne la 
« quitter qu'ii rheum de leur retraite , excepte 
« dans les heures de leurs repas et de leurs 
« jeux... Quand ceux qui avoient eu a parler a 
« elle avoient eu leur audience , elk se levoit , 
« prenoit une robe de chambre , et apres avoir 

fait une seconde priere elle dejetmoit de grand 
« appetit. 	Elle 	prenoit 	ensuite 	sa 	chemise , 
« que le roi lui donnoit , en la baisant tendre- 

(t) Madame de Motterille, p. 52. 
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1 643. 	« ment. Apres avoir mis son corps de jupe avec 
« un peignoir, elle entendoit la messe fort de- 
« votement , et cette action finie , elle venoit 
« a sa toilette. II y avoit alors un plaisir non- 
« pareil a la voir coiffer et habiller. Elle etoit 
« adroite , et ses belles mains, en cet emploi , 
« faisoient admirer toutes leurs perfections.... 
« De temps en temps elle gardoit la chambre 
« un ou deux jours pour se reposer ; dans les 
« autres jours elle donnoit facilement audience 
« h tous ceux qui la lui demandoient, tant sur 
« les affaires generales que sur les particulieres... 
« Dans la suite des temps elle devint plus pa- 
a resseuse. 

a La reine ne dinoit pas souvent en public 
« servie par ses officiers , mais presque toujours 
a dans son petit cabinet, servie par ses feinmes. 
« Apres son diner elle alloit tenir le cercle , ou 
« bien elle sortoit , et alloit voir des religieuses. 
« M. le duc d'Orleans, M. le prince et le duc 
« d'Enghien la venoient voir , et le 	cardinal 
« Mazarin n'y manquoit jamais, a la belle beure 
« du soir,  , que la conversation se faisoit publi- 
« queinent entre la reine, les princes et le rni- 
« nistre, 	ce 	qui 	faisoit qu'en ce 	temps-la la 
« cour eloit fort grosse. La reine se retiroit en- 
« suite en son particulier. Le duc d'Orleans , 
« apres un en t retien secret, s'en alloit au Luxem- 
« bourg, et laissoit le cardinal de Mazarin avec la 
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reine. Ce ministre y denten roil. quelquefois une 	.643. 
« heure, quelquefois plus ; les portes du cabinet 
« demeuroient ouvertes. Apr& la sortie du due 

d'Orleans , les gens de la cour , soil par leur 
« dignite , soit par leur faveur,  , pouvoient en- 
« trer dans la petite chambre du patois royal 
« joignant le cabinet, et y detneurer attendant 
« la fin du conseil. Quand it etoit fini, la reine, 
« pen de temps apres , donnoit le bon soir a tout 
(«T qui s'appeloit le grand monde. La foule 
« des grands seigneurs et des courtisans demeu- 
« roit dans le grand cabinet , et c'etoit la que 
« se pratiquoit sans doute tout ce que la galan- 
« terie et les folles intrigues pouvoient produire. 
« Peu d'hommes , avec quatre ou cinq personnel 
1( de noire sere, avoientl'honneur de rester avec 
« la mine a tonics les heures on elle etoit en son 
« particulier. Ces homilies etoient le common- 
« deur de Jars, Beringhen , Chandenier,  , capi- 
« tame des gardes du roi, Guitaut, capitainc des 
« gardes de la reine, et Comminges, son neveu 
« et son lieutenant. Quelquefois 	d'autres s'y 
« fourroient , et la reine se plaignoit en riant de 
« ce qu'ils y prenoient racine... Quand elle avoit 
(«lonne le bon soir et que le cardinal Mazarin 
« I'avoit gnat& , elle entroit dans son oratoire 
« ou elle denicuroit en priere plus d'une lieure ; 
« puffs apres elle en sortoit pour souper ii onze 
« heures. Son souper fini , nous en mangions 
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1643. 	« les restes sans ordre ni mesure.... Ensuite de 
« ce festin nous allions la trouver dans son ca- 
« binet oil recommengoit une conversation gaie 
a et libre qui nous conduisoit jusqu'a minuit 
« ou une heure ; et quand elle etoit deshabillee 
« et souvent couchee et prete a s'endormir,  , 
« nous la quittions pour en aller faire autant. (i) 

Cette femme indolente, et qui partageoit 
presque tout son temps entre le sommeil, les 
prieres , la toilette et la conversation, soutenoit 
cependant alors une guerre acharnee qui ensan-
glantoit toute l'Europe, et une grande victoire 
du duc d'Enghien avoit déjà 	repandu 	une 
aureole de gloire sur les premiers jours de la 
regence. C'etoit Mazarin qui avoit donne au 
jeune duc d'Enghien le commandment de Par- 
!nee la plus importante de France, celle des 
Pays-Bas; it vouloit attacher toujours plus forte-
ment ce jeune prince aux creatures de Richelieu 
auquel it tenoit par son mariage. Enghien, en 
partant pour l'armee lorsque Louis XIII tou-
choit a sa fin , assura la reine de son devouement 
en toute circonstance, et celle-ci lui prornit en 
retour de le favoriser de preference au due 
d'Orleans, toutes les fois qu'elle pourroit le faire 
sans se brouiller ouverternent avec celui-ci. 

Don Francisco de Melo et le vieux cointe de 
Fuentes qui s'etoit Ma illustre des le rogue de 

(i) Mom. de madame de Motteville , p. 7o-74. 
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Philippe II , commandoient les Espagnols dans 	,643. 
les Pays-Bas; dans leur armee on comptoit 
vingt-six mille hommes, et elle etoit surtout re-
doutable parce qu'on y voyoit reunies sous les 
ordres de Fuentes ces vieilles bandes espagno-
les , Si long-temps la terreur des Pays-Bas par 
leur discipline, leur courage et leur ferocite. On 
reconnut bientOt qu'ils se preparoient a faire le 
siege de quelque place frontiere ; mais ils avoient 
paru inenacer tour a tour toutes celles de la 
Picardie, lorsqu'ils tournerent tout a coup vers 
la Champagne et investirent Rocroy le 13 mai. 
Enghien rappela 	aussitOt les 	garrisons qu'il 
avoit distribuees dans les villes de Picardie, et se 
trouvant a la tete de seize mile bounties de pied 
et sept mille chevaux , it marcha a l'ennemi. 
A peine s'etoit-il mis en mouvement qu'il recut 
la nouvelle de la snort de Louis XIII. Le vieux 
marechal de l'llOpital, qui Iui avoit ete donne 
pour moderateur, lui representa que ; dans cc 
moment critique it devoit eviler une bataille : 
que s'il avoit le malheur de la perdre dans 
les premiers jours d'une minorite, le gouver-
nement seroit bouleverse et findependance de 
la France compromise. Mais Enghien , qui en 
avancant en age devout se distinguer toujours 
plus par sa prurience et ses savantes combinai-
sons, n'ecoutoit guere alors clue les bouillonne-
inens de son sang, et vouloit signaler sa bravoure 
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1643. 	plutSt que son art militaire. Gassion, soldat de 

fortune, qui recherchoit avec impatience toutes 
les occasions de se distinguer, appuya dans le 
conseil de guerre l'avis du prince du sang, ge-
neral en chef, et les Francais arriverent devant 
Rocroy. Cette yille 	est situee a rentree des 
Ardennes, dans tine plaine toute entouree de 
bois et de marais. L'Espagnol qui desiroit la 
bataille , fit beau jeu a son adversaire , et laissa 
libre le defile par lequel it pouvoit entrer dans 
cette enceinte. Il permit aux Francais de venir 
occuper, le i8 mai dans l'apres-midi , une emi-
nence sur laquelle ils se rangerent en bataille : 
les Espagnols etoient ranges sur une autre emi- 
nence en face : ils avoient 	detache quelques 
bataillons pour contenir la garnison de Rocroy. 
Les deux armees, qui etoient parfaitement egales 
en forces, 	se 	canonnerent jusqu'a 	la nuit, 
qu'elles passerent dans les 	positions 	qu'elles 
avoient choisies. (i) 

Au point du jour, le 19 mai, le due d'Engbien 
commenca l'attaque. Il conduisoit l'aile droite 
de l'arthee fraucaise que Gassion counnandoit 
sous lui; tin petit bois occupe par mille mous-
quetaires inasquoit le centre des Espagnols; it 

(1) Mem. de Moutglat. T. xux, p. liai. — La Hode, 
Hist. de Louis xn-. Liv. I, p. a r. — Lirniers, Histoire de 
Louis XIV. Liv. I, p. 3y. — Larrey, Hist. de I.ouis MV. 
Liv. I, p. S3. — Capeli_zue. T. VI . p. i 9o. 
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ICS en chassa, puis tombant sur leur aile gauche 	oil  -L 
que commandoit lc due d'Albuquerque, it la mit 
en deroute. Apres la premiere ligue qu'il avoit 
enfoncee, it enfonca egalement la seconde, et it 
vouloit poursuivre les fuyards , mais Gassion 
l'arreta; it lui fit remarquer qu'a l'autre aile la 
fortune paroissoi I. se declarer centre les Francais. 
En diet:, don Francisco de Melo les avoit en-
fonces ; le marechal de l'IlOpital etoit blesse , la 
Ferte Senneterre prisonnier, et le canon francais 
tombe aux mains des ennemis tiroit sur les 
fuyards. Engliien voulut d'abord faire marcher 
le corps de reserve que coinniandoit. Sirol au 
secours de cette aile; on lui repondit qu'il detoit 
pas temps encore, mais lui-meme avec sa ca- 
valerie, traversant rapidement le 	champ 	de 
bataille d'une aile a l'autre , et passant (levant 
les vicilles halides espagnoles qui occupoient le 
centre , it viral tomber sur les troupes de Fran- 
cisco de Melo 	qui 	pilloient les bagages; 	en 
meme temps Gassion, qui avoit passe derriere le 
centre espagnol , vint les attaquer aussi ; alors 
Sirot s'avanca avec le corps de reserve et acheva 
de les enclore. Cette aile, qui un moment aupa- 
ravant , etoit -victorieuse , mais qui 	s'etoit de-
bandee pour piller,  , fut entierement detruite ; 
tout fut tue ou fait prisonnier. Le comte de 
Fuentes restoit cependant avcc sa vicille infan 
terie encore entiere au centre du 	champ (h. 
ba t Ale. Age de quatre-vingt-deux ans et perch I . 
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1643. 	de la goutte, it se faisoit porter sur une chaise 
au milieu de ses bataillons. Enghien qui avoit 
mis en fuite l'aile gauche espagnole , 	et qui 
avoit hache l'aile droite, revint sur ce corps 
de bataille qui sembloit abandonne , et s'efforca 
de l'enfoncer par une charge vigoureuse de 
cavalerie. Mais peu s'en fallut que la bataille 
ne finit cotnme celle de Ravenne cent trente 
ans auparavant, oii Gaston vainqueur tombs 
devant cette meme redoutable infanterie. Deux 
fois Enghien conduisit ses escadrons it la charge, 
et deux fois ils furent repousses avec une grande 
perte : les Espagnols inebranlables au choc des 
chevaux , s'ouvroient des que ceux-ci se reti- 
roient , et une batterie de dix-huit pieces 	de 
canon , au centre de leur bataillon carre , les 
foudroyoit dans leur retraite. Enfin Parolee vic-
torieuse les entourant de toutes parts , le vieux 
comte de Fuentes ayant ete tue sur sa chaise, et 
le duc ayant fait avancer du canon, les Francais 
se precipiterent au travers des breches fidtes a 
ces moraines vivantes ; tout fat tue ou pris : 
huit mine snorts couvroient la campagne , Sept 
mile prisonniers furent conduits en France, 
et les vieilles bandes espagnoles, qui avoient 
si long-temps fait la terreur de l'Eu rope , furent 
en quelque sorte aneanties it Rocroy. (i) 

(t) Mem. de Montglat. T. XLIX , p. 	1,24. — Galeazzo 
Gualdo. P. III, Lib. IV, p. 183. — Batt. Nani Scoria Ve-
nda. Lib. XII, p. 718. —La Hock. Liv. I . p. 22. — Lirnici.5 
Liv. I , p. 40. — Larrev. Liv. I , p, 86. 
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Toute la gloire de cette victoire Cut attribuee 	1643. 
au duc d'Enghien qui avoit entraine malgre lui 
l'IlOpital au combat ; elle augmenta le credit de 
sa famille aupres 	de la regente , elle anemia 
Mazarin dans sa place , et elle fat consideree 
commele presage de tour les triomphes du regne 
qui commencoit. Elle fat d'ailleurs poursuivie 
avec cette vivacite qui scale recueille le fruit 
des combats. Thionville fut immediatement in-
vestiepar le marquis de Gesvres. Enghien, apres 
avoir pris Binch , Vireton et d'autres petites pla-
ces, vint le joindre le 18 juin. La circonvalla-
tion fat accomplie avant la fin du moil; les ou-
vrages avances furent emportes les uns apres les 
autres , mais les jeunes gentilshomines se signa-
loient toujours aux postes les plus hasardeux, et 
chaque logement etabli on chaque sortie repous-
see coiltoient quelques gens de marque. L'in-
genieur Perceval , le marquis de Lenoncourt, 
gouverneur cle Lorraine, le marquis de Gesvres, 
furent tues, le brave Gassion fat blesse a la tete 
d'un coup de mousquet; enfin Thionville capi-
tula le ro aoiit. Alors Engliien detacha de son 
armee cinq mille homilies qu'il envoya joindre 
le marechal de Guebriant en Alleinagne, sous les 
ordres du lieutenant-general Ran tzau . Il cut lui- 
[name une entrevue avec ce marechal , puis ii 
rejoignit son armee a Saarbtaick , et il la rarnem 
pour prendre ses quartters &Inver en France. ( i 

(i) 	likni 	, lc )Ioffigiat. T. XLIX 	p 	/of). 
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	Guebriant etoit deineure it la tete de l'arinee 
d'aventuriers qu'avoit fbrinoe Bernard de Wei-
mar; sa mission etoit diffici le; ces ltom Ines feroces, 
saris foi et sans patrie , etoient sans cesse prets a 
quitter les drapeaux de France ; les generaux 
suedois , avec lesquels it devoit combiner ses 
mouvemens , etoient jaloux de lui , 	et cher- 
clioient souvent a lei debaucher des soldats ; le 
pays oil it faisoit la guerre n'avoit cesse d'être 
devaste depuis vingt annees , et les protestans 
alleinands , dont it se disoit l'auxiliaire , etoient 
plus fatigues encore de leurs allies que de leurs 
ennetnis. Torstenson et Konigsmarck comman-
doient les deux artnees suedoises ; le premier , 
apres avoir vainement assiege Frey-berg, etoit 
entre dans la Bohenie; it avoit ravage ceroyaume 
ainsi que la Silesie et la i\ioravie, toujours suivi 
par le general imperial Gallas, contre lequel ses 
succes et ses revers etoient balances. Konigs-
marck occupoitla Franconie et etendoit ses rava-
ges tantot vers la Saxe, tant6t vers la Souabe ; 
dans le recit de ses expeditions, on ne reconnoit 
qu'un but, celui de piller et de detruire les Alle-
wands, quelle que Mt leur persuasion ou leur 
parti (I). Guebriant avoit aussi passe l'hiver dans 
la Franconie, et au printemps it avoit menace 
Hieilbrou, pine le Wiirteinberg et etendu ses ra- 

(i) l'ufulflorfil 	rerum Suceicar, 	Lii). 	X 	, 	cap. 	1-2o , 
v. 5o8-514. 
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vagesjusqu'au lac de Constance : mak bien161 il 	.643. 
avoit vu se reunir contre lui l'habile general des 
Bavarois, Mercy , le redoutable aventurier Jean 
de Werth, 'a la tote de son intrepide cavalerie, et 
le due Charles IV de Lorraine, qui preferoit la 
vie de soudard au rang oil it etoit ne. Guebriant 
se &meta du milieu d'eux avec babilele, et par la 
fork Noire it se replia jusqu'au Rhin , qu'il at-
teignit vers la fin de fevrier. Pendant fete it se 
maintint tour a tour dans le Brisgau ou dans 
l'Alsace, aux depens des malheureux habitans, 
pilles et tortures par tine soldatesque sans pitie. 
Les aventuriers Ctoient 	reduits it trois mille 
homilies de pied et trois mille chevaux , et l'on 
n'auroit su dire quels etoient les plus cupides et 
les plus cruets de ces soldats sans patrie ou des 
Larrains et des Bavarois. (1) 

Apres que Rantzau eut rejoint Guebriant avec 
le corps d'armee que lui remettoi; le due dEtt-
ghien , et quelques autres renlorts arrives de 
France , it se trouva de nouveau a la tote de 
vingt mille homilies ; ii rentra alors en Souabe 
vers la fin d'octobre , ei it annonca fintention de 
s'avancer dans la Baviere , et de forcer a Munich 
l'Eleeteur 	a renoncer 	a l'alliance 	imperiale ; 
mais les Francais et les Allemands reunis sous 
ses ordres ne purent pas s'o.ecorder long-temps 

(r) Pufendolii rer. Suec. Lib. XY, cap. to-3.2 , p. 515- 
52o. — Montglat, p 	425. 
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1643. 	les premiers, moins experimentes dans l'art du 
pillage , rnouroient de faim dans ces campagnes 
presque desertes ; des qu'ils se rapprochoient des 
frontieres de Suisse ils desertoient en foule , et 
Guebriant n'avoit deja plus que quinze mile 
hoinmes lorsqu'il entreprit le siege de Rothwill 
sur le Necker. Il y eut le bras fracasse d'un coup 
de fauconneau ; malgre la douleur qu'il ressen-
toit, il ne voulut point quitter la tranchee, et la 
ville etant prise, il continua a donner ses ordres 
avec la meme activite; mais la blessure s'enve-
nima par sa negligence , et il en mourut le 24 
novernbre. Aucun Francais n'avoit si bien gagne 
l'affection des Allemands , ou ne les avoit accou-
tames a une telle obeissance. Sa mort entratna 
la ruine de son armee. Le colonel Ross fut atta-
que comme il quittoit son quartier,  , et il perdit 
trois cents chevaux et tout son bagage ; avec le 
reste de sa division il se retira vers Lauffenburg; 
Rantzau , plus malheureux , se laissa surprendre 
a Deutlingen ; il y fut fait prisonnier le 5 de-
cembre , avec ses trois niarechaux de camp , 
Noirmoutiers, Maugiron et Sirot , et trois mule 
soldats. Son canon , ses drapeaux , son bagage , 
tout tomba au pouvoir des Bavarois. (3 ) 

En Piemont les succes furent balances. Le 

(i) Pufendorfii. L. XV, c. 34 , p. 52t. — Galeaz.z.o Gualdo. 
P. III, Liv. V, p. 219. - Montglat, p. 43o. — Litniers. L. I , 
p. 42. — La Bode. L. I , p. 26. 
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contre de Siruela, gouverneur espagnol de L0111- 	16  L 
bardie, reprit Tortone le 16 mai , apres trois 
mois de siege ; le prince Thomas de Savoie, qui 
u'avoit point pu porter de secours ii la ville as-
siegee, prit du mains sa revanche en soumettant 
successivement Asti, Villanova d'Asti, et Trino. 
D'ailleurs l'attention de l'Italie se detournoit de 
cette vieille guerre pour se concentrer sur celle 
qu'avoient commencee entre elles des puissances 
tout italiennes. Le vieux pape Urbain VIII qui 
etoit deja depuis plus de vingt aus stir le trOne 
pontifical , avoit entierement resigne son pou-
voir entre les mains des Barberini, ses neveux , 
dont it avoit fait entrer deux dans le sacre col-
lege. Ceux-ci desiroient acquerir de la maison 
Farnese, on par tin manage, ou a prix d'argent, 
le d tickle de Castro, aucien patrimoine de cette 
Camille. Le due de Panne, Edouard Farnese, 
rejeta leurs ()fires avec hauteur ; 	it en resulta 
line guerre ridicule dans laquelle, au mois de 
septembre 1642 , Farnese mit en fuite line ar-
mee de vingt mille soldats du pape, sans avoir 
besoin pour cela de tirer un coup de fusil. L'an-
née suivaute les Venitiens, le grand-due de Tos-
cane et le duc de Modene avoierit aussi pris les 
arnies contre l'Eglise, sans que la guerre Hit si-
gnalee par de plus hauts faits mnilitaires. Cette 
guerre flit terminee seulement le 31 mars i 644 
par un traite dont la France se rendit tnediatrice. 
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1663. 	Les Barberini, qui avoient depense des sommes 
enorines pour cette guerre , ne tarderent pas 4 
perdreleur unique appui ; leur oncle U rbainY III 
mourut le 29 juillet suivant,, et ils demeuretent 
seuls charges de la haine de todte l'Italie. (I) 

En Espagne une revolution ministerielle-avoit 
precede fouverture de la campagne. La nation 
entiere accusoit le ministre don Gaspar de Gus-
man, comte due d'Olivares , de tous les desastres 
quiaccabloientune monarchie que depuis vingt-
deux ans it gou vernoit' Sans partage. Il avoit re-
volte les grands et le peuple par sa hauteur et sa 
durete inflexible , et it sembloit avoir aggrave 
tons les vices d'un gonvernement depuis long-
temps si vicieux. L'enipereur Ferdinand HI 
pressoit Philippe IV de renvoyer un ministre 
qui ruinoit leur maison. Marguerite de Savoie, 
duchesse douairiere de Mantoue, qui etoit vice-
reine de Portugal au moment de la revolution , 
en rejetoit toute la faute sur Olivares ; Elisabeth 
de France, femme de Philippe, accusoit le mi-
nistre d'avoir pousse le roi vers le &regiment, 
pour reloigner egalement et d'elle et des affaires. 
Ce concert univaiel d'accusationsn'avoit encore 
fait aucune impression sur le monarque ; inais sa 
nourrice eut plus d'influence sur lui, elle revolta 
l'orgueil de Philippe en lui faisant observer que 

(i) Muratori Annali. T. XY, p. 309-32o. — monteat , 
P. 433. 
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le favori reservoit pour lui-inetne le premier 	"3 i;- 

appartement du palais, et n'en vouloit donner 
qu'un fort infe.rieur a Ilieritier du trUne. Le 17 
janvier 1643, Philippe ecrivit it Olivares qu'il 
vouloit desorunais gouverner par lui-weine, que 
don Louis de Haro, fits d'une sceur du ininistre, 
soffit-on it transmettre les ordres qui partiroient 
de sa propre volonte, et qu'Olivares pouvoit se 
retirer it l'une de ses maisons de ciunpagne (1). 
Le roi d'Espagrie avoit alors trente-huit ans sett-
lement ; it avoit montre quelque talent pour la 
p-oesie, mais it ne connoissoit pas les affaires, et 
ii etoit incapable d'avoir une volonte, aussi ne 
tarda-t-il pas it retomber dans son indolence ac-
coutumee. 

Cependant la reine lui persuada de se mon-
trer enfin a ses arinees et de pourvoir a la de-
fense de l'Aragon, oit le mareclial de La Alothe- 
Houdancourt avoit penetre avec tine petite ar-
mee francaise, et oit it s'efforcoit d'exciter une 
revolution semblable a cello de Catalogne. Phi-
lippe IV partit de Madrid le ter juillet, confiant 
it la reine le gouvernement de sa capitale. Ses 
nouveaux conseillers lui representerent que s'il 
remplissoit l'Aragon de troupes, les m ernes vexa- 
tions y 	exciteroient les 	mettles ressentimens 
qui avoient souleve les Catalans ; qu'il falloit 

(1) Le Vassor, Hist. de Louis X111. T. VI, I,. V, p. 672- 
-678. 

TOME XXIV. 	 4 
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,643 	done iunnediatement porter la guerre en Cata- 
logne)  pour y rappeler les Francais, et commen-
cer par le siege de Lerida (r). Le general Picco-
lomini que l'empereur lui avoit envoye fut mis 
a la tete de l'arrnee espagnole , et coimne elle 
s'approchoit des bords de la Segre , La Motile- 
Houdancourt abandonna tout ce qu'il avoit oc-
cupe en Aragon, a la reserve de la seule place 
de Moncon , et se replia sur Lerida, le 24 aoilt. 
Deux jours apres, une partie de sa cavalerie fut 
surprise par les Espagnols a Villanovetta. Cin - 
quante Catalans s'y trouverent au nombre des 
prisonniers, qui s'attendoient a payer leur rebel-
lion de leur tete. Le general espagnol, avec une 
clemence bien calculee, leur renclit au contraire 
la liberte en leur disant que son maitre ne faisoit 
pas la guerre a ses propres sujets. Piccolornini 
termina ensuite glorieuseinent la campagne le 
3 decembre par la prise de Moncon , tandis que 
La Mothe se retira humilie it Barcelonne. (2) 

On ne parloit it la cour de la regente que des 
victoires remportees par la 	France ; on 	ne 
vouloit arreter ses regards que sur la bataille de 
Rocroy et ses consequences, et on les detournoit 
de l'Allemagne et de l'Aragon ; cependant le re-
sultat de cette campagne ne rendoit pas la paix 
plus facile; le cardinal regardoit la guerre corn- 

(r) Caleazzo Gualdo. Part. III, L. IV, p. 2o3. 
(2) Galeazzo Gualdo. Part. III , L. V, p. 240. 
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me avantageuse a son credit, comme exigeant 
les talens qu'il sentoit en lui-inetne et dont ses 
adversaires etoient prives, comme occupant rac-
tivite des Francais, et lui donnant roccasion de 
distribuer parmi les Brands seigneurs des grades 
et des faveurs qui lui gagnoient des partisans. 

.643• 

Quanta Anne d'Autriche,elle continuoit la guerre 
contre son frere, contre sa nation , contre tout 
ce qui lui etoit cher, sans reflexion, sans exami-
ner quel but elle se proposoit, et seulement parce 
qu'elle etoit trop indolente pour changer une 
maniere d'etre qu'elle trouvoit etablie. Cepen-
dant les difficult& du gouvernement s'accrois-
soient par la guerre avec la misere des peuples, 
et des rannee suivante elle commenca a ren- 
contrer des resistances qu'elle auroit evitees si 
elle s'etoit un peu plus occupee de ce qu'elle 
devoit a l'humanite. 

:644• 

Mazarin avoit pent-etre la capacite de Ri-
chelieu , son aptitude au travail, son intelli-
gence et sa memoire ; mais it n'avoit aucune de 
ses vues elevees ; it ne songeoit ni a la balance 
politique de rEurope , ni a ravenir de la France; 
it vouloit se maintenir, se delivrer de ses adver-
saires, disposer de beaucoup d'argent et de pou-
voir, et comme it etoit humble , souple et con-
ciliant de caractere, it gagnoit par des flatteries, 
par des pensions et des presens tons ceux qui 
pouvoient arriver aux oreilles de la reine ; ou 
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.644. 	lorsq tie l'argent lui manquoit , it leur accordoit 
des monopoles et des graces ruineuses ; mais it 
etoit faux et perfide autant que gracieux en pro-
pos, et it cherchoit a perdre aupres de la reine, 
par des insinuations et des calonmies , ceux qu'il 
avoit accueillis avec le plus de caresses. Quant au 
pauvre peuple, it n'en prenoit aucun souci; 
pourvu qu'il fit arriver de l'argent au tresor, it ne 
se cleinandoit point ce que cet argent coiltoit au 
contribuable. Cependant la misere alloit crois-
sant ; en Rouergue , la rigueur avec laquelle les 
tailles etoient percues causa un soulevement ; it 
&Lila. a Villefranche le 2 juin 1644; le comte de 
Noailles, go uverneur de la province, y accourut ; 
chargé de reprinter la sedition avec des soldats et 
des bourreaux , it chassa les insurges de la vine, 
it les poursuivit dans les montagnes de Sainte- 
Marguerite, de Savignac et de Fondyeys, et 
apres les avoir dissipes a coups de sabre, it fit 
pendre les prisonniers qu'il leur avoit faits. (i) 

Le parlement de Paris se regardoit comme 
le protecteur du contribuable, et depuis qu'il 
avoit ete consulte sur l'institution de la regence, 
it estimoit qu'il etoit rentre dans toutes les pre-
rogatives qu'il avoit jamais exercees ou preten-
dues comme pouvoir politique. Mazarin le me-
nageoit. Omer Talon raconte un long entretien 

(i) La Hode. Hist. de Louis XIV, L. 1, p. 	S. — Limiers. 
L. I, p. 43. 
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qu'il eut avec le ministre , dans lequel on ne 	1644. 
peut voir sans sourire comme le cardinal flattoit 
le magistrat , avec quelle apparente bonhomie 
it 	lui contoit ses affaires privees, it sembloit 
vouloir s'eclairer de son experience. « Puis , 
« it me parla, dit Talon , de la conduite des 
« finances, desquelles it ne se ineloit point dans 
« le detail, mais qu'il seroit bien facheux si dans 
(< toutes les occasions le parlement vouloit s'en- 
« tremettre pour traverser les desseins de la 
« reine. Ensuite it me fit entendre que les Es- 
« pagnols ne vouloient point la paix, qu'ils n'a- 
« voient point donne de pouvoirs legitimes a 
« leurs ambassadeurs assembles a Munster; qu'ils 
« n'avoient autre esperance que dans notre des- 
« ordre, dans la division qu'ils desiroient exciter 
« ou entre les princes, ou entre les parlemens , 
« ou bien entre les peuples ; qu'ils travailloient 
« a cela plus puissaminent que non pas a lever 
« des armees ; que ceux qui avoient ete empri- 
« sonnes par les ordres de la reine n'avoient en 
« que ce dessein. » (I) 

Ce ne fut en effet ni a l'occasion des impOts , 
ni a l'occasion de la guerre, ni a l'occasion des 
arrestations arbitraires que le parlement te-
moigna pour la premiere fois des mecontente-
mens a la reine ou A son ministre, mais pour un 
manque d'egards A .sa propre dignite. Les ma- 

(t) Mem. &Omer Talon, avocat general. 1'. LX, p. 51o. 
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=644. 	gistrats trait& avec dedain par les Brands et la 
noblesse, confondus avec la bourgeoisie , dont 
ils etoient les chefs, pretendoient cependant que 
leur cour brillat de tout le reflet de la znajeste 
royale ; ils etoient tres irascibles pour le moin-
dre manque de respect ; seulement ils affir-
moient que c'etoit par zele pour l'honneur du 
rnonarque dont l'iniage etoit offensee en eux. 
L'entree de deux huissiers apportant un arret 
du conseil du roi , le Icr fevrier, a la seconde 
chambre des enquetes , avec la toque sur la tete, 
souleva tout le parlement (I) ; toutes les cham-
bres furent assemblees , les huissiers furent de-
cretes de prise de corps, des rernontrances furent 
adressees a la reine par le premier president; 
pendant tout le mois la justice fat suspendue, les 
chambres s'assemblerent presque tous les fours, 
ne se contentant point de la satisfaction que leur 
donnoit la reine et refusant celle qu'elle exigeoit 
a son tour. Enfin , la reine et le chancelier ce-
derent ; les huissiersfurent desavoues , ils vinrent 
faire amende honorable au parlement, et celui-
ci conserve le registre prive on it avoit inscrit 
toute sa procedure. (2) 

(r) Varret etoit rendu pour proteger M. Madelaine, doyen 
de la seconde chambre des enquetes, qui etoit de la religion 
reformee, et a qui ses coll6gues vouloient faire, h cause de sa 
religion, une sanglante injustice. — Limiers. L. I, p. 68. 

(2) Omer Talon. T. LX, p. 247-.279. - 	La Hode. L. II, 
p. 55. 

   
  



r ,  DES FRANcAlS. 	 J.) 

	

A peine cette quenelle etoit apaisee que la 	.644. 
publication du livre de M. Arnauld 2  sur la fre-
quente communion , en fit &later une autre. Les 
jesuites avoient critique ce livre, et c'etoit le 
commencement en quelque sorte de la rivalite 
entre eux et les jansenistes. La reine ordonna 
a M. Arnauld de se rendre a Rome, pour sou-
rnettre a la decision du pape les doctrines contro-
versees; la Sorbonne et le parlement prirent feu 
sur ce qui lour parut une violation des libertes 
de I'Eglise gallicane , le renvoi d'un Francais 
devant un tribunal ultramontain ; le premier 
president fit des remontrances a la reine, et les 
jeunes 	conseillers des enquetes demanderent 
Passemblee des chambres, pour soutenir l'af-
faire avec plus de vigueur. La reine, ainsi que 
Mazarin et le chancelier, protesterent qu'ils n'a-
voient point voulu soumettre un Francais au ju-
gement de la cour de Rome , mais seulement 
eclaircir a Painiable un point de doctrine : en 
meme temps ils insisterent pour qu'on ne fit 
point de cette affaire l'objet dela convocation des 
chambres. La grand'chambre etoit jalouse des 
enquetes, elle vouloit reserver pour elle seule 
les affaires d'Etat , et ne pas les soumettre aux 
suffrages de conseillers beaucoup plus jeunes. 
Le premier president partageoit cette repu-
gnance. Les enquetes pretendoient, au contraire, 
que Passemblee des chambres etoit de droit , 
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'644. 	tonics les fois qu'une des chambres la denian- 

doit , et 	deux presidens 	aux enquetes , Ba- 
rillon et Gayant , exposerent cet te doctrine avec 
beaucoup 	de chaleur. Le 19 mars, tons mes- 
sieurs des enquetes vinrent a la grand'chanibre 
occuper leurs places , comme si l'assemblee ge-
nerale avoit ete convoquee. Le premier presi-
dent ne pouvoit les faire sortir, mais it s'obstina 
a ne rien mettre en deliberation. Tons les fours 
suivans messieurs des enquetes revinrent de la 
►name maniere : ils exposerent leur droit de de-
mander l'assemblee des chambres , mais ils ne 
purent jamais decider le premier president a 
leur communiquer le resultat de ses conferences 
avec la reine, on a mettre le sujet controverse 
en deliberation. Cependant le cours de la justice 
etoit absoluznent suspendu ; tons les tribunaux 
demeuroient deserts, tandis que tous les juges 
etoient rassembles a la grand'cliambre pour n'y 
rien faire. La reine declara qu'elle ne pretendoit 
point decider a qui appartenoit le droit de con-
voquer les chambres , mais qu'elle entendoit 
que ce scandale cessfit , et que la justice ne Rit 
pas plus long-temps interrompue. Enfin, le 22 
avril les:enquetes et la grand'cliambre convin-
rent de soumettre leurs pretentions respectives 
ii une deputation prise dans toils les corps. (I) 

(t) 	(),,,,, Taion. T. LX, 	1). 	.278-56i, — La Hode. L. If 
p. 57. 
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Avant que cette deputation eilt pu faire son 	1644. 
rapport, une nouvelle affaire brouilla davantage 
encore le ministere avec le parlement. Le con-
trtdeur general Particelli d'Emery avoit (Ikon-
vert un ancien edit de i548 qui interdisoit de 
batir de8 maisons nouvelles dans les faubourgs 
de Paris, sous peine de demolition des maisons, 
confiscation des materiaux et amende arbitraire; 
des lors l'edit avoit ete oublie , et non seule-
ment des maisons, mais des rues et des guar-
tiers entiers avoient ete batis. Cet edit parut une 
bonne fortune pour le tresor; it y avoit la une 
propriete d'environ dix millions qu'il pouvoit 
legalement 	confisquer. Une ordonnance du 
r5 mars i644, qu'on nomma l'edit du toise, 
enjoignit de demolir toutes ces maisons, 8i les 
possesseurs n'aimoient mieux les racheter a un 
prix fixe pour chaque toise. Les proprietaires 
reduits au desespoir recoururent au parlement ; 
celui-ci ne fit pas d'objections a Ueda lui-meme, 
mais a ce que le lieutenant civil et autres otli-
ciers du Chatelet avoient ete commis pour pro- 
ceder au toise, a la charge que les appellations 
des jugemens qui seroient rendus seroient role-
vees au conseil du roi. Ainsi c'etoit pour (curs 
droits de juridiction que ces magistrate he •tiou-

troient offenses et non pour ceux des propra. 
taires. (1) 

,. 	.. 	, 	II. 	40 (t) Omer Talon, p. 363. -- La Bode. I .. II I 
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0644 • 	La reine temoigna beaucoup de meconten- 
tement de ce que le parlernent avoit admis 
comme appelans les proprietaires des faubourgs; 
cependant le toise fut suspendu jusque sur la fin 
du mois de juin ; alors une nouvelle commission 
fut donnee, non plus aux officiers du Chatelet , 
mais a des conseillers d'Etat, qui se firent ap-
puyer de deux compagnies du regiment des 
gardes. L'apparition des soldats causa quelque 
soulevement, et le parlement en prit occasion 
pour faire a la reine des remontrances. En cette 
occasion, le premier president, Matthieu Mole, 
manifests la fermete de son caractere ; it main-
tint avec energie les droits du parlement con- 
tre le ministere , en meme temps 	qu'il re- 
fusa aux chambres des enquetes la permission 
d'y intervenir ; it declara 	que 	cette affairs 
regardoit 	la seule grand' chambre , 	et qu'il 
refusoit l'assemblee des chambres pour leur 
rendre coinpte de ses communications avec la 
reine. Une violente irritation se manifesta con-
tre Matthieu Mole dans toutes les chambres 
des enquetes; on parla de le destituer, de I'arra•-
cher meme de sa place. Cependant la reine 
avoit modifie l'edit du toise; elle avoit reduit a 
un million de livres la sornme qu'elle demandoit 
aux proprietaires des faubourgs, elle avoit aussi 
accorde une surseance , et cette grande agita-
tion s'apaisa peu a peu a la fin d'aoirt , tout en 
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laissant dans les enquetes un vif ressentiment 	,644• 
contre la grand' chambre, et dans les Bens de la 
cour la persuasion que le parlement avoit af-
foibli l'autorite royale, et donne de l'appui aux 
seditieux. (r) 

L'edit du toise ne rapportant que fort peu 
d'argent, it falloit trouver quelque autre expe-
dient pour subvenir aux frais enormes de la 
guerre, et le controleur general d'Emery,  , ou-
tre la difficulte de trouver une matiere irnposa-
ble, savoit qu'il s'en presenteroit une plus grande 
encore, celle de faire approuver une loi quel-
conque de finance au parlement, car ce corps, 
qui pretendoit etre le conseiller des rois , sur-
tout dans un tempg de minorite , ne s'elevoit 
jamais a des considerations de haute politique; 
it ne connoissoit ni les alliances, ni les interets 
exterieurs de l'Etat; it ne comprenoit pas mieux 
les interets du commerce, de l'industrie ou de 
l'agriculture , ni les principes d'apres lesquels 
les impOts peuvent etre plus ou moins onereux; 
aussi, pour defendre l'argent du peuple et em-
pecher les malversations , it ne suivoit qu'une 
seule regle, celle de refuser tout ce qu'il pou- 
volt , 	et le plus long - temps qu'il pouvoit. 

(i) Omer Talon, p. 3o5-348. — Madame de Motteville, 
p. 78. — Mademoiselle de Montpensier, p. 439. — La Hode. 
L. II, p. 50-55. — Sainte-Aulaire. Hist. de la Fronde. T. 1, 
ch. 3, p. 146-15o. 

   
  



Go 	 HISTOIRE 

044. 	D'Emery ayant resolu de pourvoir aux besoins 
du tresor par un emprunt force, un secretaire 
d'Etat annonga , le 27 add, a l'avocat general 
Talon, que la reine conduiroit, le 5 septembre, 
le roi au parlement pour y tenir son lit de jus-
tice, et y faire enregistrer en sa presence et par 
son 	autorite absolue , un 	edit qui alieneroit 
1,5oo,000 livres de rente sur les aides, pour etre 
distribuees, au denier douze , aux plus riches 
et plus notables habitans de Paris , [et 800,000 
livres de rente stir les cinq grosses fermes , a 
distribuer aux memes conditions aux habitans 
des autres bonnes villes du royaume. (I) 

Le parlement de Paris etablissoit en principe 
(pie le roi de France etoit absolu , que ses con-
seils divers etoient seulement appeles a eclairer 
sa conscience, avant qu'il pronongtit definitive-
inent sa volonte, mais que dans la force de 
rage et de la raison, it pouvoit, en son lit de 
justice, venir declarer au parlement qu'il avoit 
tout examine, que son parti etoit pris, qu'il ne 
vouloit ni 	deliberation 	ni remontrances , 	et 
que sa volonte devoit etre enregistree en sa 
presence comme loi de I'Etat. Toutefois it falloit 
qu'il fAt capable d'avoir une volonte pour la 
declarer ; et l'avocat general repondit aussitAt 
au secretaire d'Etat « que c'etoit chose extraor- 
0 dinaire et sans exemple qu'un roi mineur pia 

to Attnl. d'Orner Talon. T. LX , p. 34 R. 
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« tenir son lit de justice, et faire verifier des 	i644. 
« edits par puissance absolue. ), 	Des que le 
bruit se fut repandu que le ministere meditoit 
ce coup d'Etat, les conseillers des enquetes de-
manderent l'assemblee de toutes les chainbres. 
Le premier president etoit alors malade; le pre-
sident Novion qui le remplagoit , parut croire 
que la circonstance etoit assez grave pour les 
convoquer. La reine et le ministre redoutoient 
fort l'assemblee d'un corps si nombreux , dans 
lequel les j eunes conseillers des enquetes avoient, 
en me.me temps, l'avantage du nombre et celui 
de l'audace : la guerre civile avoit déjà com-
mence en Angleterre depuis deux ans; on avoit 
tout recenunent regu la nouvelle que l'armee 
du parlement britannique avoit (Wait, a Mars- 
ton-Moor , le 3 juillet 1644 , l'armee 	du roi 
Charles Pr)  et que la reine, sa femme, etoit 
venue chercher un refuge en France (I); on 
hesitoit, avec un tel exemple sous les yeux , a 
se brouiller avec le parlement de Paris. 

Le chaucelier fit done prevenir l'avocat gene-
ral et ses collegues qu'il renonceroit au lit de 
justice , si les gees du roi vouloient presenter 
l'edit a la compagnie , et si les plus sages conseil-
lers, que seconderoient le due d'Orleans et le 

(i) Mew. de Montglat. T. XLIX , p. 457. — Madame de 
Mottevillc , p. S. -- Mademoiselle de Montpensier, p. 445. 
— La lIode. L. I , p 46. 	 flume's Hist. of England, ch. 57. 
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in44. 	prince de Conde, vouloient se preter it ce remede 
extraordinaire pour faire subsister l'Etat, se sou-
venant « que l'alienation du revenu du roi pour 
« constituer des rentes etoit le plus doux et. le 
« plus innocent qu'ils pussent prendre. » Talon 
dans la nuit ineme dressa ses conclusions , qu'il 
presenta le lendemain , ler  septembre, au par-
lenient. .11 reduisoit l'emprunt force a un mil-
lion pour Paris, et cinq cent mule livres pour 
les autres bonnes villes, mais it y ajoutoit la con-
dition que les seuls financiers et les gros ago-
cians pourroient etre coinpris dans la repartition 
de l'ernprunt force, exemptant norninativement 
tous les membres des quatre cornpagnies souve-
raines , tous les avocats , tons les notaires et 
leurs veuves , et cependant reservant a ces ma-
gistrats eux-inernes la function de conirnissaires 
pour repartir remprunt entre ceux qui seroient 
taxes. Le ministre et le contrOleur general te-
moignerent un vif mecontentement de ce chan-
gement apporte a leur projet. Its representerent 
combien it etoit injuste de n'atteindre 	qu'unc 
smile classe , 	cornbien it etoit impolitique de 
vider les coffres des financiers, dont le credit 
etoit si necessaire au tresor public, et ceux des 
gros niarchands qui animoient toute l'industrie, 
Landis q u'on ne touchoit pas aux inimen ,es for-
tunes de l'ordre judiciaire , qui n'avoit d'autre 
moyen de faire valoir son argent qu'en le pre- 
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tant a interet : le parlemerit etoit resolu a n'en- 	.G44. 
registrer l'edit qu'autant que les interets per-
sonnels de ses !timbres seroient mis it convert , 
et le ministre s'estima heureux d'obtenir son 
assentiment pour exiger dix-huit millions de li-
vres de gens que poursuivoit l'envie de tout le 
public et que personne ne songeoit it plaindre 
ou a proteger. (1) 

Tandis que Mazarin luttoit contre le paHe- 
merit de Paris pour obtenir des subsides , 	it 
etoit appele par la continuation de la guerre it 
des depenses prodigienses. II chercha lien , it 
est v rat , a restreindre le theatre de cette guerre ; 
par un traite du 24 juin avec le due de Lorrai-
ne, it lui rendit de nouveau ses Etats, gardant 
seulement les forteresses de La Motte , Nancy , 
Stenay , Jainetz et Marsal, pour lui repondre de 
la nentralite de ce souverain (2). II reconnut 
aussi la neutralite de la Franche-Cointe, comme 
elle avoit ete long-temps stipulee sous la garan-
tie des Suisses. « Le pays en avoit grand besoin, 

dit Montglat , car jarnais rien n'a ete si mine 
« qu'il etoit; tons les villages etant brutes, les 
« habitans morts , et la campagne 	tenement 
« deshabitee , qu'elle ressembloit plutk a un de- 
« serf qu'a un pays qui eilt jamais eta peu- 

1, Omer Talon , p. 550-354. — La 'lode. L. JI, p. 63. 
(9.) 	Flassan , Diplomatic. '1'. III, I.. NI, p. 96. 
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1644. 	ple » (I). Encore aujourd'hui on distingue dans 
la plupart des forks de Lorraine d'anciens traits 
de charrue. Apres 	que les habitans avoient 
peri dans cette effroyable guerre, la nature sau-
vage avoit reconquis son domaine sur la culture 
et la civilisation. 

Mais it restoit toujours quatre armees a pour-
voir,  , aux Pays-Bas, en Allemagne , en Piemont 
et en Catalogue. Au lieu d'eviter, comme Riche-
lieu , de confier le pouvoir militaire aux grands 
qu'il croyoit déjà trop puissans , Mazarin cher-
choit a se concilier l'amitie des princes en leur 
remettant les armees : le duc d'Orleans, qui por-
toit le titre de lieutenant-general du royaume , 
eut le commandement de Farm& des Pays-Bas, 
dont la tache etoit devenue facile depuis la vic-
toire de Rocroy. D'ailleurs it parolt que ce prince 
eftemine , qui ne voyoit que par les yeux de 
son bouffon, l'abbe de La Riviere, qui n'aimoit 
que lui-meme , qui pour sortir des embarras on 
it se mettoit, ne s'etoit refuse a aucune bassesse, 
se con duisoit pourtant au feu a peu pros comme 
un autre (2). Il etoit de plus seconde par les ma-
rechaux de la Meilleray-e, Gassion et Rantzau, 
sur l'habilete et la bravoure desquels la France 
pouvoit compter. Les troupes dont it avoit le 

(1) Montglat, p. 453. 
(2) Brienne 	donne 	cependant li 	entendre 	le 	contrairc. 

T. XXXVI, p. T1). 
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commandement entrerent en Flandre par quatre 	1644. 
chemins differens, pour laisser en doute les Es-
pagnols sur la ville qu'il vouloit attaquer. Tout 
it coup cites se reunirent le ier  juin devant Gra-
velines. L'antiral Tromp, avec une flotte hollan-
daise, attaqua en mettle temps cette ville par 
titer; le siege fut long , tous les ouvrages furent 
defendus avec beaucoup de valeur : les Francais 
v perdirent plusieurs gens de marque ; mais enfin 
Ferdinand de Solis , qui commandoit dans la 
place', rut oblige de se rendre lc 29 juillet , apres 
quoi le duc d'Orleans conlia l'armee a Gassion 
pour reduire quelques petits forts de la Flandre 
maritime, et it revint lui-tnetne a Paris. (I) 

L'armee qui demandoit le plus de renforts et 
les meilleurs generaux etoit cello d'Allemagne; 
aprs la mort de Guebriant et la deroute de Rant-
zau a Deutlingen , Mazarin y avoit d'abord en-
voye le vicotnte de Turenne , (veil venoit de 
faire marechal de France ainsi quo Gassion , en-
core quo le feu roi eat decide quo cette dignite 
ne seroit plus accordee a des protestans (2). Tu-
renne rassembla les troupes eparses , it passa le 
Rhin a Brisach, et rem porta qucique avantage sur 
un parti 	bavarois a,Rothwill ; mais il 	ne put 

(r) Montglat. T. XLIX , p. 449. — Brienne. T. XXXVI, 
p. iii. — La Hode. L. I, p. 3o. — Limiers. L. I, p. 62. — 
Larrey. T. I, p. so8. 

(2) Brienne, p. Tog. 
TONIF, XXIV. 
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1 644. 	empecher le comte de Mercy , l'habile general 
de l'armee imperiale , d'assieger et de prendre 
sous ses yeux Fribourg en Brisgau. Le duc d'En-
ghien , auquel Mazarin avoit donne le cowman-
dement en chef de Farm& d'Allemagne , et qui 
lui am enoit six mille hommes d'infanterie et qua-
tre mille chevaux, n'arriva sur le Rhin que le 
lendemain de ce facheux evenement ; it passa le 
fleuve a Ia fin de juillet, a Brisach, et, de concert 
avec les marechaux de Turenne et de Gramont, it 
resolut d'attaquer immediatement l'armee itnpe-
riale. Il avoit environ vingt mille hornrnes sous 
ses ordres ; Mercy n'avoit que huit mile fantas-
sins et sept mille chevaux, mais sa position dans 
les montagnes de la foret Noire, appuyee sur 
Fribourg, etoit formidable. D'Erlach, gouver-
neur de Brisach, qui connoissoit bien le pays, 
proposoit de s'avancer par Langen-Dhentseling, 
sur Peterthal , derriere Ia position de Mercy , ce 
qui le forceroit a l'evacuer s'il ne vouloit pas 
etre affame; mais Enghien croyoit encore alors 
qu'il y- avoit plus d'honneur a forcer l'ennemi 
dans des positions presque inaccessibles. II se 
chargea d'attaquer la cite de la montagne entre 
un fort qu'avoit construit Mercy, et son sommet; 
toute cette ligne etoit defendue par des abattis de 
sapins et des palissades presque impenetrables. 
Turenne devoit s'avancer par le vallon en bas , 
oil l'ennemi etoit encore couvert par un petit 
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ruisseau. Les troupes devcient, de Brisach , se 	,644. 
rendre a leurs postes a l'entree de la nuit; long-
temps avant le point du jour, le 3 aoilt , elles 
commencerent 	leur attaque ; d'Espenan, qui 
commandoit l'infanterie sous le duc d'Enghien , 
fut repousse avec perte a plusieurs reprises ; 
Turenne , qui attaquoit vaillatnment d'un autre 
cute, ne faisoit aucun progres ; enfin Enghien, 
mettant pied a terre et l'epee a la main, marcha 
droit au retranchement avec Gramont sous un 
feu terrible ; ils l'emporterent , it est vrai , mais 
avec une perte prodigieuse, les troupes de part et 
d'autre ne donnant et ne recevant pas de quartier. 

Mercy retira ses troupes et son canon avec 
un ordre qu'on ne peut assez admirer, et se 
porta la merne nuit sur la montagne Noire qui 
est aupres de Fribourg, profitant du peu de re-
pit qu'on lui donnoit pour s'y entourer de grands 
abattis darbres. En effet, Enghien, des qu'il eut 
fait rafralchir ses soldats , renouvela le combat 
dans un vignoble qui dem eura fanieux dans l'ar-
inee sous le nom de Vigne de Fribourg. Comme 
Gramont accouroit dans cette vigne qui n'etoit 
qu'a vingt pas du poste des ennemis, son cheval 
fut tue roide d'un coup de mousquet ; a et 
« comme on relevoit le cavalier, it apercut le 
« duc d'Enghien qui se retiroit avec assez peu 
« de gens, le reste ayant ete tue a ses cotes; le 
« prince avoit eu deux chevaux tiles sous lui 
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is.i.i. 	a et plusieurs mousquetades dans ses habits ; ii 
r( dit a Gramon t qu'un peu trop de chaleur avoit 
« emporte ses troupes, et que l'attaque ne s'e- 
« toit point faite de la maniere qu'on l'avoit re- 
« solue, mais quo le sieur d'Espenan en propo- 
« soil one autre par laquelle on forceroit cer- 
« taineinent les ennetnis. » Gramont , tout en 
admirant le jeune prince dont le courage aug-
mentoit a inesure que le peril devenoit plus 
grand, le fit renoncer a cette attaque qui ne lui 
paroissoit pas raisonnable ; mais bientot le ser-
gent de bataille Mauvilliers en fit une autre qui 
n'eut pas plus de succes que les precedentes. 11 
y fut tue. Roque Serviere et l'Echelle , qui eu 
avoient conduit deux autres, l'avoient ete aussi. 
Sept Lois, dit Gualdo , les Francais avoient etc 
rejetes en arriere, et sept Lois ils etoient reverius 
a la charge. Gratnont , 'quittant de nouveau la 
cavalerie qu'il cominandoit, mais qui n'etoit pas 
alors engagee, revint a toute bride dans l'endroit 
oil l'action se passoit. 	« II y trouva l'infanterie 
« dans un desordre effroyable , qui rue faisoit 
« plus que parer le ventre aux mousquetades , 
« dont elle tachoit de se mettre a l'abri en se 
« collant le plus qu'elle pouvoit contre l'abattis 
« d'arbres que les ennemis avoient fait. » Gra-
inont pressa Enghien et Turenne de retirer les 
troupes. « Il y avoit de l'inh umanite , dit-il , de 
« laisser Reliever de tuer toute une infanterie qui 
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ne se delendoit plus, et qui, au lieu de firer 	(y,• 
« stir l'ennemi, ne songeoit plus qu'a se niettre 
« a convert. » II assura qu'avec sa cavalerie it 
repondoit d'empecher qu'on mitt poursuivit, et 
it effectua en diet cette retraite sans inconve-
nient. « La perte des officiers et des soldats, dit- 
« il, ne se peut quasi nombrer ; celle des enne- 
« inis ne fut pas moindre : le baron de Mercy, 
« frere du general, fut tue, et quantite d'autres 

officiers de distinction. 
« On resta trois jours dans le camp, qui fu- 

« rent employes a faire rapporter it Brisach, par 
« tine partie des charrettes de l'armee , tons les 
« officiers et les soldats qni avoient ete blesses it 
« ces deux grandes actions. Ce sejour rut terri- 
« ble , car l'on demeura au milieu de tons les 
« corps morts , ce qui causa tine telle infection 
(«int beaucoup de gens en moururent 	 Les 
« ennemis etant toujours postes au mettle lieu , 
« on grit le parti qui avoit ete rejete it Brisach , 
« et le marechal de Guiche marcha avec l'avant- 
« garde vers Langer-Dhentzeling. » Mercy re-
counut aussit4'it quel eioit le dessein des Fran-
cais, qui tendoit it lui couper les vivres ; il mar-
cha droit au Val de San Peter, avec tout son 
bagage et son gnus canon. Le lendemain les Fran-
cais, qui ne pouvoient s'avancer qu'ia la file, rat-
ieignirent au-dessus de l'abbaye de San Peter, 
mais it les chargea si rudement qu'il les forca it 
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1644. 	se retirer en grand desordre , apres leur avoir 

pris plusieurs etendards. Cette echauffouree lui 
dormant plus de deux heures d'avance, Enghien 
et Turenne ne purent plus le rejoindre, mais ils 
trouverent dans l'abbaye de San Peter la plus 
grande partie de son gros bagage, qu'il avoit ete 
contraint d'y laisser. (I) 	. . 

La terrible 'Waffle de Fribourg ne pouvoit 
etre consideree comme une victoire ; toutefois 
la retraite de Mercy permit aux Francais d'eten- 

- dre leurs conquetes au dela du Rhin. Turenne 
investit Philipsbourg le 23 aoilt ; la garnison de 
cette place &oft si foible qu'elle fat contrainte 
d'abandonner une partie des postes les plus im-
portans, qu'elle ne pouvoit garnir. Elle se rendit 
le 9 septembre. Toutes les petites villes le long 
du Rhin, Pfortzheim , Baden , Bruchsal, Dour-
lach, ouvrirent leurs portes aux Francais; Spire 
ne fit aucune resistance ; Worms attendit seule-
ment Parrivee de Turenne ; Mayence ne voulut 
ouvrir ses porter qu'au due d'Enghien ; Lan-
dau enfin se rendit apres trois jours de tranchee 
ouverte. On frappa une medaille a Paris oh Fen-
fant triomphant, Louis XIV, Puer triumphator, 
recevoit sur son trone les depouilles de trente 

(I) Nous nous sommes attaches au recit de Gramont, ac-
teur principal. Les autres sont confus et contradictoires.--Me-
moires du marechal de Gramont. T. LVI, p. 351-358. — 
Montglat , p. 44o. — Gualdo Priorato. T. III, L. VI, p.°,154. 
—La Bode. L I, p. 31-34.— Limiers. L. I, p. 64. 
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villes ou forteresses prises dans cette campa- 	'644. 
gne. (I) 

En Piemont, le cardinal Mazarin sembloit 
n'avoir d'autre pensee que de se retirer de la 
guerre et de Pabandonner aux seuls Piemon-
tais. Il s'etoit lie d'amitie avec le prince Thomas 
de Savoie, et it lui avoit donne le comman-
dement supreme de Parmee frangaise; it etoit 
tneme entre en traite avec madame Royale, re-
gente de Savoie, pour lui remettre la plupart 
des forteresses ou les Francais tenoient encore 
garnison au dela des month. Ce traite ne fat 
conclu que le 3 avril de Pannee suivante ; tou-
tefois dans cette attente it n'envoyoit presque 
plus de renforts en Italie. L'armee espagnole 
sous les ordres du marquis de Vellada, gouver-
near de Lombardie, etoit egalement abandonnee 
par son gouvernement; aussi les succes furent 
balances. Le comte du Plessis-Praslin assiegea 
Arona sans pouvoir la prendre , puis Sanria , 
oil son frere Choiseul fut tue, mais qui se ren-
dit enfin le 6.septembre. Pendant ce siege, un 
des lieutenans du prince Thomas s'etoit laisse 
surprendre dans la citadelle d'Asti; ce prince la 
reprit le 3o septembre, apres quoi it s'enferma 
dans ses cantonnemens. (2) 

(I) Gramont, p. 35g. — Montglat, p. 442. — La Hode. 

L. It P 35.  UVIII, (2)  Mein, du marechal du Plessis. T. 	p. 	zgy. 
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1644• 	La Mothe-Houdancourt, qui commandoit en 

Catalogne , comptoit peu sur l'afiection du mi-
nistre, et se plaignoit d'être neglige par lui, en-
core que son armee ad la plus exposee de 
toutes ; l'orgueil national faisoit en effet desirer 
vivement aux Espagnols de repousser les Fran-
cais hors de leur Peninsule ; mais La Mothe etoit 
parent du secretaire d'Etat des Noyers , que 
Mazarin desiroit contraindre a vendre sa charge 
pour en gratifier le Tellier, sa creature, et l'on 
soupconnoit celui-ci de fonder ses esperances 
d'avancernent sur les revers qu'eprouveroit le 
marechal (1). Enfin la flotte de la Mediterranee, 
qui devoit le seconder au siege de Tarragone, 
lui amens cinq mille soldats; mais en mem 
temps it apprit que l'arniee espagnole, forte au 
moins de dix-huit mille hommes, et commandee 
par D. Philippe de Sylva, avoit, le 18 niai, 
investi Lerida. La place etoit importante; elle 
pouvoit etre pour les Francais la clet de l'Ara-
gon , pour les Espagnols la clef de la Cata-
logne. Le roi Philippe s'etoit avance jusqu'a 
Saragosse pour ranimer le zele de son armee. 
D'autre part le pays etoit mine tout a l'entour, 
les campagnes etoient desertes, et l'on repre-
sentoit au general francais qu'il auroit plus a 

Muratori. T. XV, p. 322. — Montglat, p• 451. — La Bode. 
L. I, p. 37. 

(i) Montgiat, p. 456. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 73 
y soulfrir de la 	faim 	que chi fer ennemi. II 	.(;i4. 
s'obstina , comptant sur la fortune de la France et 
l'impetuosite de ses soldats. Il n'avoit que neuf 
mille fantassins et trois mille cavaliers taut Fran-
cais que Catalans. Il attaqua l'armee espagnole 
le jour meme de Pentecote ; it la chassa de ses 
positions et se mit en communication 	avec 
Lerida; mais bientOt it fut repousse a son tour, 
et apres une bataille obstinee, oil it eut deux 
mille hommes Wes et it perdit deux mille pri-
sonniers , un des corps de son armee entra dans 
Lerida; avec le reste it se replia sur Balaguer, 
laissant en arriere une partie de son canon. (I) 

Pour se former une nouvelle armee, La Mothe 
appela a lui tons les hommes qui n'etoient pas 
d'une necessite absolue dans les garnisons de 
Catalogue et de Roussillon, et tons les renforts 
qu'il put obtenir du Languedoc ; 	alors it se 
rapprocha de Lerida pour faire passer des se-
cours aux assieges ou inquieter les assiegeans. 
Mais déjà les Catalans le rendoient responsable 
des mauvais succes de la campagne ; les soldats 
des deux nations etoient toujours en querelle; 
les Francais, rebutes par la sterilite du pays, 
souffrant de la faint et du mauvais air, et tou-
jours menaces par le couteau des habitans , de-
sertoient en foule. Aucun service tie leur pa-
roissoit. aussi penible que celui de l'armee de 

( i • 	caka,..0 Gualdo. T. III, I.. NT I , p. ado. 
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1644. 	Catalogne. Enfin le marechal La Motile, n'es - 
perant plus forcer les lignes de don Philippe de 
Sylva, conduisit son armee devant Tarragone, 
tandis que le commandant de Lerida capitula 
le 28 juillet (1). La Mothe fit ensuite de vains 
efforts pour retablir la reputation des armees 
francaises en Catalogne; it fut force de lever le 
siege de Tarragone, it ne put empecher la prise 
de Balaguer,  , d'Ager , d'Agrainont. Les Cata-
lans parloient deja de se reconcilier avec leurs 
anciens maitres, et ils l'auroient 	fait proba-
blement, si la reine d'Espagne , qui avoit re-
couvre quelque influence sur son mari et qui le 
portoit a la moderation , n'etoit pas niorte a 
Madrid le 6 octobre. C'etoit la fille ainee de 
Henri IV, Isabelle de Bourbon, alors Agee de 
quarante-deux ans (2). Mazarin se resolut enfin 
a rappeler La Mothe-Houdancourt et a le faire 
arreter, comme it rentroit en France , pour lui 
lake son proces. II nomma le comte d'Harcourt 
pour le remplacer comme vice-roi en Cata-
logue. (3) 

Malgre les echecs eprouves en Catalogne, la 
guerre avoit, sur le tout, ete soutenue avec 
assez de bonheur, depuis le commencement de 

(1) Galeazzo Gualdo. P. III, L. VI, p. 274. 
(2) Mem. de Motteville. T. XXXVII , p. jar. 
(3) Galeazzo Gualdo. P. III, L. VI, p. 280. — Montglat , 

1'• 455-456. 	- 	La node. L. I , p. 57. 
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la regence. Les generaux francais avoient per- 	=644. 
suade a leurs soldais qu'a egalite de nombre, ils 
etoient toujours stirs de vaincre , tandis que le 
decouragement et la defiance faisoient des pro-
gres journaliers parmi les Espagnols, et que les 
Etats divers dont se composoit leur monarchie 
sembloient prets a se detacher les uns des au-
tres. La cour et la noblesse de France ne s'entre-
tenoient que de la gloire des armees francaises ; 
les braves qui etoient tombes en grand nombre 
dans ces combats , etoient regrettes dans leurs 
families, sans que ce deuil repandit aucune tris-
tesse a la cour; ils avoient fait leur devoir, ils 
etoient morts comme ii convenoit a des gentils-
hommes , et d'autres s'empressoient deja pour 
remnplir leur place. Dans le peuple on ressentoit 
plus de douleur pour la perte des simples sol-
dats ; it falloit recourir a des mesures plus rigou-
reuses pour remplir leurs rangs, et deja le recru-
tement portoit la desolation dans les villages ; 
inais les plaintes des paysans etoient encore 
inuettes, la cour ne s'en apercevoit pas, et au 
milieu de ses fetes, quand l'hiver arriva , on ne 
parloit encore que de la prosperite des armes 
du roi. 

On continuoit aussi , it est vrai , les negocia- 
tions pour 	la pail generale ; 	mais 	Mazarin 
n'en vouloit point, et it sem bloit prendre a 011ie 
de la rendre impossible. Les plenipotentiaires 
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1E44 	etoient MM. d'Avaux et Servien, l'un hoinine 
d'epee , 	l'autre 	magistrat. 	Avant 	metre de 
partir, ils donnerent a connoltre qu'ils ne s'ac-
corderoient pas long-temps ensemble. Le conite 
d'Avaux etoit un homme inodere et conciliant , 
inais Servien, qui avoit commence sa carriere 
comme procureur general au parlement de Gre-
noble, avoit toute la morgue et toute la suscep-
tibilite de la robe , et ses pretentions offense-
rent tour a tour les allies de la France, les puis-
sances mediatrices , les enneinis avec lesquels 
it venoit traitor, et son propre collegue avec 
lequel it out des querelles scandaleuses. Aussi 
le 	nonce 	du page , 	Fabio 	Chigi , 	l'appeloit 
l'ange exterminateur de la paix. (t) 

Les negociateurs francais se rendi rent d'abord, 
au commencement de l'annee 1644, a La Haye, 
on ils conclurent trois traites avec les Provinces- 
Unies, dont le but principal etoit de subordon-
ner, dans le congres , les negociations de la re-
publique a celles de la France qui, en retour pour 
cette deference, continuoit aux Hollandais un 
subside de 1,200,000 francs par armee. Deja en 
Hollande, Servien et sa female, par leur impel. 
tinence, furent pros de se brouiller avec lc prince 
&Orange, de qui ils pretendoient recevoir les pre- 

(I) Mem. 	de 	Brienne. T. 	XXXVI, 	p. 	941. 	--- Flassan, 
Diplom. fr. T. III, L. VI, p. 91. 	— Biog. univ. , article Ser- 
vien. T. XL11, p. 	195. 
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mieres visites et des houneurs inouis. Les minis- 	.644,  
tres arriverent ensuite a Munster au mois de mars 
1644. Il y avoit hui t mois que les plenipotentiaires 
de l'empereur les y attendoient. Leur premier 
acte public, en date du 20 aalt 1644, fut leur cir-
culaire it tons les Etats de l'Empire, dans laquelle 
ils accusoient l'empereur de pretendre a la mo-
narchie universelle , avec une virulence qu'on 
auroit a peine toleree dans une declaration de 
guerre. En effet , elle souleva l'indignation de 
l'Allemague, et pen s'en fallut que le congres ne 
Mt immediatement rompu. Les propositions des 
negociateurs franeais ne se suivoient qu'it de 
longs intervalley : leur premiere note fut du 4 
decembre, et la seconde du 17 fevrier 1645 ; la 
troisieme du i t 	de juin : elles demandoient le 
retablissement de sous les princes et Etats de 
l'Empire dans les conditions ou ils etoient avant 
1618, sauf des indemnites it fixer en faveur de 
la France et de la Suede. Contarini , l'ambassa-
deur venitien , qui agissoit comtne tnediateur, 
leur repondit par le proverbe italien : chi vuol 
it meglio guasta it bene. Leurs pretentious ex a-
gerees lui paroissoient un indice certain que la 
France ne vouloit point de paix. 	Cependant 
Servien avoit fait l'affront le plus insultant aux 
deputes des villes anseatiques , et sa femme a 
l'ambassadrice de Mantoue, pour des disputes 
d'etiq net te. Bientiit Servien et d'Avaux se brouil- 
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1644. 	Went au point d'ecrire run contre rautre des 

memoires, qu'ils qualifierent reciproquement de 
libelles, diffarnatoires. (z) 

La diplomatie franeaise n'avoit pas non plus 
eu de succes a. Rome. A la mort d'Urbain VIII, 
le 29 juillet , le sacre college avoit pars partage 
en trois factions, celle des Barberini, qui etoit la 
plus nombreuse, puis l'espagnole, et la franeaise. 
Mais quoique la premiere disposat de plus de suf-
frages, les neveux du pape s'etoient rendus tette-
ment odieux, et aux Romains, et a toute Phalle, 
par leurs insolenes, leurs exactions, les guerres 
qu'ils avoient excitees et les tresors qu'ils avoient 
accumules, que la maison d'Autriche donna l'ex-
clusion au cardinal Sacchetti, qui etoit leur can-
didat. Its porterent ensuite leurs suffrages sur le 
cardinal Pamfili,Rornain,quoiqu'ily eilt eu entre 
eux precedemment assez cpinimitie. La France 
se declara contre Pamfili 5 mais par des manoeu-
vres secretes dont on ne peut saisir le fil , le car-
dinal Antonio Barberini , protecteur de la cou-
lronne de France , et le marquis de Saint-Chau-
mont, ambassadeur,  , ne prononcerent pas l'ex-
elusion de ce cardinal , encore qu'ils eussent 
donne a connottre leur mauvais vouloir ; en sorte 
que Pamfili porte a la chaire de Saint-Pierre, le 
15 septembre 1644, sous le nom d'Innocent X, 

(1),Flassan, Histoire de la diplom. franc. T. III, L. VT, 
p. no-118. — Brienne. T. XXXVI, p. too. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 79 
y arriva avec la reputation d'être ennemi de- 
dare de la France; et it peine y fut-il assis qu'il 
annonca l'intention de faire rendre gorge aux 

1(;44. 

Barberini , auxquels it devoit 	principalement 
son 	election. (i) 

La France ne savoit pas pourquoi elle cotn-
battoit. La reine auroit pu moins encore expli-
quer l'acharnement avec lequel elle poursuivoit 
son &ere et sa patrie , elle qui s'etoit toujours 
montree espagnole : mais Mazarin savoit qu'un 
ministre est Bien plus puissant pendant la guerre 
que pendant la paix ; qu'alors la necessite ex-
cuse tout, tandis que la paix donne presque tou-
jours le signal des reformes dans l'administra-
tion et dans les finances. D'ailleurs la guerre 
donnoit occasion it Mazarin de maintenir le duo 
d'Orleans a la tete de l'armee de Flandre, En-
ghien a la tete de celle d'Allemagne , de flatter 
ainsi leur orgueil A tons deux, de gagnerleur re-
connoissance, et en meme temps de les eloigner 
de Paris ou leur presence le genoit. 

Les succes les plus faciles etoient reserves au 
due d'Orleans. L'artnee francaise s'assembloit a 

1645. 

Abbeville, la hollandaise A Berg-op-Zola, et it 
avoit ete convenu avec le prince d'Orange qu'elles 
agiroient de concert dans la carnpagne de 1645, 

(1) Muratori Annali. T. XV, p. 32o. — Botta Storia d'Ita-
lia. T. V, L. XXIII , p. 298. — Brienne , p. 113. — Ga-
lea:zo Gualdo. L. VIII, p. 318. 
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contre la Flandre maritime, ou les Espagnols 
avoient trot).  poll de monde pour livrer bataille. 
La plus grande difficulte qui se presenta au duc 
d'Orleans, Iorsqu'il arriva a son armee , fat de 
traverser les marais et les canaux qui fermoient 
alors l'entree de la Flandre. 11 forca le passage 
cependant; et le 20 juin it investit Mardyck. II 
avoit sous lui les marechaux de Gassion et de 
Rantzau, dont le second abandonna cette armee 
la foi protestante pour la catholique. Tous les 
plus grands seigneurs du royaume etoient ac-
courus pour servir en volontaires a l'armee du 
duc d'Orleans. On y voyoit les dues de Guise, 
d'Elbeul, de Nemours , de Brissac, d'Epernon , 
et un nom bre infini d'autres gens titres. Il ne se fit 
cependant cette atm& rieri de bien digne d'un 
si grand concours de noblesse. Mardyck capitula 
le io juillet, et ensuite Linck, Bourbourg, Cas-
sel, et erifin Bethune, qui se rendit le ag aoilt, 
apres quoi le duc d'Orleans retourna a la cour 
pour jouir de la gloire de ses conquetes. Les ma-
rechaux de Gassion et de Rantzau continuerent 
ensuite la guerre sur cette frontiere ; ils facili-
terent an prince d'Orange le passage de l'Escaut ; 
ils prirent encore Lens, °mines, l'Ecluse et quel-
quesautres petites places; mais tousles volon taires 
ayant quitte l'arrnee avec le duc d'Orleans, ou 
pen de temps apres lui, les Espagnols recouvre-
rent la superiorito 'a la fin de la catupagne , et le 
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general Lamboi reprit aux Francais Cassel et 	1645. 
Mardyck. (I) 

En Allemagne , la campagne de 1645 com-
menca par un echee , et ce fut le plus grand 
capitaine de France qui l'eprouva. Le marechal 
de Turenne etoit reste charge de la conduile 
de l'armee dans la 	mauvaise saison , tandis 
qu'Enghien 	retournoit ii 	la 	cour : elle etoit 
alors reduite il environ douze mille hommes, 
mais elle n'avoit 	pour lui tenir tete que les 
Bavarois , command& , it est vrai , par Mercy, 
l'un des plus grands capitaines du siecle. D'autre 
part , les Suedois qui avoient ete distraits pen-
dant deux annees par une guerre impolitique 
contre les Danois , etoient rentres sur les champs 
de bataille d'Allemagne depuis la paix qu'ils 
venoient de conclure : leur general Torstenson 
s'etoit avance dans la Moravie et la Boheme ; 
Georges 	Ragotski , prince de Transylvanie , 
avoit ete appele par la 	France it envahir la 
Hongrie, et Mazarin envoya Fordre a Turenne 
de passer le Rhin, comtne it le fit vers la fin 
d'avril , et de penetrer 	entre le Necker et le 
Danube. (2) 

(1) Mem. de Montglat. T. L, p. 17. — Galeazzo Gualdo. 
T. III, L. IX, p. 365. — La Bode. L. II, p. 6g. — Limiers. 
L. I, P• 77• 

(2) Traites de paix , t. II , entre la Suede et le Danemarck , 
5 nov. 1644 , p. 86g, entre la France et G. Ilagotslii, 22 avril 
:645, p. !46i. — Galeazzo Gualdo. L. VIII, p. 335. 

TOM 1,, XXI \ . 	 () 
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164 S. 	Turenne entra en effet dans le Wrirtemberg , 
et it y prit plusieurs petites places ; comme 
Mercy 	reculoit devant lui, it 	le fit 	suivre 
pendant trois ou quatre jours par le colonel 
Rose, un des eleves de Weimar, avec un corps 
de cavalerie. Il ne se sentoit pas assez fort pour 
l'attaquer dans les montagnes que le general 
bavarois ne quittoit point ; et it desiroit atten-
dre les renforts qu'on lui annoncoit de France, 
avant de s'aventurer davantage en pays ennerni ; 
mais d'apres le rapport que lui fit le colonel 
Rose a son retour,  , it se crut assure qu'il ne se-
roit point trouble s'il distribuoit jusqu'alors ses 
troupes dans des quartiers de rafraichisse►vent, 
dont elles 	avoient un extreme besoin. Lui-
meme se fixa a Marienthal, d'oil it visitoit avec 
activite ses posies divers; ses officiers n'avoient 
point , it est vrai, la meme vigilance ; ils regar-
doient au contraire leur confiance et leur pre- 
somption 	cornme des marques de bravoure. 
Mercy de son cote avoit devine le rapport que 
feroit Rose a son general , et le parti que pren-
droit celui-ci. Aussi , des qu'il vit le premier 
retourner en arriere , it le suivit , et s'avanca le 
5 'nal par les bois ,,jusqu'a une petite distance 
de Marienthal. Turenne cependant le vit ap- 
procher ; it prit position 	aupres du village et 
sur les hauteurs d'Herbsthausen , 4 une licue en 
arriere, et it rappela a lui par un coup de canon, 
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les regimens les plus eloignes. Il vouloit, avant 	,645. 
mere leur arrivee, aller attaquer avec neufmille 
h °mines qu'il pouvoit avoir sous ses ordres, Mer-
cy, comtne it deboucheroit du bois , et avant 
qu'il art pu faire usage de son artillerie. Ses lieu-
tenans firent beaucourd'objections a ce projet, et 
Turenne, sans etre persuade, se rendit a leurs 
raisons, et attendit dans sa position ses corps 
detaches, qui ne le rejoignirent jamais ; car a 
l'othe de la canonnade , ils se retirerent sur le 
Mein. Le combat fut rude et obstine. Les Ba-
varois , apres avoir traverse la prairie qui les 
separoit des Francais , attaquerent ceux-ci la 
pique basse , mais ils furent repousses avec vi-
gueur,  , et déjà l'infanterie francaise s'elancant 
a leur poursuite , crioit victoire, lorsqu'elle fut 
prise en flanc par la cavalerie de Jean de Werth. 
Elle se retira dans le cimetiere d'Herbsthausen , 
et s'y defendit encore quelque temps avec opi-
niatrete ; enfin les murs furent forces , le mas-
sacre fut terrible; les Francais y perdirent deux 
mille 	rnorts, 	deux mille prisonniers , parn►i 
lesquels on comptoit quatre generaux , Rose , 
Smitberg , le Passage et le vico►nte de Lameth. 
Turenne qui, avec quatre cents chevaux s'etoit 
retire jusqu'aux bords du Mein , perdit toute 
son 	artillerie, 	tous 	ses bagages , 	sa 	vaisselle 
d'argent et ses equipages. Cette deroute fit sur 
lui uric impression profonde; it ne l'oubliajamais 
au milieu de toutes ses victoires. Elle n'eut pas 
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1045. 	cependant les effets desastreux qu'on pouvoit 

en attendre. Le 	general Konigsmarck , qui 
commandoit une armee suedoise dans l'arche-
veche de Breme , et le general Goetz, avec les 
Hessois, vinrent rejoindre Turenne sur le Mein, 
pour arreter les progres •de Mercy. (r) 

Les renforts qui avoient ete protnis a Turenne 
arriverent seuletnent au mois de juillet , avec 
le marechal de Gramont et le duc d'Enghien , 
qui venoit prendre le commandernent de Far- 
/nee. Il la porta aussitht en avant , avec l'inten-
tion de se rendre maitre d'Heilbron ; tnais Mercy, 
qui de son cote avoit recu des renforts, se douta 
de son dessein , et. cornme les Francais arrivoient 
au point ou ils avoient resolu de passer le Necker, 
ils virent 	Partnee bavaroise avantageusenient 
postee sur la rive opposee entre Neckerhausen 
et Heilbron. 11 fallut changer de projet : Gra-
mont attaqua la petite Ville de -Wimpfen , sans 
ouvrir de tranchee , et s'en rendit maitre par tine 
vive canonnade. De la, it 	comptoit marcher 
sur une place forte qu'il nornme Scbubeschal ; 
mais, dit-il , a quelque diligence qu'on pat faire, 
« Mercy fut avant nous en un lieu d'oii it couvroit 
« cette place : ce qui m'oblige de dire une chose 
« tout-h-fait singuliere et a l'avantage de ce ge- 
,( neral , c'est que dans tout le cours des deux 

(r) Montglat. Mem. T. L., p. 5-7. — Galeazzo Gualdo. 
PAIL L. VIII, p. 338-345. — La Hode. L. II, p. 72. — 
Larrey. T. II, p. It7. 
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g longues carnpagnes que le duc d'Enghien, le ma- 	.645 
« rechal de Grarnont et le marechal de Turenne 
« ont faites contre lui, ils n'ont jainais projete 
« quelque chose dans leur conseil de guerre qui 
« pilt etre avantageux aux armes du roi, et par 
« consequent nuisible a celles de l'empereur, que 
« Mercy ne l'ait devine , et prevenu de meme 
« que s'il eilt ete en quart avec eux, 	et qu'ils 
« lui eussent fait confidence de leur dessein. (r) 

Avec cette habilete rare, les generaux des 
deux parts cherchoient a se surprendre par des 
marches et des contre-marches. Les Francais 
prirent Rotemburg , oh ils trouverent d'abon-
dantes munitions ; ils se dirigerent sur Finkel- 
Spiel, mais Mercy leur coupa le passage, for-
tifie par un marais au travers duquel les deux 
armees se canonnerent pendant six heures, sans 
pouvoir s'approcher de plus pres. Enfin Enghien 
se dirigea sur Nordlingen. II croyoit que Mercy 
prendroit position derriere cette ville pour em - 
pecher que les Francais ne pussent l'assieger,  , 
lorsque le 3 aoilt , pendant que les generaux 
dinoient , Us furent avertis que Mercy n'etoit 
pas a demi-lieue 	d'eux ; it avoit gagne par 
une rnarche rapide une colline dont le centre 
etoit occupe par un village nomme Allern , 
et les deux bouts par deux châteaux ruines. 
De la it plongeoit sur l'artnee francaise et voy-oit 
tons se:i inouvernens. 	Malgre la force de cette 

o Mem. du marechal de Gramont. T. LVI, p. 362. 
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i"45. 	position, Enghien resolut d'attaquer Mercy le 
jour meme, pour ne pas lui donner le temps de 
se fortifier davantage encore. 

Le marechal de Gramont commanda l'aile 
droite opposee aux Bavarois. Des officiers fran-
cais avoient mal reconnu le terrain entre eux et 
avoient rapporte que c'etoit un defile irnprati-
cable. Aussi Enghien ay-ant chargé Marsin et 
Castelnau d'attaquer le village au centre de la 
position ennemie , quand il les vit repousses 
avec une grande perte , cormnenca a tirer sans 
cesse des troupes de son aile droite pour soute-
nir son infanterie qui etoit fort inaltraitee , et 
qui plioit de moment en moment. Comore Gra-
mont avoit couru a lui pour se plaindre qu'on 
l'affoiblissoit trop , il fat etourdi d'un coup de 
mousquet dans son casque , qui lui fit perdre 
connoissance. En revenant a lui il vit l'aile gau-
che des Bavarois qui venait le charger en tra-
versant en bataille le defile qu'on avoit juge im-
praticable. Cette attaque inattendue causa tant 
de terreur a la cavalerie francaise qu'elle s'en-
fuit jusqu'a deux lieues de la sans tirerle pistolet. 
Gramont, qui fit resistance avec deux regimens, 
fut accable par le nombre , ren verse et fait pri-
sonnier,  , apres que ses quatre aides de camp , 
trois pages , et presque toute sa compagnie de 
gardes se fut fait tuer pour sa defense. En meme 
temps le baron de Marsin et le marquis de Cas-
telnau avoient ete grievement blesses a Pattaque 
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du village , 	et les corps qu'ils commandoient 	1645• 
paroissoient en complete deroute. Mais les Fran-
cais ne savoient pas que dans ce meme -village 
leur artillerie tirant de bas en haut faisoit un 
carnage epouvantable , et que Mercy venoit d'y 
etre tue. Jean de Werth avoit pris sa place: toute-
fois it lui fidlut quelque temps pour reparer le 
desordre qu'avoit cause la mort de ce grand ge-
neral, en sorte qu'il ne profita pas du trouble on 
etoit jetee l'infanterie francaise. Le duc d'En-
ghien avoit passe a l'aile gauche, formee en 
partie des troupes liessoises , que commandoit 
le general Goetz, sous les ordres du marechal de 
Turenne. Cette aile s'ebranla un peu plus tard 
que les autres , mais ses belles charges de cava-
lerie contre le general Gleen qui commandoit 
les Autrichiens, determinerent enfin la victoire ; 
ces charges furent renouvelees avec tant d'im-
petuosite et de precision , qu'elles mirent les 
Autrichiens en fuite , et que le general Gleen 
fut fait prisonnier. (1) 

La bataille avoit dure jusqu'a la nuit; la perte 
etoit a peu pres egale des deux parts et elle etoit 
immense ; les Francais avoient eu pres de qua-
tre mille hommes tugs, presque tous les officiers 

(i) Mem. de Gramont. T. LVI, p. 361-371. — Montglat. 
T. L, p. 8. — Galeazzo Gualdo. P. III, L. IX, p. 357-363. — 
La Tiode, L. II, p. 73. — Limiers. L. I, p. 78. — Larrey. 
T. I, p. 121. 
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1645. 	generaux blesses : lours canons it l'aile droite 
detneurerent au pouvoir de l'ennemi qui , ne 
pouvant les ennnener,  , se contenta de briser les 
ants ; leur aile gauche au contraire s'empara 
des canons ennemis et les conserva; une heure 
apres qu'il fut nuit, Jean de Werth effectua sa 
retraitesur Donawerth sans etre moles te. Quand 
la nouvelle de cette bataille arriva a Paris , le 
premier sentiment , dit madame de Motteville , 
« avoit ete la joie, puis apres la crainte l'avoit 
« suivie , et chacun en particulier sembloit déjà 
« regretter son parent ou son ami wort.... La 
« reine avoit dans les yeux toutes les marques 

d'une grande joie. Les victoires sont les delices 
des souverains , d'autant plus qu'ils en gaitent 

« les plaisirs sans partager fortement finfortune 
des particuliers.... Le cardinal Mazarin vint 

« aussitot trouver la reine pour lui apprendre 
« les particularites 	de cette 	grande 	defaite. 
a Comme elle le vit, elle alla au-devant de lui 
« d'un visage riant et satisfait. Il la recut en lui 

disant d'un ton grave : Madame, tant de gens 
« sont morts qu'il ne faut quasi pas clue Votre 
« Majeste se rejouisse de cette victoire. (1) 

La premiere bataille de Nordlingen livree 
onze ans auparavant eutre les Imperiaux et les 
Suedois , avoit abattu le parti protestant 	en 
A llemagne ; la seconde n'eut 	presque aucun 

!t) Madame de Motteville. T. XXXVII, p. 137. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 89 

	

resultat. Le duc d'Enghien tomba malade et fut 	'64 5• 
oblige de rentrer en France. Turenne ne recut 
point de renforts; Gallas au contraire amena 
sept millechevaux a l'armee de l'Empire dont it 
vint prendre le commandement. Turenne fut 
done reduit a reculer devant lui; it repassa le 
Necker , et ramena le 1 o novembre son armee a 
Philipsbourg. La it entra en negociations avec le 
habitans de Treves, et it les engagea a lui ouvrir 
leurs portes le 19 novembre. L'empereur , des 
le commencement d'avril, avoit remis en liberte 
l'archeveque , electeur de cette ville. Les Fran-
cais l'installerent dans sa capitale , et se glorifie-
rent d'avoir enfin fait rendre justice a l'allie au 
nom duquel ils avoient commence la guerre. (i) 

Le comte d'Harcourt etoit parti de Paris 
pour la Catalogne des la fin de fevrier ; it entra en 
Roussillon par le Pertuis avec sept mille fantas-
sins et trois mille chevaux , car Mazarin lui avoit 
ete liberal d'hommes et d'argent, pour reparer 
les revers de la precedente campagne. Don 
Andre Cantehno , au contraire, quit  comman- , N doit l'armee espagnole , eta qui les ministres du 
roi avoient assure qu'en son absence son armee 
avoit ete pourvue de tout ce qui etoit necessaire, 
trouva a son arrivee qu'aucun preparatif n'avoit 
ete fait, et que tons les deniers publics avoient 

(i) Montglat. T. L, p. t T. — Gramont. T. LVI, p. 383. — 
La Bode. L. 11, p. 75. 

   
  



90 	 HISTOIRE 

i645. 	ete detournes au profit de ceux qui en avoient 
la disposition. Harcourt fut recu a Barcelonne 
avec de grandes demonstrations de joie ; le bruit 
de ses victoires en Italie l'y avoit precede , et de 
nouveaux succes l'y attendoient. Pendant qu'il 
s'avancoit vers les frontieres de ]'Aragon , du 
Plessis-Praslin , qui servoit sous lui, entreprit le 
2 avril le siege de Rosas : c'etoit la seule place 
qui flit demeuree aux Espagnols entre le Rous-
sillon et la Catalogue. Don Diego Cavaliero y 
commandoit une garnison de troismille hommes ; 
it interrompit les travaux des assiegeans par de 
frequentes et vigoureuses sorties : un de ces 
orages tels qu'on en avoit eprouve dans toutes 
les guerres du Roussillon , vint aussi balayer 
le camp francais et forcer les troupes a s'en-
fuir devant les torrens debordes ; mais avec 
le retour du soleil les soldats revinrent partout 
ii leurs postes , et Rosas fut contraint a capi-
tuler le 3i mai (1). De son ate, Harcourt mar-
cha contre Cantehno qui s'etoit fortifie dans les 
inontagnes entre ]'Aragon et la Catalogne. La 
Segre , riviere profondement encaissee , le cou-
vroit. De hardis nageurs la traverserent en tirant 
apres eux une corde , a l'aide de laquelle les 
Francais etablirent un pont de corde d'un es- 

(I) Montglat. T. 1., p. '9. — Du Plessis. T. LVII, p. 209- 
227. — Relation du siege de Rosas par Choupes. T. LVII , 
p• 442. — G. Gualeln, L. VIII, p. 523. 
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carpement a l'autre. Des fantassins le passerent 	,645. 
l'un apres l'autre malgre sa redoutable elasticite. 
Quand les Espagnols les virent au-dessus d'eux , 
ils delogerent : Harcourt les attaqua ensuite a 
Llorenz le 23 juin , leur tua un millier d'homm es, 
et leur fit deux mille prisonniers. Il conserva ses 
avantages sur don Philippe de Sylva qui rem-
placa Cantelmo; it lui reprit Balaguer le 20 oc-
tobre , et a son retour a Barcelonne , it y fut 
recu comtne en triomphe. (i) 

Quant au Piemont, Mazarin desiroit en re-
tirer les armees francaises, et abandonner en-
tierement le soin de cette guerre au prince 
Thomas de Savoie : neanmoins, vers le milieu 
de fete, it y renvoya du Plessis-Praslin, qu'il 
venoit de nommer marechal apres la prise de 
Rosas; et it le chargea de commander les Fran-
cais qui ne s'y trouvoient plus qu'au nombre 
de quelques milliers. Le marquis de Vellada , 
gouverneur de Lombardie , n'essaya point de 
profiter de leur foiblesse, parce que les soldats 
espagnols trouvoient mieux 	leur compte a 
piller les provinces amies et sujettes que les 
strangers n'avoient point saccagees, qu'a faire 
la guerre dans un pays aussi mine que le Pie-
mont , oil it n'y avoit plus rien a prendre (2). 

(I) Montglat, p. 23 — Galeazzo Gualdo. L. VIII, p. 395. 
— La node. L. II, p. 77. 

(9.) Galeazzo Gualdo. P. III , L. IX , p. 386. 
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Quand les hommes revetus d'autorite se deter-
minent par de tels motifs, it ne faut plus s'e-
tonner de la ruine rapide des monarchies. La 
campagne de Pieniont ne fut remplie que par 
quelques combats sans importance du prince 
Thomas, qui s'empara, le 15 	septembre , de 
Vigevano. (i) 

A tout prendre la guerre, depuis le com-
mencement de la regence , avoit ete soutenue 
avec avantage; la cour celebroit , par des re-
jouissances qui se succedoient rapidement , les 
victoires de ses generaux et la prise des villes 
ennemies. Elle se taisoit prudemment sur les re-
vers; on ne parloit que de la gloire de la France, , 
de la gloire de la regente et de son fils. Chaque 
annee des inedailles etoient frappees pour im- 
mortaliser les conquetes d'un 	roi qui n'etoit 
pas sorti de l'enfance. Cependant ces victoires 
ne sembloient point rapprocher la guerre de 
son terme; quelle que Mt la desolation des pro-
vinces ennemies , elles ne refusoient a l'em-
pereur et au roi d'Espagne ni leurs soldats , ni 
leurs itnpots, et d'habiles generaux conduisoient 
toujours leurs armees. L'impatience de termi-
ner cette guerre sans motifs et sans esperance, 
commengoit enfin a se manifester dans la bour-
geoisie, quoique la reine et la noblesse ne s'en 
apergussent pas. La bourgeoisie se rassembloit 

(i) Montglat. T. IV, 1). 25. — Muratori. T. XV, p. 324. 
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dans ses parloirs; elle se plaignoit des imp6ts 	t645. 
qui devenoient toujours plus oppressifs ; elle 
voyoit la ruine croissante du commerce et de 
l'industrie; elle accueilloit, elle faisoit circuler 
toutes les 	medisances contre 	la 	cour 	et 	les 
Brands personnages du royaume ; elle lisoit avi-
dement les pamphlets, et elle encourageoit , par 
son approbation, les jeunes conseillers aux en-
gates, qui se disoient ses chefs et ses defen-
seurs. 

La bourgeoisie n'avoit point su mauvais gre 
au parlement de son egoisme , lorsqu'il s'etoit 
derobe a remprunt force; elle etoit jalouse de 
la richesse des financiers, elle voyoit avec plai-
sir une vexation dirigee contre eux; elle ne 
sentoit pas non plus de sympathie pour les mar-
chands opulens dont on avoit fait une classe a 
part pour les taxer arbitrairement, et elle ap-
plaudissoit a l'exemption qui lui avoit ete ac-
cordee a elle-metne comme a un acte de pa-
triotisme. La reconnoissance devint plus vive 
lorsque le parlement essaya de la delivrer de la 
taxe qui lui paroissoit le plus oppressive. Au 
mois de mars 1645 , raffaire du toise des mai-
sons avoit ete renouvelee. Des contraintes fu-
rent delivrees et signifiees a. quelques proprie-
taires , lesquels presenterent requete a la cour 
du parlement pour etre regus opposans, et de-
charges des taxes it eux signifiees. La reine, 
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1645. 	a cette nouvelle, manda plusieurs magistrats de 

la grand'cliambre et du parquet , pour leur 
demander de ne point prendre connoissancc 
de cette affaire, 	et de renvoyer au 	conseil 
d'Etat les oppositions qui etoient formees, puis-
qu'aussi bien elle s'etoit tellement relachee de 
son droit qu'elle se contentoit, pour toute la 
taxe, d'un million de Iivres seulement. Le pre-
mier president repondit qu'il feroit entendre a 
la compagnie l'intention de Sa Majeste. (1) 

La reponse du premier president, lorsqu'elle 
fut connue, fit craindre qu'il ne defendit pas les 
droits de la justice et l'independance du par-
lement. Les conseillers aux enquetes revinrent 
en masse occuper leurs places a la grand'charn-
bre , et demander l'assemblee de toutes les cham- 
Imes. 11 y eut des paroles assez vives adressees 
au premier president, par les presidens Gayant 
et Barillon, lui rappelant qu'aucune levee de 
deniers ifetoit permise sans lettres patentes ve-
rifiers au parlement , et que ce droit ne seroit 
pas moms enfreint, quand meme la reine au-
roit accorde une surseance a la levee de la taxe 
du toise. Le reste de la matinee se passa dans 
le silence, le premier president ne voulant rien 
mettre en deliberation , et les plus ardens con-
seillers aux enquetes ayaut eux-memes trop de 

(i) Mem. d'Omer Talon, T. LX, p. 3g4. 
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respect pour les formes, pour prendre les pre- 	i ti 4 5. 

'niers la parole. (1) 
Quatre jours de suite les conseillers des en-

quotes et des requetes revinrent ainsi occuper 
leurs places a la grand'chambre , toujours ar-
retes par la fermete du premier president. 
Voyant enfin que dans ce silence perpetuel ils 
n'avancoient rien , ils se reunirent le 24 mars 
1645, l'apres-dinee , dans la chambre de Saint- 
Louis, au nombre de quatre-vingt-quatorze. Its 
nommerent un president, et apres une delibe-
ration de deux heures et demie , ils convinrent 
de se rendre le lundi suivant a la grand'chain-
bre , de sommer par trois fois le premier presi-
dent d'ouvrir la deliberation sur les moyens de 
reformer l'Etat , que les depredations des finan-
ciers et le mauvais menage de l'adininistration 
uiettoient en peril ; « qu'a son refus ils s'adres- 
« seroient a M. le president qui seroit le premier 
« assis sur le bane , et de rang en rang h MM. de 
« la grand'chambre , et si tous refusoient de 
« mettre l'affaire en deliberation, qu'ils s'adres- 
« seroient au plus ancien des enquetes, qui le 

feroit. » (2) 
Cette resolution ne fut pas executee, it est 

vrai, la reine ayant mande par une lettre de 

(,) Oincr Talon , p. 399. 
(a) Omer Talon , p. 400. — Sainte-Aulairc , Histoire de la 

Fronde. T. I. c. 3 , p. 152. — La Mode. L. II, p. Sr. 
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1645. 	cachet Pordre a tous les presidens de se rendre 

aupres d'elle. Cependant la grand'chambre s'e-
toit remplie de tous les pauvres gens des fan-
bourgs qui demandoient justice, et dont plu-
sieurs se Anettoient a genoux. La deputation 
s'etant rendre au Palais4loyal , le chancelier 
lui adressa 1  dit Talon , un discours « long , 
« eloquent, injurieu.x , aigre , offensif contre 
« MM. des enquetes jusqu'au dernier point de 
« Poutrage. » La reine rinterrompit a plus d'une 
reprise , pour y ajouter-  des menaces ; le due 
d'Orleans parla, ensuite avec plus de douceur, 
inais en protestant qu'il travailleroit pour con-
server l'autorite du roi; M. le prince dit qu'il 
Wit le plus vieux , et que l'experience lui avoit 
appris qu'il etoit dangereux de souffrir que rau-
torite filt amoindrie : la reine ajouta qu'elle sau-
roit bien faire °heir au roi, et el:Mier ceux qui 
manqueroient a leur devoir. Le president Gayant 
ayant voulu prendre la parole, la reine lui ferma 
la bouche , et lui dit : « Taisez-vous , je ne vous 
veux pas entendre'. » (1) 

Toutes ces,menaces n'etoient que le prelude 
d'un coup d'Etat. Gayant recut dans la nuit 
l'ordre de se rendre a Montargis , Queslin a Is-
soudun , le Comte a Chateau-Gontier, et quatre 
archers allerent 	saisir le president 	Barillon 
pour le mener a Pignerol. Gayant et Barillon 

(') Omer-Talon, p. 4o5. 
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etoient particulierement connus de Ia reine , a 	ititi ,  
laquelle ils avoient montre le plus grand de- 
youernent au temps de ses malheurs. 	. 

L'experience ne tarda pas a prouver que Ma-
zarin avoit bien juge son siecle , lorsqu'il avoit 
voulu remplacer la rigueur et le despotisme de 
Richelieu par les egards et la flatterie. Ceux 
qui venoient d'être frappes se roidirent contre 
('oppression. Tous les parlementaires qui jus-
qu'alors avoient paru divises , se reunirent pour 
defendre leurs collegues. Les gens du roi firent 
des remontrances ; le premier president convo-
qua Passemblee des chambres , et la compagnie 
en corps, marchant a pied dans les rues , se 
rendit au Palais-Royal pour demander la deli-
vrance,et le retour des quatre magistrats (i). 
Matthieu Mole avoit alors soixante et un ans 3 it 
unissoit le plus profond respect pour le pouvoir 
royal ,sla determination la plus prononcee d'em-
pecher toute' rebellion ou toute resistance, avec 
la dignite et la fermete d'un magistrat. Il parla 
a Ia reine contre les emprisonnemens arbi-
traires , contre les ordres secrets qui deroboient 
les prevenus a leurs juges , en invoquant des 
principes de legalite et de liberte qu'elle etoit 
bien loin d'admettre. Le chancelier Seguier 
Jul opposoit toiifes les maximes du despotisine, 
car ces memes magistrats qui conservoient les 

(i) Omer Talon , p. 408-409. — Mad. de Motteville , p. 79, 

TOME XXIV. 	 7 
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.60 	droits du public , lorsqu'ils siegeoient en par - 
lement , ne songeoient plus qu'aux prerogatives 
royales, des qu'ils etoient revetus de la simarre. 
La reine reprochoit an parlement de ne se sou-
venir de ses maxirnes de liberte que lorsqu'il s'a-
gissoit des membres de son corps, et de les laisser 
dormir fors de I'arrestation des plus grands per-
sonnages du royaume. La dispute s'aigrit tons 
les fours davantage ; le cours de la justice de-
ineura pendant trois mois suspendu ; les con-
seillers des enqueles et des requetes n'entroient 
plus dans leurs chanibres ; toutes les journees 
se passoient dans la grand'chambre a discuter 
des remontrances. Sur ces enirefaites , les pre-
sidens Barillon et. Gayant moururent , et un 
bruit sourd se repandit qu'ils avoient ete em-
poisonnes , parce que le ministere ne savoit plus 
comment repondre aux instances qu'on ne ces-
soit de lui adresser pour obtenir leur liberte. 
[The terreur asscz grande suspendit pour un pen 
de temps la resistance ; 	la reine prolita de la 
stupeur publique, et conduisit son fill au parle-
ment , le jeudi 7 septembre 1645, pour y tenir nil 
lit de j ustice, oil elle fit enregistrer sons ses yeti x , 
par son autorite absolue , dix-neuf edits fiscaux 
qui devofent pourvoir aux besoins tonj ours crois-
sans du tresor. Les soupcons d'empoisonnem cid 
n'avoient pent-etre aucun fondement, mais le lit 
de justice d'un roi de sept ans contre lequel Ic 
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parleinent avoit proteste l'annee precedente , 	.645. 
etoit une violation patente des libertes natio-
nales ; jamais la fiction du bon plaisir,  , de la 
toute science et de la toute-puissance royale , 
opposee aux droits d'examen des conseillers le-
gitimes de la couronne , n'avoit paru si gros-
siere , et n'avoit plus revolte les csprits. (I) 

(t) Omer Talon, p. 446-45o. — Sainte-Aulaire , chap. 3 , 
p. r51-159. — Madame de Motteville, p. i4o. — La Hode. 
L. II, p. 83-88. — L. IV, p. x 5o. — Limiers. L. I, p. St. 
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CHAPITRE XXII. 

La guerre se ralentit. — Harcourt puis Enghien, 
devenu prince de Condi", sont repousse's deux 
anndes de suite devant Ldrida. — Rdvoltes de 
Sicile et de Naples contre Philippe IV.— V ic - 
toire de Conde' d Lens. — Paix de Munster. 
— 1645-1648. 

1645. LA France se trouvoit a cette époque dans une 
situation fort grave. Elle venoit de terminer sa 
onzienie cainpagne dans une guerre que le car-
dinal de Richelieu lui avoit fait entreprendre 
avec un but de liberte publique et d'equilibre eu-
ropeen ; inais cette guerre, la plus longue et la 
plus acharnee que la chretiente eiit encore vue, 
avoit en avancant bien change de caractere ; it 
auroit ete desormais difficile de dire pourquoi 
l'on combattoit, it l'auroit etc davantage encore 
de dire de quel espoir on se flattoit ; car tous ces 
tresors dissipes , tout ce sang verse avoient it 
peine change les frontieres de quelqu'une des 
grandes puissances , et aucune partie bellige-
rante ne pouvoit croire a des conquetes qui 
compensassent ses sacrifices. Cependant les al-
lies de la France commengoient a s'apercevoir 
que c'etoit son ministre qui , pour des interets 
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tout personnels , faisoit ecliouer toutes les nego- 	t( 5. 
ciations tendantes 	a la paix. Les 	Hollandais 
avoient déjà acquis la certitude que l'Espagne 
desiroit leur 	amitie. 	Les 	Suedois , depuis la 
snort de lent' grand nionarque, n'agissoient plus 
qu'en aventuriers ; ils ne clierchoient les coin•. 
bats que pour le butin. 	Les subsides de la 
France et le pillage de I'Alletnagne seduisoient 
leurs soldats et en faisoient sortir de nouveaux 
essaiins de l'apre Scandinavie ; toutefois, au lieu 
d'affection, ils ne ressentoient pour les Francais 
que de la jalousie. Les allies qui restoient ii la 
France en Allemagne etoient , au fond du cceur, 
plus alienes encore, car ils 	etoient aussi plus 
completement sacrifies. Les inediateurs, le pape 
et le senat de Venise , commencoient, a s'indi-
gner de la inauvaise foi avec laquelle on de-
jouoit tons leurs efforts pour retablir la con-
corde. 

Tandis quo la France couroit ii l'exterieur le 
risque de se voir abandonnee par tout le monde, 
a finterieur finquietude alloit croissant, encore 
que personne ne parat se rendre raison ou de la 
politique du gouvernement , ou des difficultes 
qu'il faisoit naltre dans les negotiations. Le si-
lence des auteurs de meinoires contemporains 
stir ce sujet a motile quelque chose de tres carac-
teristique ; ils semblent tons accepter la guerre 
co►n►ue uric n6cessilo, sans se demander jamais 
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'645 	quel etoit Pinter& de la France ou quelle justice 
it pouvoity avoir dans ses pretentions. Mais la mi-
sere et la bitn commencoient a soulever les popu-
lations; le controleur general d'Emery, l'homme 
le plus subtil dans ses inventions de finance, le 
plus aciiarne a enlever au contribuable jusqu'a 
son 	dernier son, 	le plus incapable 	de pitie 
pour le pauvre, ne savoit plus oil trouver une 
nouvelle matiere hnposable ; it avoit hypothe-
que aux emprunts la plus grande partie du re-
venu public. Les parletnens , d'autre part, sans 
chercher a connoltre ou les besoins du tresor, 
ou les regles d'une bonne administration des 
finances, essayoient toujours de repousser toute 
nouvelle charge qu'on vouloit mettre sur le 
peuple; ils se conformoient ainsi a ('impatience 
des contribuables : parfois aussi ils cedoient aux 
suggestions et a l'adresse de quelques intrigans 
qui se proposoient seuletnent d'acquerir un nom 
et du credit en excitant des troubles. 

Mais tandis que cet ensemble de circonstan-
ces auroit du inspirer a la cour et au ministere 
les reflexions les plus serieuses, la reine sem-
bloit ne lien voir au dela des petites intrigues 
des courtisans on de leurs petites vanites. Eni-
vree de l'orgueil espagnol , elle regardoit toute 
resistance a ses volontes comme une offense mor-
telle ; elle se confioit dans sa puissance absolue 
de reine, comme si c'etoit une force surhutnaine 

   
  



.., DES FRANcAIS. 	 103 

	

et irresistible; elle ne doutoit jamais de sa vic- 	i(45. 
toire et ne connoissoit pas la crainte : mais en • 
menie temps, foible et paresseuse , c'etoit la vo-
lontC de Mazarin qu'elle faisoit regner et non 
pas la sienne. Elle s'irritoit pour lui; elle adop-
toit ses preferences et ses inimities , et clans son 
intimite meme, elle changeoit sa maison et dis-
gracioit ses femmes d'apres les suggestions du 
ministre et sur les propos plus intimes qui lui 
etoient rapport& (i). Elle se livroit a l'effusion 
de sa joie a la nouvelle des victoires souvent 
peu reelles qu'on lui annoncoit ; quelquefois elle 
s'abandonnoit a feinporteznent et 4 la 	colere 
contre les parleniens ou les princes qui s'oppo-
soient 4 ce qu'on lui avoit fait resoudre. D'ail-
leurs rien ne troubloit ni ses devotions, ni son 
sommeil , ni son appCtit; et lorsque l'hiver ra-
menoit a la cour les capitaines des armees , elle 
se livroit au plaisir, comnie s'il ne restoit auctm 
nuage sur son horizon. 

Pendant l'hiver de 1645 4 7646 hi cour ful 
rendue plus animee par quelques brillans ma-
riages : celui de Louise-Marie de Gonzague 
avec Wladislas, roi de Pologne , qui rut Me-
bre ii Paris le 6 novewbre, it la cliapelle du Pa- 
lais-Royal , fut 	l'occasion de 	fetes 	brillantes. 
Cetoit la ineme prineesse dont le due &Orleans 
s'etoit dit amoureux , et que Marie de MCdicis 

i; Madame de Motteville. T. XXXVII, p. 164, et pascitn. 
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1645. 	avoit persecutee 	a 	cette occasion. 	Plus tare 
l'amour de Cinq-Mars pour elle avoit fait assez 
de bruit : elle etoit belle encore, mais elle n'etoit 
plus jenne ; elle etoit pauvre , elle ne se soucioit 
point d'aller it la cour du duc, son neveu , qui 
regnoit it Mantoue, et, eblouie par le bonheur 
de porter ce qu'on nomrnoit alors une couronne 
fermee (la couronne royale), elle accepta avec 
joie la maiu d'un epoux vieux, grossier, inquiet, 
rebutant, qui, retenu sur sa chaise par la goutte 
et par l'embonpoint, pouvoit a peine s'en sou-
lever (1). A la cour de France elle triompha en 
se voyant placee au-dessus du duc d'Orleans 
qui l'avoit abandonnee ; la reine elle-meme lui 
ceda le pas. Le cortege du palatin de Posen et 
de l'eveque de Warmie qui venoient la cher-
cher, etonna Paris par sa magnificence orientale 
et art peu sauvage; mais de dures mortifications 
l'attendoient en Pologne. « Le roi , dit madame 
« de Motteville , ne la trouva pas si belle que 
« ses portraits et ne temoigna pas estirner sa 

personne ; it la recut a l'eglise dans une chaise 
a dont it ne se leva point, et n'en fit pas meine 
« le semblant. Quand elle fut aupres de lui , elle 
« se mit a genoux devant lui et lui baisa la 
u main. Cc prince recut son salut sans nulle mar-
a que de douceur et de benignite; it la regarda 

(1) Dans Fart de verifier les dates, it est nomme Uladis-
las VII, et on nc lui donne que cinquante ans. T. VIII, p. 125. 
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« gravement et se laissa bailer la main sans lui 	i"45 - 
« rien dire. En ineme temps, it se tourna vers 

Bregi, ambassadeur aupres de lui , et lui dit 
« tout haut : « Est-ce la cette grande beaute dont 

vous in'aviez tant dit de inerveilles? » La ma-
rechale de Guebriant , qui avoit ete nominee 
ainbassadrice extraordinaire 	pour l'accompa-
gner, eut peine a obtenir pour elle les egards 
convenables. Cette union fut de courte duree; 
Wladislas inourut le 19 mail 648. Son frere lui 
succeda et epousa sa veuve. (1) 

Deux mariages etonnerent encore la cour, 
celui de mademoiselle de Montmorency-Boute-
ville, qui se fit enlever par le comte de Chatillon, 
arriere-petit-fils du grand Coligni, et celui de 
mademoiselle de Rohan, fille du due qui s'etoit 
rendu si redoutable a la tete des huguenots, avec 
le comte de Chabot, issu de l'amiral favori de 
Francois Pr. On paroissoit croire que la clerniere 
avoit fait une inesalliance ; les Rolian descen-
doient par les femmes de la maison royale de 
Navarre, et l'orgueil du tame avoit, dans le 
cours de peu d'annees , change l'opinion publi-
que ; les rois n'etoient plus les premiers des gen-
tilshomrnes 5 on les regarduit , avec tous ceux 
qui leur tenoient par le sang, comme forunant 
une classe a part qui no pouvoit, sans degrada- 

(1) Madame de Motteville, p. 148-164. — La Bode, Ilistoirt 
de Louis XIV. L. III , p. i 4o. 
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164 5. 	tion , s'unir 'Dente a la plus haute noblesse. Les 

mariages des princes sembloient etre un des pre-
miers interets de l'Etat; celui de Mademoiselle, 
fille Aloe du duc d'Orleans et heritiere des grands 
biens de Montpensier, etoit un objet de negocia-
tions con tin uelles, et elle-ruche, pretendant tour 
a tour au roi d'Espagne , a l'empereur , au roi 
d'Angleterre, ne voyoit , dans les grands evene-
mens de la guerre de trente ans, que les chances 
diverses de son etablissement. (r) 

La devotion si scrupuleuse de la reine n'in-
fluoit presqu'en aucune occasion sur sa poll ti-
que : elle ne l'empecha point entr'autres de se 
jeter tete baissee dans une querelle privee du 
cardinal Mazarin avec la cour de Rome. Maza-
rin avoit vu de fort mauvais ceil la nomination 
au pontificat du cardinal Pam fili, Innocent X ; 
it avoit ete indigne contre le cardinal Antoine 
Barberini qui ne lui avoit pas donne l'exclusion 
selon sa prornesse ; cependant it avoit ensuite 
recherche l'amitie du nouveau pontife, it en de-
mandoit seulement pour gage que celui-ci accor-
dat la pourpre a so❑  &ere Michel Mazarin, alors 
moine donrinicain, et qu'il avoit fait archeveque 
d'Aix. Il proposoit merne an echange de fa years 
ecclesiastiques, et it avoit envoy-e au cardinal 
Parnfili , neveu du pape , le brevet de la riche 

(I) Madame dc Motteville. T. XXXVII , p. 143. — Ma-
demoiselle de Montpensier. T. XL, p. 451. 
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abbaye de Corbie. Le brevet fut accepte, mais 	zi, ;- 
Innocent X annonca alors:qu'il existoit une con-
stitution apostoliqu e d'apres laquelle deux freres 
ne pouvoient sieger en meine temps dans le sa-
ere college. Des exceptions frequentes y avoient 
ete faites pour les families des princes, pour les 
neveux des gapes, et tout recemrnent encore 
pour le frere du cardinal de Richelieu; aussi le vrai 
motif d'Innocent X etoit de plaire au gouverne-
ment espagnol , ou de dormer une mortification 
au ministere francais. (i) 

Mazarin etoit desireux de vengeance, et pour 
se la procurer il s'unit a ces rnerties Barberini, 
neveux d'Urbain VIII, dont il avoit eu a se 
plaindre. Le scandale du nepotisme, a la cour 
de Rome, avoit ete pousse sous le pontificat de 
leur oncle plus loin qu'on ne l'etlt encore vu. 
Excitant les passions d'un vieillard et abusant 
de sa foiblesse, ils l'avoient entrains clans 	une 
guerre absurde et dangereuse pour voiler leurs 
malversations : ils avoient fait dCpenser a la 
chambre apostolique quarante millions d'kus 
d'or pendant son pontificat; ils Iui avoient fait 
contracter pour huit millions d'kus de dettes , 
mais au milieu de ces prodigalites ils avoient 
eleve leur fortune a quatre cent mille kus de 
rente. Le peuple romain epuise , accable d'iyn- 

(1) Fontenay-Marcuil, Memoire sur l',A(;criorid frinor.i:rit X. 
p. 317. 
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.645. pots , se desoloit de Voir tons leurs 	produits 
passer aux creanciers de l'Etat , tandis que le 
tresor demeuroit vide ; it demandoit avec in-
stance qu'on tit rendre gorge it ces sangsues pu-
bliques ; it accusoit surtout le cardinal Antoine 
Barberini, a qui l'on reprochoit encore d'autres 
crimes que ceux que la cupidite lei avoit fait 
connnettre. Ce cardinal , trouble par l'arresta-
tion de deux de ses domestiques , se deroba de 
Rome le 27 septembre 	1645, et it arriva en 
France sur un vaisseau genois. 11 y rut recu 
comme s'il n'avoit cotntnis aucune offense (1). 
Ses deux freres , le cardinal Francois, qu'on 
estinioit plus homine de bien , et don Taddeo , 
que leur oncle avoit fait prefet de Rome , y 
arriverent egalement au mois de janvier 1646. 
Mazarin alla au-d ev ant d'eux jusqu'a Charenton , 
et les recut dans son propre palais. 

1646. Le pape , qui en vouloit aux biens des Bar-
berini plus encore qu'it leers personnes, dis-
tribua leurs charges a divers cardinaux , commit 
l'avocat fiscal pour revoir les comptes de leur 
administration, et les sonuna de comparohre 
sous six mois pour se soumettre it justice, sous 
peine de payer pour chaque jour de retard 
une amende si considerable, qu'elle auroit hien-
ttit epuise leur patrimoine. Avec l'autorisation 
de Mazarin, les Barberini d eclareren I aloes qu'ils 

i ;  Fonienay-Ma rend , i). 519. — Muratori T. X V, p. 326 
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etoient Francais et iirent arborer les alines de 	1"1". 
France sun la l)orte de leurs hOtels. Innocent X 
s'indigna de cette pretention ; it &clam qu'il no 
souffriroit jamais qu'un souverain &ranger s'in-
terposAt entre ses sujets et lui, ct it fultnina tine 
nouvelle bulle, non pas contre cox seulement, 
maiscontre tousles cardinaux qui s'absenteroient 
de ionic sans la permission du pape : it les de-
clara declms du droit d'assister au conclave , et 
it ajouta que celui-ci mettle n'auroit pas la fa-
culte de les retablir. Mazarin sentit que rarme 
dont ses collegues etoient frappes le menagoit 
lui-meine, qu'il pourroit a son tour etre rappele 
it Rome, et enleve aiusi it radministration du 
royaume par un caprice du pape. Il consulta 
plusieurs membres du der*, du parlement et 
de la Sorbonne, et it trouva en eux WIC audace, 
pour le defendre contre is cour de Rome, qu'il 
n'avoit pas lui-meme. La rivalite entre les deux 
professions lettrees do la justice et de l'Eglise 
subsistoit toujours. Quoique le parlement !fait 
aucune affection pour Mazarin, aucun desir de 
lui rendre service, it saisit avec empressement 
une occasion de resister a rautorite pontificale ; 
Omer Talon, avocat general, lui defera cette 
bulle, par un appel comme d'abus. 11 la de-
nonca commevicieusc dans la forme, puisqu'elle 
emanoit du pape soul, et non du pape avec le 
conseil des cardinaux , puisque de plus elle de- 
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'60- 	rogeoit aux canons et aux decrets des conciles , 
tandis que l'Eglise gallicane ne reconnoissoit point 
au page ce droit de derogation. L'avocat general 
regardoit cette bulle cotnme egaletnent abusive 
quant au fond, puisqu'elle enlevoit aux souve-
rains strangers leur droit reconnu sur leurs su- 
jets , 	et que sa consequence inevitable seroit 
d'engager tons les Etats a exclure les cardinaux 
de toutes les fonctions publiques. Le parlement 
admit l'appcl d'abus comme legitime; et le mi-
nistre resolut de porter dans la prochaine cam-
pagne de telles forces en Italie, qu'Innocent X 
commencilt it trembler d'une brouillerie avec la 
France. (1) 

Mazarin, en effet, c'etoit la France ; it regnoit 
sans partage ; la reine s'indignoit de toute op-
position aux volontes de son ministre comme 
si on lui avoit rompu en visiere it elle-metne. Il 
n'y avoit besoin avec elle d'aucun des mena-
gemens que Richelieu devoit observer avec 
Louis XIII , car elle n'etoit point comme ce roi , 
jalouse de son ministre, son orgueil ne se sou-
levoit point ii l'idee d'être gouvernee. Au con-
traire , elle ajoutoit sans cesse a son autorite. 
Louis XIV avant accompli sa septieme armee , 
elle rota des mains des femmes , et le confla a 

(1) Mem. &Omer Talon. T. LX, p. 468.— La Hode, Hist. 
de Louis XIV. L. III, p. 146. — Omer Talon, seconde partie. 
T. LXI, p. 1-2o. 
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Mazarin 	qu'elle 	crea 	par 	lettres 	patentes , 	'6'4' 
surintendant 	de l'edueation du roi. 	Mazarin 
n'avoit aucune intention d'exercer lui-meme ces 
fonctions , it vouloit seulement tenir dans sa de-
pendance tons ceux qui approcheroient du jeune 
monarque. Il choisit done pour gouverneur le 
marquis de Villeroi, 	petit-fils du ministre de 
Henri IV; c'etoit un homme qui avoit fait la 
guerre sans commander jan►ais en chef; cepen-
dant, cette armee, it fut fait marechal de France; 
son fils eleve des lors avec Louis XIV, dut a 
cette circonstance 	sa faveur future. 	Villeroi 
etoit anne a la cour, it avoit de l'esprit , ►nail 
peu de force de caractere , et Mazarin faisoit de 
lui ce qu'il vouloit ; sous lui Hardouin de Pere-
fixe , abbe de Beaumont, fut choisi pour 6tre 
precepteur; alors on disoit qu'il s'etoit pea ap-
plique aux lettres, que ses connoissances etoient 
fort limitees, et q u'a 1 u i surtout demeuroit la faute 
de !'ignorance on le roi fut eleve ; plus Lard , 
lorsqu'il fut fait arclieveque de Paris , lorsqu'iI 
eut publie son histoire de Henri-le-Grand , it 
trouva ii son tour des panegyristes. (I) 

Les negociations pour la paix continuoient tou-
jours , mais les pretentious reciproques etoient 
si opposees qu'il ne sembloit pas qu'on en ptit 
venir jamais a s'entendre. La tyrannie d'Oliva- 

(,) Madame de Motteville. T. XXXVII, p. 168. — Mont-
glat. T. L, p. 30. — La Hode. L. IV, p. i48. 
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1(146. 	res 	avoit force successivenient de nombreux 
Etats a se detacher de l'Espagne. La France re-
clamoit pour les provinces-unies des Pays-Bas 
la plus absolue independance ; elle protegeoit 
egalement le Portugal, mais elle avoit consenti 
que les ambassadeurs de ce royaume affranchi 
ne parussent point a Munster, sous condition 
cependant que meme apres la paix elle pour-
roit continuer a seconder les efforts des Portu-
gais pour affermir leer independance ; elle avoit 
enfin embrasse aussi la defense de la Catalogue; 
elle avoit reuni eette province 	'a la monarcliie 
francaise par un lien qu'elle avoit declare in-
dissoluble, et elle avoit garanti toutes ses liber-
tes. Il est vrai qu'en traitant avec l'Espagne elle 
ne tenoit aucun coinpte de ces engagemens; elle 
offroit de rends o la Catalogue a Pliilippe4 IV en 
ecliange contre les Pays-Bas espagnols. 	,a cour 
de Madrid sentoit bien le danger de blister a un 
ennemi cet avant-poste au dela des Pyrenees, 
mais elle tie pouvoit se resigner a la perte des 
belles et riches provinces des Pays-Bas; elle ne 
voyoit d'ailleurs dans l'occupation de la Catalo-
gue que l'ocuvre de la violence ou de la fraude, 
et elle n'adinettoit point le droit de la France 
ou de la garder on de rechanger. Tout a coup 
les plenipotentiaires espagnols annoncerent aux 
Francais, le 24 liivrier, qu'ils avoient ordre de 
lour emir de s'en rapporter stir toutes les ques- 
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lions en suspens , a la mediation et a l'arbitrage 	,646. 
de la reine regente , qui, sour du roi d'Espagne 
et mere du roi de France, ne pouvoit desirer 
humiliation de inn ou de I'autre pays. Petit-
etre le sentiment de la detresse oh etoit reduite 
fear monarchic leur arracha-t-elle cette propo- 
sition; 	pout-etre aussi vouloient-ils seulement 
compromettre la France en exposant au grand 
jour ses secrets desseins. En effet , les Catalans 
auroient etc souleves d'indignation en apprenant 
qu'il &oil question de les vendre, et les Ifollan-
dais auroient vu avec une wive inquietude que 
la France songeoit it acquerir ces riches pro-
vinces des Pays-Bas, auxquelles si recemment 
ils avoient etc unis. Mazarin, qui d'ailleurs ne 
vouloit point encore de paix , ne vit qu'un piege 
dans cette proposition ; it declara ne vouloir 
traiter qu'ii Munster, et de concert avec tous ses 
allies; it lit ecrire 	par la reine une lettre pour 
renvoyer 	a son frere la proposition qu'avoit 
Unite celui-ci : « Elle avoit , disoit-elle , tant de 
« confiance dans requite et la vertu du roi d'Es-
(f pagne, qu'elle le conjuroit de faire lui-meme 
« l'ouverture des inoyens qu'il croyoit propres 
(< a procurer la paix. » (i) 

Dans ses negociations 	avec rernpereur et 
rEinpire, la France pretendoit toujours ne s'et re 

(i) Limiers, Hist. de Louis XIV. L. I, p. 94-97. — La Hode. 
L. IV, p. 154.— Hassan, Hist. de la diplom. L. VI, p 	fro 

TOME XXIV. 	 8 
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armee que pour les libertes du dernier; toute-
fois elle s'occupoit beaucoup moms de les reta-
blir que des indemnites qu'elle reclamoit pour 
son intervention. Elle pretendoit se faire con-
firmer la cession des trois eveches de Metz , 
Toni et Verdun, et y joindre les divers Etats 
que PAutriche possedoit en Alsace. De cette 
maniere, la Lorraine et la Franche-Comte se 
seroient trouvees encloses par des possessions 
francaises. Mazarin n'avoit point voulu consen-
tir a admettre au congres les ministres du duc 
de Lorraine, et par la it donnoit assez a enten-
dre qu'il en vouloit a son independance ; la 
Franche - Comte , 	quoique 	garantie par 	les 
Suisses , se trouvoit plus menacee encore. En 
meine temps, la France faisoit valoir les preten-
tions de la Suede qui reclamoit toute la Po►ne-
ranie a titre d'indemnites. Cependant l'Allema-
gne etoit telle►nent desolee par tine guerre qui 
duroit depuis pres de trente ans , qu'on pou-
voit prevoir qu'elle se soiunettroit a ces con-
ditions. (i) 

Les negotiations n'avoient point suspendu les 
preparatifs• de la campagne ; dies avoient seule-
ment decide Mazarin a concentrer dans les Pays- 
Bas presque toutes les forces dont la France 
pouvoit disposer. II n'avoit guere de confiance 
dans le duc 	d'Orleans; 	cependant coinuie 	it 

(1, La Hode 	L. IV, p 	157 
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n'osoit pas lui titer le commandernent de cette 	iiii6  
armee iinportante, du moms it lui adjoignit le 
duc d'Enghien sur la fortune ou les talens du- 
quel it comptoit davantage. II 	laissa Turenne 
en Allernagne avec peu de troupes; it nc ren-
forca point non plus le prince Thomas en Italie; 
mais it chargea l'amiral de Breze de faire peur 
au Pape; enfin le co►nte d'Harcourt en Cata-
logue recut a peine quelques renforts. 

Lorsque l'armee qui reconnoissoit pour chef 
supreme le duc d'Orleans fut reunie 	aupres 
&Arras , elk se trouva forte de trente-cinq mille 
ho►nmes : on y voyoit , outre le duc d'Enghien, 
les marechaux 	de France 	de Grainont , de 
Gassion , de Rantzau et de la Meilleraye. Ce 
dernier y etoit venu faire, en personne, sa charge 
de grand maitre de l'artillerie, et it y comman-
doit un superbe equipage de siege. Le r3 juin , 
cette armee investit Courtrai ;  des le  i 6 , l'armee 
imperiale qui etoit plus foible d'environ cinq 
mille homilies, et que commandoit le duc de 
Lorraine avec les generaux Piccoloinini , Bee 
et Lamboi, s'avanca jusque tout pros des Fran-
cais, mais au lieu de les attaquer,  , cormne ils s'y 
attendoient , elle se couvrit de retranchemens 
dans la position qu'elle avoit prise. Les vedettes 
des deux arinees etoient si proches qu'elles pou-
voient se parler; les escarmouches etoient con-
tinuelles, aussi hien que les sorties de la garnison 
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x646. 	de Courtrai. 	Enghien fut oblige d'elever des 
epaulemens pour se mettre a couvert dans 
son quartier des canonnades du camp ennetni. 
On ne se couchoit plus; les troupes etoient ha- 
rassees 	de 	toutes les garden 	qu'il leur falloit 
faire ; un corps nombreux etoit sans cesse sur 
pied pour defendre l'abbe de La Riviere, dont 
les terreurs troubloient le duc d'Orleans , et ap-
pretoient a rire a toute l'armee. Cependant les 
Francais poursuivoient leurs travaux de siege; 
les Espagnols n'etoient pas assez nombreux pour 
les forcer dans leurs lignes, et quand le mineur 
fut attaché aux murailles de la ville, Courtrai se 
rendit le 29 juin. (1) 

Apres quelques semaines donnees au ravi-
taillement de la ville conquise et au repos de 
l'arrnee, le duc d'Orleans s'avanca le i8 juillet 
entre Bruges et Gand , pour offrir la bataille aux 
Espagnols , mais ceux-ci avoient ordre d'eviter 
un engagement general. Les Francais avoient 
aussi promis de faire passer des renforts au 
prince d'Orange, et le marechal de Gramont le 
rejoignit en effet avec un corps d'environ six 
mule homilies. Mais Frederic-Henri , &ere de 
Maurice de Nassau , auquel it avoit succede 
en 1625 dans le stathouderat , n'etoit plus le 

(t) Montglat. T. L, p. 33. — Gramont. T. LVI, p. 386. 
— La Hode. L. IV, p. ,58. — Limiers. L. I, p. roz. — Lar-
rey. T. I, p. .254. — Galeazzo Gualdo. P. IV, L. I, p. 17. 
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conquerant de Bois-le-Duc et de Maestricht , 	iii46. 
le vainqueur de Berg-op-Zoin ; l'Age avoit enleve 
toute vigueur a son esprit aussi bien qu'a son 
corps. Domine par sa fernme , it ne songeoit plus 
qu'a se reconcilier avec les Espagnols ; enfin , 
quoiqu'il ne passat pas soixante -trois ans , it 
tomba dans un complet rad otage.S'il avoit voulu 
passer l'Escaut , it ne restoit pas un enneini pour 
lui disputer le passage. Anvers etoit investi des 
deux cotes, les ponts au-dessus et au-dessous 
etoient faits, la ville etoit prise. « Mais Dieu, 
« dit Gramont , en ordonna autrement , et fit 
« qu'en un instant la tete tourna au plus sage 
« de tons les hommes, et a un des plus expe- 
« rimentes capitaines du siecle. Le marechal de 
« Grarnont l'alla trouver dans son camp pour 
« conferer avec lui de tout ce qu'il y avoit a 
« faire pour une entreprise de cette importance. 
« Mais it ne fut jantais si surpris que lorsque 
« voulant entrer en matiere et recevoir ses or- 
« dres, it le prit par la main , et apres avoir fait 

deux tours de chambre assez vite , sans pro- 
« ferer une parole, it lui demanda s'il vouloit 
« danser une courante a l'allemande avec lui ; 
« et que c'etoit le temps de le faire ou jarnais. 
« Le marechal de Gramont s'apercut bientOt de 
« quoi it etoit question , dansa la courante du 
« mieux qu'il put. , puis fit promptement la re- 
« verence , et all a i roil ver le prince son fits pour 
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r846. 	« lui dire qu'il ne s'attendit plus a rien de solide 
« et de sense de la part de son Pere, parce qu'il 
« etoit devenu. radicalement fou ; ce qui ne se 
« trouva que trop vrai dans IA suite 4 (1). II 
mourut six on huit mois plus Lard. 

Le duc d'Orleans et le duc d'Enghien ne pou-
vant engager les Espagnols a accepter la bataille, 
apres avoir menace plusieurs, villes , se porterent 
rapidement sur la Flandre maritime; le 28 juillet 
ils attaquerent Bergues - Saint -Vittox , qui ne 
tint que deux jours ; le 4 &it ils investirent le 
fort de Mardyck, mais la flotte hollandaise qui 
devoit fernier la mer aux assieges, ne put arriver 
que le 16; aussi la garnison de Dunkerque relevoit 
tous les fours la garde de Mardyck, enlevoit les 
blesses et renouveloit les munitions. La resis, 
tance fut obstinee 7  et un nombre considerable 
d'officiers de distinction furent tugs devant cette 
mauvaise place ; elle se rendit enfin le 25 aoiit. 
Auparavant le duc d'Enghien avoit ete blesse 
d'un eclat de grenade; it laissa croire au duc 
d'Orleans que cette blessure etoit plus grave 
qu'elle ne l'etoit reellement 2  et que la cainpagne 
etoit gnie. L'abbe de La Riviere , qui mouroit 
de peur a l'armee , le pressoit de son ate de 
retourner a la cour. Le duc d'Orleans quitta 
rarmee , et le due d'Enghien demeure seal mai- 

(t) Mem. de Gramont. T. LVI, p. Sgt. — Mem. de Mont-
eat. T. L, p. 36-66, 
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tre , ne songea plus qu'a s'illustrer par quelque 	,646. 
action d'eclat. Il resolut d'attaquer Dunker-
que. (I) 

Le 4 septembre it conduisit son armee devant 
Fumes. Le marechal Gassion chassa les Espa-
gnols qui defendoient le passage des canaux dont 
cette campagne est coupee. Fumes se rendit 
a discretion le 7 septembre ; Bergues - Saint- 
Vinox et Mardyck etant (MO conquis , toes les 
ahords de Dunkerque etoient fermes, si ce n'est 
du cote de la tner; alors l'amiral Tromp ne 
put refuser de bloquer le port avec la flotte hol-
landaise, encore que ses, compatriotes vissent 
avec une extreme inquietude les progres que 
les Francais faisoient en Mandrel „ et qu'au fond 
du coaur ils souhaitassent le succes des Espa-
gnols ; de son cote, le marechal de Gramont 
ne se relkhoit point dans ses efforts pour obtenir 
du prince d'Orange et de son fils qu'ils atta-
quassefit quelque petite place au deli de l'Es-
caut , pour partager l'attention des Espagnols. 
Enghien ne craignant plus d'être trouble dans 
son entreprise, commenca le 17 septembre ses 
travaux de siege (levant Dunkerque, et malgre 
la difficulte de creuser des tranchees dans des 
sables mouvans que le vent entrainoit sans cesse, 
malgre les— sorties continuelles des assieges et 

0) Mootglat, p. 	37. — Madame de Motteville, p. t84- 
,,o. — Gualdo . P. IV, L. 1I, p. t7.  
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'646• 	leer valeu reuse resistance, it les con traigni t enfin 
a capituler le 11 octobre. Piccolotnini avec Far-
m& espagnole etoit bien arrive jusqu'a Fumes, 
mais it n'avoit jamais pu passer cette vine. (t) 

Le marechal de Gassion avoit beaucoup con-
tribue a cette conquete : c'etoit it lui qu'etoit 
due la prise de Fumes, et sa belle resistance it 
l'approche de Piccolomini. Aucun homme n'en-
tendoit mieux que lui I'art de la guerre ; it avoit 
dirige le due d'Enghien de ses conseils lorsque 
ce prince faisoit ses premieres antics, et c'etoit 
Gassion qui lui avoit fait gagner la bataille de 
Rocroy. Mais ce marechal connoissoit beaucoup 
moms la tour que Farm& ; pret a blamer, a cri-
tiquer et a commander, it voulut reprendre avec 
Enghien les manieres qu'il avoit cues lorsqu'il 
dirigeoit ses premiers pas , et que, vieux routier 
lui-ineme, it croyoit n'avoir affaire qu'a un &o-
ber. Durant les deux dernieres campagnes it 
n'avoit pas servi clans la meme armee ; Enghien 
avoit acquis de ['experience, de la gloire , mais 
surtout de Porgueil. II prit occasion de ce que 
le marechal de Gassion avoit un jour change 
quelque chose a ses ordres , pour le gourmander 
rudement it la tete de ses troupes. « Et sur ce 
« que le marechal vouloit lui (lire ses raisons, 

(1) Gualdo. Part. IV, L. II, p. 65. — Montglat. T. L, 
p. 4i. — La 	Bode. 	L. IV, p. 	159-165. — Limiers. L. I, 
p. 105. 	Grainont. T. I.VI, p. 595. 
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« le prince lui repartit que ce n'etoit pas a lui a 	164G 

« chercher des raisons, mais a obeir aveuglement 
it ses commandemens, etant son general qui 

« en savoit plus que lui , et qu'il lui apprendroit 
« l'oheissance comme au dernier goujat de son 
« armee » (I). Enghien ne pretendoit cependant 
exercer cette autorite supreme que dans la belle 
saison , et pour des actions d'eclat ; des le milieu 
d'octobre it retourna a la cour, confiant son ar-
mee au marechal de Gassion , et sa nouvelle 
conquete de Dunkerque au marechal de Rant-
zau. 

Le vicomte de Turenne se faisoit un devoir 
de ne point quitter ainsi son armee; it avoit 
passe l'hiver avec elle en Allemagne , et it de-
niandoit sans cesse pour elle des renforts, car 
elle etoit reduite a huit mule homilies. La ma-
ladie avoit contraint Torstenson it se faire rem-
placer par Wrangel dans le commandement 
des Suedois ; le calviniste 1VI elander, offense par 
la Landgrave de Hesse, sa souveraine , avoit 
quitte son service pour celui de l'etnpereur. Un 
frere de celui - ci , Leopold , avec Montecu-
culi, comniandoit encore les troupes imperiales. 
Mais Ferdinand III succomboit a l'epuisement 
de ses Etats et ne soupiroit plus qu'apres la paix. 
La mort (i 3 mai) de l'imperatrice sa femme , 
soeur de Philippe IV et de la regenIe de France, 

(0 	Montglat. T. 	I., p. 4.5. 
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1 646 	ajoutoit encore a sa tristesse et a son decoura-
gement. Dans cette guerre si longue, si atroce, 
si contraire a l'interet des peuples (-niline a celui 
des rois, ii y avoit encore ce caractere odieux 
Clue c'etoit une sceur qui combattoit avec achar-
nement contre son frere et contre sa scour, sans 
savoir 	pourquoi. 	De 	toute l'annee , les ar- 
mks de Ferdinand III ne furent pas en kat de 
se mesurer avec l'ennetni ; et Turenne ayant 
passe lc Rhin a Wesel, pour se reunir avec 
Wrangel, vint porter la desolation dans la Ba-
viere jusqu'aux portes de Munich, et donner 
au vieux electeur Maxiinilien de nouveaux 
motifs pour demander instaminent la paix. (i) 

En Italie, le prince Thomas de Savoie etoit 
presque abandonne par la France, et les Etats 
de sa famille, &soles par une aussi longue guerre, 
ne pouvoient plus lui fournir ni argent, nisoldats. 
Le marquis de Vellada , gouverneur de Lom-
bardie , son antagoniste , avoit entrepris, vers 
la fin de fatinee precedente, le siege de Vige-
vano ; le prince Thomas ne put marcher au 
secours de cette place qui se rendit le 16 janvier. 
Vellada fut ensuite remplace par le connetable 
de Castille , qui au mois d'aoilt s'einpara d'Ac-
qui par un coup de main. Ce furent les souls 

(i) Montglat. T. L, p. 31. — La Bode. L. IV, p. 164- — 
Gal. Gualdo. Part. IV, L. I , p. 41. — L. Ill , p. 94. — Li-
iniers. L. T, p. io5. — Coxe, Ilistoire de is inaison d'Autriche. 
VIII, ,•h 	58, 	p. 	594. 	. 
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faits d'arrnes du Piernont et de la Loinbardie 
dans cette annee (1). Mais c'etoit stir une autre 
partie de Phalle que Mazarin vouloit diriger 
ses efforts; it ne songeoit qu'a venger ses of-
fenses privees sur le pape. Il avoit fait travail-
ler tout l'hiver pour armer a Toulon une flotte 
redoutable, sous les ordres du grand amiral due 
de Breze ; on y comptoit trente-six vaisseaux 
de guerre, vingt galeres, dix- huit brillots et 
beaucoup de tartanes. Le prince Thomas eut 
ordre de traverser les inontagnes de Ligurie avec 
six mille hommes de ses meilleures troupes , 
et de s'embarquer sur cette flotte , ce qu'il fit 
le ler  mai. La France n'etoit point en guerre 
avec le pape, et Mazarin recula devant lc scan-
dale d'attaquer l'Etat ecclesiastique pour fbrcer 
le souverain pontife it faire son &ere cardinal. 

.646. 

Mais a une forte journee de Rome, les Espa-
gnols possedoient dans la province inferieure de 
Sienne ce 	qu'on noinmoit flitat des Presidi. 
C'etoit trois ou quatre petits ports qui a voient 
eta florissans 	au temps de la 	republique 	de 
Sienne , mais dont l'air etoit devenu pestilentiel, 
par suite de l'incurie espagnole. Mazarin comp-
toit que la cour de Rome seroit frappec de ter-
reu r si la France s'en emparoil . (2) 

(1) Gal. Gualdo. T. I V,• L. J , p. 12. 	Muratori. T. X V, 
p. 329. 

(9.) 	Gal. Gualeln. L. J , 	p. '2.5. — Foriiesiy-Namilil. T. II , 

;I. 	:,'l, 
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x646. 	Le duc de Breze parut avec sa flotte le 20 mai, 
a la hauteur de Monte Argentaro , et ayant mis 
a terre quelques troupes, it forca aisement a 
capituler Telanione , Salines , Santo Stefano , et 
it vint mettre le siege devant Orbitello. Dans 
cette derniere place, un habile capitaine coin-
mandoit une bonne garnison espagnole , et la 
resistance fut Bien plus obstinee que les Francais 
ne s'y etoient attendus. Orbitello est bale au 
milieu d'un lac, et ne tient au continent que 
par une langue de terre; c'etoit le seul cote par 
ou l'on pat l'attaquer , et c'est la que don Carlos 
de la Gatta, commandant espagnol , deploya tout 
son talent conime son obstination. La longueur 
de la resistance donna le temps au vice-roi de 
Naples, duc d'Arcos, de mettre en mer une flotte 
plus forte que celle des Francais pour secourir 
Orbitello. D. Antonio de Pimentel qui la com-
mandoit , parut devant Telamone le 14 juin. 
Le duc de Breze , beau-frere du duc d'Enghien , 
n'avoit alors que vingt-sept ans; it commandoit 
les flottes déjà depuis huit ans, et it se montroit 

. 	comme un digne general , rivalisant de gloire 
avec son beau-frere; it accepta le combat avec 
empressement : ce fut une longue canonnade qui 
se prolongea pendant trois jours. Les Espagno]s 
s'etant toujours inaintenus hors de portee de Fa-
bordage, les vaisseau x furent de part et d'a utre fort 
endom►nages, in ais it n'y en cut aneun de psis, 
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ni de collie a fond; aussi, de part et d'autre on s'at- 	1646. 
tribuoit la victoire.To utefois les Francais avoient 
fait une perte irreparable; l'amiral de Breze avoit 
ete einporte par un boulet de canon qui l'avoit 
frappe an milieu du ventre (I). Une tempete 
forca les Francais a se retirer vers les ports de 
Provence, et les Espagnols vers ceux de Naples. 
Les assieges cependant avoient ii plusieurs re-
prises recu de petits renforts ; le duc d'Arcos 
avoit forme une nouvelle armee qui s'avangoit 
par terre, et qui, en traversant l'Etat pontifical , 
avoit ete grossie par un grand nombre de vo- 
lontaires ; la inaladie 	commengoit a faire des 
ravages parmi les Francais. Le prince Thomas 
ne voulut pas attendee l'attaque dont il etoit 
menace; le i8 juillet il leva son camp, en aban-
donnant une partie de ses bagages et de son ar-
tillerie. Il embarqua son infanterie a Telamone, 
et sa cavalerie s'ouvrit un passage a travers la 
Toscane. (2) 

Mazarin sembloit n'avoir songs qu'a l'effet que 
produiroit a Rome une conquete qu'il tenoit 
pour assuree , a la gloire qui en refleteroit sur 
son pore et sur ses scours qui vivoient a la sour 
pontificale. Il eprouva 	la 	plus 	douloureuse 
mortification du maufais susses de cette expe- 

(i) Gal. Gualdo. P. IV, 1. 1 , p. 28. 
(2) Gal. Gualdo. L. I, p. 3i. — Muratori. T. XV, p. 330, 

— Montglat. T. I., p. 48. —Du Plessis. T. LVII, p. 238. 
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tGV;• 	dition. Les railleries contre lui , qu'on trouvoit 

inscrites chaque maim 	sur la statue de Pasquin 
a Rome , l'affectoient plus que tous les libelles 
auxquels it avoit jusqu'alors ete en butte en 
France. II chargea le marechal de]a Meilleraye de 
preparer a Toulon une nouvelle flotte; tous les 
services furent, sacrifies a celui-lit , et l'argent 
qui manquoit ailleurs , arrivoit abondaniment 
a la marine. 	La Meilleraye mit a la voile au 
commencement de septembre ; 	a Oneille , it 
prit sur ses vaisseaux du Plessis-Praslin , avec 
cinq 	mille hoinrnes que 	Mazarin retiroit de 
nouveau de l'armee de Piemont pour son ex-
pedition favorite. Au commencement d'octobre 
cette flotte arriva devant Piombino , qu'elle at- 
taqua en ineme 	temps que Porto—Longone , 
dans l'ile 	d'Elbe. Piombino se rendit le 9 oc- 
tobre , Porto-Longone seulement le 2g, apres 
une vigoureuse resistance. La Meilleraye ayant 
mis de bonnes garnisons dans les places con-
guises, ramena la flotte francaise dans les ports 
de Provence. Tons les Etats d'Italie eprouverent 
une vive inquietude en voyant les Francais 
etablis dans cette position centrale ; l'obstination 
qu'ils avoient montree apres avoir ete repousses 
une premiere fois , ajoutlt a la crainte univer- 
selle ; 	et le Pape en particulier,  , 	plus 	effraye 
que tous les aukres , suspendit les poursuites 
contre les Barberini, et cut soin de faire savoir 
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aux ministres francais qu'il etoit dispose it uti 	i`'a''• 
accotnmodernent. (1) 

L'arrnee francaise en Catalogne avoit 	soul- 
fert couture toutes les 	autres, 	parce 	que 	le 
premier Ininistre eloit plus occupe de faire ob-
tenir le chapeau de cardinal a son frere , que de 
mettre ses generaux en kat de poursuivre leurs 
avantages. Les Catalans ne voyoient arriver de 
France ni l'argent , ni les hommes qu'on leur 
avoit promis ; ils cornmencoient a soupconner 
que le ministere francais etoit en traite pour 
les livrer a leurs anciens maltres cont re quelque 
dedommagement , sans tenir aucun compte des 
engagemens pris it leur egard , et ils preferoient 
trailer pour eux- mernes, pintot que 	d'etre 
vendus ; mais le comte d'Harcourt , vice-roi 
de Catalogue , decouvrit les correspondances 
que quelques habitans de Barcelonne avoient 
nouees avec le commandant de Tarragone et 
avec l'amiral de la flotte espagnole , qu'on vit 
tout it coup paroitre en rade; it les fit arreter : 
la plupart furent punis du dernier supplice , les 
autres furent condaumes en France a une prison 

(i) Gal. Gualdo. P. IV, L. 11I, p. 	7g.86. — Muratori 
Annali. T. XV, p. 332-334,— Botta Soria d Italia. L. XXIII, 
p. 302. — Montglat , p. 50. — Dli Plessis , p. 238-24 i . — 
Motteville , p. 195. -- La Bode. L. IV, p. 165. — Liiniert. 
L. I, p. 104. - 	larrey. T. 1 , p. 244'154. 
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i646. 	perpetuelle (1). C'etoit par d'atroces tortures 

qu'on leur avoit arrache leur secret. 
Le comte d'Harcourt sortit ensuite de Barce-

lonne , le Ier  mai , pour aller mettre le siege de-
vant Lerida; le 6 mai , it passa son armee en 
revue a Balaguer, au dela de la Segre, puis etant 
arrive sousles murs de 14 ville le 9 mai 7  it corn-
menca a creuser les tranchees et a her par des 
ponts les quartiers situes des deux cotes de la ri-
viere ; mais an brave officier portugais, D. Gre-
gorio Britto , commandoit dans Lerida une gar-
nison de cinq mille hommes, et le meme Leganez, 
qui avoit ete oppose au comte d'Harcourt en 
Lombardie, rassembloit en Aragon une armee 
pour venir au secours de la place assiegee. Les 
combats etoient journaliers , et les Francais y 
perdoient un grand nombre d'officiers distin-
gas. Harcourt s'etoit reserve le commande-
ment sur Tune des rives de la Segre; it avoit 
confie le commandement sur Pautre au comte 
de Chabot qui fut tile ; it fut remplace par le 
marquis de Gesvres qui fut tue aussi (2). Le 
siege cependant se, prolongea tout fete, et ce 
fut seulement le 27 septembre que le marquis 
de Leganez s'approcha de Lerida avec une. ar- 

t) Montglat, p. 53. — Larrey. T. I, p. 138-1 48. 
(2) Gal. Gualdo. P. IV, L. I, p. 19. 
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;nee de douze mine combattans (1). Deux mois 	,64( 
encore les deux armees furent aux prises dans la 
campagne environnante et les plaines &Urge! ; 
beaucoup de petites places furent prises d'une 
et d'autre part. Enfin le 20 novembre , Leganez 
trompa par une habile manoeuvre le general 
francais; it penetra dans ses lignes, tandis qu'on 
croyoit qu'il se retiroit; it s'empara d'un de ses 
forts, et it ne laissa d'autre ressource au comb 
d'Harcourt que de lever un siege qui avoit Up 
dure sept mois entiers , en sacrifiant une partie 
de son artillerie. (2) 

La reine etoit glorieuse des succes de la cam-
pagne en Flandre et sur la mer de Toscane; elle 
fermoit les yeux sur les revers eprouves en Ca-
talogne et en Piemont. Elle recut le 5 novembre 
la nouvelle de la mort de D. Balthasar, fils uni-
que de son frere Philippe IV, et les sentimens de 
la nature etoient tenement affoiblis en elle, qu'elle 
ne put dissimuler sa joie de ce gull n'y avoit 
plus entre elle et le trOne d'Espagne qu'une in-
fante , 'Marie-Therese , dont elle esperoit pres-
que la wort, mais qui plus tard epousa SOD 
fils (3). Toutefois , ni les victoires de ses gene- 

(,) Gualdo. L. In, p. 77. 
(.2) Gualdo. L. III, p. 102. — Montglat , p. 55. — Mottc-

vale, p. 20T. —La Rode. L. IV, p. ,68. 
(3) Madame-de Mottevillc , p. 198-199. — Montglat, p. 57. 

-- La Bode. L. IV , I). 178. 
TOME xXIN. 	 t) 
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1646. 	raux , in les desastres de la famille de ses adver-
saires, qui etoit la sienne, ne rendoient plus facile 
la tactic du gouvernement. Le due d'Enghien, 
qui, trop jeune, s'etoit enivre de succes, joignoit 
a l'orgueil d'un prince du sang celui d'un general 
victorieux, que tout le monde nonillion un he- 
ros. 	Sa bravoure etoit brillante, 	it possedoit 
cette connoissance ou pint& cette divination 
rapide du terrain, si necessaire a un general; it 
savoit trouver des combinaisons habiles toutes 
les Lois qu'il ne cedoit pas a son impetuosite et 
a la violence de son caractere ; inais corvine it 
ne Faisoit aucun cas de la vie du soldat , it ai-
moit inieux encore aller droit a son but, au prix 
d'immenses sacrifices. 	Il rapportoit a la cour 
son meine caractere imperieux , son ambition 
effrenee , sa persuasion qu'il n'y avoit pas de 
recompense qui ne Mt au-dessous de son me-
rite. Son Ore , dont la cupidite egaloit l'audace 
du fils , croyoit que chaque victoire du due 
d'Enghien lui donnoit droit it une nouvelle fa-
veur ; jamais it n'avoit laisse &flapper une oc-
casion de demander, et cet homme , qui avoit 
profile du supplice de Montmorency, son beau-
frere, pour obtenir la confiscation de ses biens, 
qui avoit fait ainsi entrer dans la maison de 
Conde, Saint-Maur, Chantilly, Ecouen, et d'au-
tres terres qui faisoient sa principale richesse (I), 

(1) La Hode. L IV, p 	173. 
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des qu'il apprit la snort du duc de Bre* de- 
manda pour son Ills, qui avoit epouse la soeur de 
ce due, la charge de grand amiral comme un he-
ritage, et les gouvernemens de Brouage et de La 

03,.G. 

Rochelle qu'il laissoit vacans. Les lettres qu'En-
ghien ecrivit de l'ar►nee furent plus imperieu-
ses encore; it ne sembloit pas vouloir admet-
tre la possibilite d'un refits. Cependant lui ou 
son pore possedoient clej'a les gouverneinens de 
Berri, de Champagne et de Bourgogne. Leur en 
accorder de nouveaux c'etoit presque partager 
avec eux la royaute. La reine recourut au sin-
gulier expedient de se faire delivrer a elle-mettle 
des lettres patentes qui lui conferoient l'aini-
raute et Ics gouverne►nens de La Rochelle et de 
Brouage. Enghien feignit de croire qu'elle ne 
pouvoit avoir l'intention de les garder, qu'elle 
les tenoit meme en reserve pour lui, et it I'en 
remercia, tout en renouvelant ses demandes im-
portunes. Elles furent interrompues par la wort 
subite de son pere , qui expiry le 26 de.cembre, 
apres trois jours seulement de maladie, et qui 
lui laissa, avec son titre, les iminenses richesses 
qu'il n'avoit cesse d'accumuler. (x) 

Le nouveau prince de Conde joignit les gou- 
vernemens de son pore aux siens, et l'eclat de 
ses richesses il celni de ses victoires ; des lot's u se 

(I) Memoires de madame de Motteville, p. 180-202. — 

.6 7. 

Brienne, p. 3.25. — La Body. L. IV, p. t7•,. 
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''47. 	crut le premier personnage de l'Etat, et it cotn-
menca a parler au conseil avec le metric ton im-
perieux auquel it s'etoit accoutume dans les ar-
mees. Ses atnis et les gens de guerre qui s'etoient 
attaches a lui, et qui croyoient partager sa gloire, 
affectoient le meme tot) avantageux , d'oil vint 
le surnom qu'on leur donna, les petits-maitres. 
Ces fnanieres 	et la pretention du prince de 
Conde d'avoir, comme le duc d'Orleans , au 
conseil d'Etat son secretaire et ses officiers der-
riere sa chaise , choquerent ce prince beaucoup 
plus que les differences d'opinion qui pouvoient 
exister entre eux , et les courtisans se partage-
rent entre la faction d'Orleans et celle de Con-
de (1). Leurs jalousies interrompoient fort peu 
les plaisirs. Quels que fussent les eiubarras de la 
politique, tons les courtisans convenoient que, 
sous le gouvernernent d'une reine , ses diver-
tissemens devoient etre la premiere affair° du 
royaume. 	Aussi l'etablissement 	de l'Opera , 
daus une des salles du Palais-Royal , rut consi-
dere comme un evenement important. On avoit 
fait venir a grands frais les premiers chanteurs 
et les plus habiles musiciens de l'Italie; on de--
pensa des sommes tres considerables pour les 
decorations et les machines. En meme temps on 
cut a vaincre l'opposition du cure, de Saint-Ger- 

()) Madame de Motteville, p. 	zo•.. -- 	La Hode. 	L. 	V, 
p. 	18t. 
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main-l'Auxerrois et de tout un parti d'ecclesias- 	w47. 
tiques , qui soutenoient qu'on ne pouvoit assis-
ter a un spectacle sans tomber en penile mortel. 
Heureusement pour les arts, it y avoit a la cour 
des pretres plus faciles et plus accomuiodans 
aux desirs de la reine , qui deciderent que le 
spectacle etoit en soi une action indifferente. Le 
prince de Galles, qui (Ault arrive a Saint-Ger-
main le 12 juillet , tanclis que son Ore s'etoit 
déjà byre aux mains des Ecossais , prit assez 
volontiers part a toutes ces rejouissances. (i) 

La France parut plus foible dans la campagne 
de 1647 que dans aucune des precedentes , soit 
qu'elle filt trop epuisee pour mettre de nou-
velles armees sur pied, soit que les progres que 
paraissoient faire les negociations de Munster 
eussent ralenti ses efforts. Le nouveau prince 
de Conde fut envoye en Catalogue pour repa-
rer les revers d'Harcourt, et ce fut pour lui 
qu'on rassembla les troupes et les equipentens 
de guerre dont on pouvoit disposer. Les mare-
chaux de Gassion et de Ranlzau furent charges, 
avec de foibles inoyens, de la defense 	de 	la 
Flandre ; Turenne fut Presque oublie en Al-
lemagne , et le due de Modene fut invite a 

(i) Madame de Motteville. T. XXXVII, p. i68-188-2o7. 
— Mademoiselle de Montpensier. T. XL , p. 473. — La (lode. 
L. IV, p. 177. 	Montglat. T. I., p. 59. 
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, 647. 	preudre en Lombardia le commandetnent des 

Francais. 
Des le milieu d'avril , Conde arriva a Barce-

lonne avec le marechal de Gramout. Le due de 
Richelieu , general des galeres , 	et qui cette 
armee flit aussi nomine amiral , y arriva en 
merne temps avec sa flotte. On l'y retint quelque 
temps pour faire croire aux Espagnols que le 
dessein de Conde etoit d'attaquer une place rap-
prochee de la mer,  , ou Tortose ou Tarragone, 
et ce fut seulement apres que l'armee eut passe 
la Segre a Balaguer,  , qu'on le renvoya a Tou-
lon. Le passage d'une autre riviere , la Noguera- 
Ribagorca, qui avoit ete grossie par la fonte 
des neiges , retarda aussi l'armee. Le 12 mai , 
Conde investit Lerida par dela la riviere, tandis 
que Marsin l'attaquoit par deca ; le 27 seule-
ment it ouvrit la tranchee en faisant marcher 
des violons en tete de l'armee , fanfaronnade dont 
on se inoqua plus tard. Les travaux qu'avoit 
faits Harcourt, dans la campagne precedente, 
etoient 	demeures encore presque entiers, it 
n'eut que la peine de les reparer : mais selon 
son caractere, it voulut , comme on le disoit , 
prendre le taureau par les comes , et it dirigea 
son attaque contre la citadelle et la partie la 
plus forte de la ville. Quand it Cut arrive 	au 
glacis de la contrescarpe , ii trouva un roc vii 
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et presque impenetrable sur lequel les inineurs 	:647• 
ne faisoient aucune impression. Don Antonio 
Britto , qui, comme Pannee precedente , corn - 
mandoit 	dans Lerida une bonne garnison de 
trois 	mille 	Espagnols , 	etoit , 	dit Gramont , 
« hoinine d'autant d'experience que de valeur,  , 
« et d'une politesse achevee; tous les matins, it 
« envoyoit au prince de Conde des glaces et de 
« la limonade pour le rafraichir ; du reste fier 
« et intrepide dans la maniere de defendre sa 
« place. » 	 « Quelque diligence qu'on pit 
« apporter , les units se passoient sans clue lc 
« travail s'avanciA, ce qui desoloit les generaux, 
« les officiers et les soldats ; d'ailleurs le feu etoit 
« terrible, continue', et la mortalito fres grande. 
(( Le gouverneur fit deux sorties eonsiderables, 
« toutes deux sur la trancbee du prince de 
« Conde 	 Il fallut reprendre tous les postes 
« qui avoient etc abandonnes, ce qui se fit avec 
« un peril extreme, car les ennemis ayant ete 

assez de temps maltres de nos travaux qu'ils 
« avoient presque 	tous combles , it fallut en 

plein jour, sous le feu prodigieux de toute la 
place, regagner it decouvert les postes perdus, 

« et replacer les gardes ou elles etoient en pre- 
« mier 	lieu; 	aussi la 	pilule fut-elle des plus 
a dares it digerer. » tine armee de douze it 
quinze mille I -mimes, sous les ordres du mar- 
quis 	d'A vetona , 	s'etoit 	formee 	en Aragon. 
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'647' 	Conde reconnut qu'il seroit temeraire de rat-
tendre ; it avoit déjà perdu beaucoup de monde 
par les combats, la rnaladie et la desertion. Il 
sut preferer le salut de son armee a la vaine 
gloire deyersister dans une entreprise qu'il ne 
pouvoit accomplir, et le 	17 juin it retira ses 
canons des batteries et it accomplit sa retraite 
sur-  Cervixes. Il passa les grandes chaleurs de 
Fete dans les montagnes pour donner quelque 
repos ii son armee , et rentrant en campagne au 
mois d'octobre, it grit Ager apres cinq jours de 
siege; alors it donna cours h la colere quo lui 
avoit inspiree son mauvais succes. Tout ce qui 
respiroit dans cette malheureuse ville fut egor- 
ge• (1) 

Il y avoit eu quelque imprudence a envoyer 
Conde faire, en quelque sorte, un nouvel ap-
prentissage de la guerre en Catalogue, oh it no 
connoissoit ni le pays, id les moeurs des liabi-
tans , tandis qu'on l'enlevoit a la Flandre, oil it 
avoit tous ces avantages, et oh, par ses prece-
dentes attaques, it avoit attire les forces des 
ennemis. En effet , le ministere espagnol, tandis 
qu'il offroit aux Hollandais les conditions les 
plus avantageuses pour les determiner a la paix, 
ou a une longue trove, avoit resserre son al-- 

0) Memoires du marech. de Gramont.T.LVI, p. 399-405. 
— de Montglat. T. I., p. 79-St. — G. Gualdo. P. IV, L. IV. 
p. 	139-1 44. — I. 	Ilorle 	1.. V, p. 	185. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 137 

	

liance avec l'empereur, et avoit donne le gou- 	1647• 
vernement des Pays-Bas au frere de ce souve-
rain , l'archiduc Leopold, qui avoit manifesto 
du talent pour la guerre, et qui, avec les ren-
forts qu'il amena d'Allemagne , se trouva a la 
tete d'environ vingt-deux mille combattans. Les 
deux marechaux de France auxquels Conde 
avoit remis son armee en partant, Gassion et 
Rantzau, devoient defendre ses conquetes. Gas-
sion, alors Age de trente-huit ans, etoit un des 
meilleurs generaux qu'eilt la France; huguenot 
et soldat de fortune, intrepide, sobre, actif, 
dormant peu, it avoit appris l'art de la guerre 
sous le duc de Rohan et dans les armees sue-
doises. Malheureusement Mazarin l'avoit asso-
cie avec Rantzau, ne protestant comme lui , 
mais dans le Holstein , et forme aussi dans les 
armees suedoises ; it y avoit entre les deux ma-
rechaux , dont le dernier avoit recemment fait 
abjuration, une constante antipathie : jarnais 
l'un n'ouvroit un avis que l'autre ne le combat - 
tit. Rantzau n'etoit ni moins brave ni moms 
actif, it avoit de l'adresse dans l'esprit, it etoit 
flatteur et courtisan , autant que Gassion etoit 
frondeur. Il parloit bien et it ecrivoit bien, et it 
avoit toute la confiance du ininistre , encore que 
celui-ci ne pilt ignorer que Rantzau, souvent 
ivre mort dans les occasions les plus iinpor- 
tantes , 	avoit, plus d'une foil 	eompromis son 
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,N7 	;:rinee par sa disposition a la crapule. Dans di-
vers comhats, Rantzau avoit perdu un bras, 
tine jambe, tine oreille , un cell, et it etoit tou-
jours pret a exposer it tons les hasards le pen 
qui restoit de son corps. (1) 

L'archiduc Leopold tut pret a eutrer en caul-
pagne avant les Francais; le i 1 mai it vint in- 
vestir Armentieres, 	et 	malg,re 	la 	vigoureuse 
resistance de Duplessis-Belliere, qui y coalman-
doit , it le Coro a capituler le 3i , puffs it attaqua 
Comities qu'il grit en hint fours; 	apres avoir 
menace Lens , le 27 juin it parut devant Lan-
drecies ; it travailla aussitfit ii la circonvallation, 
et les pa -̀sans du Hainaut qui souffroient cruel-
lenient de la presence des Francais, le SeCOD-
dant avec ardeur,  , it eut bienttit tills ses lignes 
en etat de defense. Toutefois Gassion et Rant-
zau s'etoient tennis pour secourir Landrecies; 
le cardinal envoya d'Amiens, on se trouvoit la 
rCgente, toute la garde du roi pour renforcer 
l'armee; et toute la jeunesse de la cour mouta a 
cheval pour se trouver it la bataille. Il fut re- 
solu 	que l'armee marcheroit tonic la nuit et 
feroit Bonner de fausses alarines de plusieurs 
.,-,Otes ; et qu'a la pointe du jour, avant que les 
Espagnols ptissent discerner on etoit la 	vraie 
attaque , on mettroit vingt pieces de canon en 

,, 	Thmtgiat, p. 6'. 	Madame de Mottetille, p. 290. 
1.:, . 	GiitathP. 	P. 	IV, 	I.. 	IV. 	0. 	v28. 
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batterie 	sur 	la 	hauteur de 	Catillon qui do- 	1 647. 
ininoit leur camp; avec cet appui on 	espe- 
roit forcer leurs 	'ivies par 	tine 	attaque vi- 
goureuse. Mais au moment oil 	Pon 	devoit 
marcher, Rantzau , dont c'etoit le jour de com-
mander, se trouva tenement ivre qu'il fit perdre 
six heures avant qu'on put se mettrc en Inouye-
mein. Quand les Francais se presenterent (le-
vant les lignes , ils y furent recus a coups de 
canon; la journee etoit avancee , l'armee espa-
gnole etoit en bataille , it etoit devenu impossi-
ble de secourir Landrecies, et it ne resta d'autre 
parti a prendre que de se retirer. Cette place 
capitula le 	i8 juillet. 	Pendant ce temps, 	les 
deux marechaux francais s'et ant separes , Rant-
zau grit Dixmude , et Gassion la Bassee : ils se 
reunirent de nouveau pour attaquer 	Lens , 
bicoque a l'attaque de laquelle le marechal Gas-
sion fut blesse mortellement le 28 septembre. 
Lens se rendit le 3 octobre , pendant que les 
Espagnols reprenoient Dixmude , et la campa-
gne finit sans autre resultat que d'avoir coute 4 
la France un grand capitaine. (r) 

Quoique Turenne ne regal. de France que pet; 
de troupes et peu d'argent , taut qu'ou ne I 
t °urn' entoit pas par des ordres a contre-temps, if 

: 	liontglat, p. 173. -- G. Gualtin.l..1 , p. 183; et L. Ni, 
p. 7 iy. — Madame de Moltevine , p. 290. — La Bode. P. V. 
p. 	:9i. 
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164 7. 	continuoit 	it 	maintenir 	l'Allemagne 	dans 	la 
craint.e. La ruine de ce mallieureux pays etoit 
si universelle , que la seule affaire des generaux 
imperiaux , francais et suedois etoit de s'eta-
blir dans quelque province oiz it y eiit encore a 
piller,  , et ou ils ne souffrissent pas de la faim. 
Turenne et Wrangel avoient pris leurs quartiers 
d'hiver dans la Souabe ; mais des le commence-
ment de janvier,  , le premier avoit entrepris lc 
siege de Lindau , sur le lac de Constance ; le 
second s'etoit empare par surprise des Iles de 
Meinau et de Reichenau , ou les fugitifs de la 
Souabe avoient cru pouvoir mettre en Arete 
les miserables restes de leurs biens , sous la pro- 
tection de la neutralite 	suisse. L'intention de 
Turenne n'etoit pas seuleinent d'enrichir son 
armee par ce pillage, mais aussi de fernier l'is- 
sue du 	chemin , 	qui par la Valteline et 	les 
Grisons , 	communiquoit de la Lonibardie en 
Allemagne. Les Suisses et les Grisons mon-
trerent beaucoup de jalousie de ces motive-
mens ; ils assemblerent plusicurs dietes ; mais 
ni la France ni l'Autriche 	ne desiroient pro- 
voquer des 	hostilites avec 	ces peuples 	belli- 
queux , et tout se passa en negociations. (t ) 

Les allies furent obliges de lever le 8 mars le 
siege de Litidau ; la Souabe etoit absolument 

(1) 	G. Guerin. P. IV, L. IN , p. 	147. — AIontglat , p. 	(if' 

Prifendorfii rerun; ,Sru'rir• 	1.. XIX . r. 	i  , p. 654. 
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epuisee de vivres ; les armees qui avoient brave 	1647. 
long-temps la fatigue, le froid et la faim , n'en 
pouvoient plus : l'empereur retira les siennes 
dans la Bolieme et la Silesie pour s'y refaire ; les 
Francais et les Suedois vouloient prendre leurs 
quartiers dans la Baviere , qui leur paroissoit 
abandonnee ; mais le vieux Electeur duc de Ba-
viere, Maximilien , qui avoit etc l'un des pro-
mol eurs de la guerre de trente ans , etoit harasse 
par de si longues calamites, il.desiroit ardeznment 
en voir la fin, et it donna les mains avec em-
pressetnent it un armistice propose par les media-
teurs , qui devoit durer jusqu'a la paix gene-
rale , et dont les conditions devoient etre reglees 
par un congres militaire assemble a Ulm. (z) 

Dans ce congres , rempereur fit naltre des 
difficultes , et la treve generale ne put se con-
clure ; ce fut uric raison de plus pour le duc de 
Baviere de consentir a un traite de neutralite 
avec la France et la Suede, qui devoit etre 
comma!) aussi a son frere, l'Electeur de Cologne, 
et qui fut signe le 14 mars. Corrine gage de sa 
neutralite, l'Electeur de Baviere livra aux Fran-
cais et aux Suedois les trois villes d'Heilbron, 
Menuningen et Uberlingen (2). Wrangel et Tu-
renne , n'ayant plus it combattre que les seuls 

(I )  Gal. Gualdo. 	P. IV, 	L. IN , 	p. 	15r. 	Pufendenlii. 
L. XIX, c. 5, p. 685. 

(.2) 	G. Gualdo. L. V, p. 192. 
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16;7. 	Antrichiens , s'avancerent dans la Franconie , et 
apres y avoir souuiis un grand nombre de places, 
ils se dirigerent vers la Boheine dans l'espoir que 
fempereur, qui venoit de perdre son grand ge- 
neral , Gallas, mort de maladie a Vienne , 	le 
25 avril , ne pourroit pas leur offrir une resis-
tance bien obstinee. Ma is Ferdinand avoit confie 
au protestant Melander Vann& de Gallas ; en 
memo 	temps 	it avoit 	cherche a reveiller le 
fanatisme des generaux et des soldats du duc 
de Baviere , et it avoit engage 	de Werth a 
quitter un maitre qui consentoit a la paix, et 
it 	passer sous les drapeaux autriehiens pour 
de►neurer fidele, disoit-il, a la cause catholique; 
mais plutot pour continuer une carriere de li-
cence et de pillage (1). Les Francais cependant 
appuyoient tires mollement les Suedois ; ils crai-
gnoient , en facilitant bears conquetes en Alle- 
magne , d'augmenter 	bears pretentious et de 
compliquer davantage encore les negociations 
de Munster ; bientot Mazarin , compLant sur la 
neutralite du due de Baviere , donna l'ordre a 
Turetme de repasser le Ruin au connnencement 
d'aoilt , et de venir par le Luxembourg renforcer 
l'armee de Flandre. Avant d'obeir, it fat oblige 
de punir d'une maniere sanglante une insurrec-
tion de ses soidats allemands , qui pretendoient 
que leur capitulation conclue an nom de l'ar- 

'i, 	a. auaido. L. V, p. lo.i 
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ink de Bernard de Weimar, ne les obligeoit it 	=647 

servir qu'en Allemagne. (1) 

En Italie , Mazarin avoit obtenu satisfaction 
de la cour de Rome. Donna Olimpia , belle-sceur 
du vieux pape Innocent X, exercoit an credit 
absolu sur son esprit, et elk vendoit d'une ma-
niere scandaleuse les faveurs de la cour de Rome. 
Elk fit sentir a son beau-frere, combien it son 
age de soixante-treize ans , avec sa sante (Wail-
lante , it etoit imprudent d'cxposer sa famille 
aux ressentimens de la France ; 	mais l'or des 
Barberini avoit eu, 	pour la determiner dle-
meme , plus d'influence que ces calculs politi-
ques ; par son decret du r8 septembre , le pape 
leva le sequestre mis sur les biens des Barberini; 
it leur pardonna tous les crimes qu'ils pouvoient 
avoir commis, it leur rendit les emolumens de 
leurs charges , a dater du jour oil ils seroient 
entres clans Avignon , lieu qui leur etoit assigne 
pour denzeure , et it renvoya la verification de 
leurs comptes aux tribunaux civils : it accordit 
aussi le chapeau de cardinal a Michel Mazarin , 
frere du ministre ; c'etoit le resultat des habiles 
negociations de Fontenay-M areuil, qui avoit et 6 
envoye it Rome en ainbassado dans ce but. Mai., 
beaucoup d'avantages pecuniaires avoient Me 

(1) Gualdo. L. VI, p. 246. — Montglat. 1'. L, p. 6o. 
Madame de Motteville, p. -64. — Purer:dm:1U rerum Surri, 
1,, X1X , cap. •,9, p. 695. — La Hock. L. V, p. 197. 
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1647. 	promis enretour a la famille du page, entre autres 
la restitution de la prineipaute de Piombino a 
la inaison de Ludovisi , et lorsqUe Mazarin eut 
obtenu ce qu'il avoit tant sollicite , it parut n'en 
faire aucun cas , et it n'accomplit aucune des 
promesses qui avoient ete faites en son norn. 
L'Italie vit avec etonnement , presqu'avec ef-
froi, combien le ministere francais etoit puissant 
a Rome; ce triomphe obtenu par de mauvais 
inoyens dans une mauvaise cause , n'etoit pas 
de ceux dont on peut s'enorgueillir. (i) 

Vers le lame temps on avoit vu le duc de 
Modene , Francois I", quitter I'alliance de 1'Es-
pagne pour celle de la France. It avoit jusqu'a-
lors donne a la premiere de ces monarchies de 
nombreuses preuves de devouement; it avoit 
porte les armes pour elle, soit contre les Fran-
cais, soit contre son voisin, le duc Edouard Far-
nese de Parme , qui venoit de inourir. Mais 
I'orgueil des ministres espagnols croissoit avec 
le declin de leur puissance : les princes indepen-
dans de 'Italie etoient rebutes par leur inso-
lence. Le cardinal d'Este avoit eprouve cette 
arrogance de la part de l'amiral de Castillo, am-
bassadeur de Philippe IV, et it n'avoit plus pu 
parcourir les rues de Rome sans etre entoure 

(i) Fontenay-Mareuil. T. II , p. 5'2'3-557.. — Botta Storia 
tl'Italia. L. XXIII, p. 5o3. 
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d'une bande de spadassins (1). Apres plusieurs 	i647. 
offenses inutuelles , le duc de Modene se deter-
mina enfin , au commencement de septembre, a 
conclure une ligue avec la France. II promit de 
joindre quatre mille fantassins et quinze cents 
cavaliers, a un nombre egal de Francais qui 
devoient debarquer a Piombino, et traverser la 
Toscane et l'Etat de Reggio. Cette petite armee 
passa en effet lc 134i it la fin de septetnbre , et en-
tra dans la Loinbardie espagnole. Elle n'y fit 
point cette armee de progres considerables ; le 
marquis de Caracena , gouverneur de la Lom-
bardia, l'arreta sur les rives du PU, lui coupa les 
vivres, et la contraignit bientOt it s'enfermer 
dans Casal Maggiore, oit elle passa !liver. (2) 

Au fait, c'etoient les mauvais ministres de 
Philippe IV qui etoient les vrais allies de la 
France; c'etoient eux dont le gouvernement 
oppressif contraignoit a la rebellion , l'un apres 
l'autre, tous les peuples qui avoient etc reunis 
sous le sceptre de Castille. Nons avons vu coin-
inent la Catalogne et lc Portugal s'etoient deta-
ches de la monarchic ; desormais c'etoit le tour 
des Etats italiens : deux revolutions terribles , 

(1) Muratori. T. XV , p. 333. — G. Gualdo. L. IV, p. 14o. 
(2) Muratori. T. XV, p. 34g. — Du Plessis. T. LVII, 

p. 256. — G. Gualdo. I,. V, p. 229. Traits &alliance a Ge- 
nes, t•' septembre 1647. Traites de paix. 	T. m, art. 296, 
p. 551 . 

TOME XXIV. 	 10 
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'647• l'une a Palertne , I'autre a Naples, furent sur le 
point d'enlever les deux royaumes de Sicile aux 
descendans de Charles-Quint, et porterent des 
coups funestes au gouvernement déjà chance-
lant de Philippe IV. 

Tons les genres d'oppression pesoient a la lois 
sur les Deux-Siciles; plus la nature avoit ete 
prodigue envers ce beau pays , et plus ses mai- 
tres avoient cru 	pouvoir l'accabler d'impots. 
D'ailleurs les Espagnols, dans leur ignorance des 
principes d'economie 	politique , avoient ton- 
jours choisi entre toutes les taxes celles qui fai-
soient le plus souffrk le peuple , pour l'argent 
qu'elles rendoient au fisc. Tous les objets neces-
saires a la vie, la farine, la viande, le yin, l'huile 
et le fromage, payoient des droits d'entree exor-
bitans aux portes des villes ; 'pais les nobles, les 
pretres et les divers agens du fisc en etoient 
exempts; beaucoup de communautes jouissoient 
d'exemptions pareilles, en sorte que la percep-
tion, au milieu de tous ces privileges , etoit con-
fuse, compliquee, arbitraire et vexatoire. Dans 
ces beaux pays ohla Providence a traite l'homme 
d'une main si liberate, rien n'etoit si frequent 
que de voir des pauvres souffrir et mourir de 
la faim. En meme temps, a cote des vexations 
du fisc , les nobles et les Brands exergoient les 
!curs. Les privileges feodaux etoient tons de-
venus plus rigoureux sous la domination es- 
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pagnole ; quiconque pouvoit marcher entoure 	1647. 
de spadassins, de bravi armes de poignards et 
de pistolets , ne reconnoissoit d'autre regle que 
ses caprices. Les tribunaux etoient egalement 
accessibles a la venalite et a la crainte; ils ter-
moient les yeux sur les forfaits des grands , et 
ils croyoient n'etre appeles qu'a faire trembler 
le peuple et le maintenir dans l'obeissauce par 
leur cruaute. Leur pouvoir ne s'appuyoit pas 
sur les lois , mais sur la torture, sur d'horribles 
cachots et de plus horribles supplices. Le re-
cours aux gouverneurs, aux vice-rois espagnols 
etoit inutile; ifs se croyoient appeles a soutenir 
la gloire du monarque qu'ils representoient par 
un orgueil insultant, et une durete inflexible ; 
ou, s'ils paroissoient ceder a une explosion po-
pulaire, l'experience avoit appris que leur per-
iidie egaloit leur cruaute, et qu'ils manquoient 
effrontement aux promesses les plus solennelles. 
L'expedition des Francais, l'annee precedente , 
a Orbitello et a Piombino , avoit inflige 	aux 
Deux-Siciles une souflrance nouvelle. On avoit 
desole les families en levant par force des sol-
dats et des matelots; on avoit desole ensuite 
les villages ou on les avoit cantonnes , en ne 
mettant aucun frein a leur licence et !curs bri-
gandages. 

Le marquis de Los Velez etoit vice-roi de Si-
rile: it Molt tiniide aussi bier que cruel : quand 
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1647. 	it entendit le peuple de Palermo se plaindre de 
la faini , parce qu'une secheresse sans exeinple 
avoit fait perir les bles de l'annee precedente et 
commencoit dejit a faire secher sur pied ceux 
de cette innate ; tandis que le prix des farines 
augtneutoit cl►aque jour, it donna l'ordre aux 
boulangers , sous peine de la vie, de vendre le 
pain i► perte. Bientot, comme on devoit s'y at-
tendre, le ble disparut absolutnent des ►uarches, 
et it fallut alors augmenter le prix du pain pour 
faire revenir les farines. Precisement dans ce 
moment des pluies aboudantes avoient sauve 
les moissons, en sorte que le peuple crioit que 
Dieu leur avoit envoye l'abondance, et le vice- 
roi la 	disette. 	Un 	premier soulevement , 	le 
20 ►nai 	1647, 	detruisit le pretoire , 	et trait 	en 
fuite le magistrat au nom duquel ces ordres int-
prudens avoient eie donnes. •Un second soulf.!-
vement le lendemain fut dirige contre Los Velez 
lui-menne , et lui causa taut 	de 	terreur qu'il 
abolit les nouvelles 	gabelles , 	qu'il rendit au 
peuple le droit d'elire ses magistrats , qu'il ae-
corda un pardon complet a tons les criminels 
arraclies des prisons , et une aninistie a tons 
ceux qui avoient pris part au soulevement. (1) 

(1) Gal. Gualdo. P. IV, L. IV, p. 15g. — Botta Storia 
(Thalia. L. XXIV, p. 315-319. — Muratori. T. XV, p. 536. 
— Storia d'Italia di Luigi Bossi. T. XVIII, L. X, cap. 4' , 
p. 148. — Montglat. T. L , p. 75. 
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L'election populaire porta a la tete du peuple 

de Palerine un homme de cceur et de talent, 
=647. 

Joseph de Lesi , ou &Alessi°, doreur de cuirs , 
qui elevant ses pensees plus haut qu'une insur-
rection accidenielle pour le prix du pain, you-
lut proliter de l'etat de revolution oh se trouvoit 
la Sicile pour lui faire recouvrer ses anciennes 
libertes , et pour l'arracher au despotisme dii mi-
nistere espagnol, lout en conservant la souverai-
nete au roi d'Espagne. Dans un conseil populaire 
assemble dans l'eglise de San Giuseppe, it de-
manda le retablissement des privileges accordes 
a la Sicile par le roi don Pedro , l'abolition de 
tons les iinpAts posterieurs au regne de Charles- 
Quint , l'ex,clusion des Espagnols de 	tous les 
emplois de confiance dans le royaume, et l'a-
bandon aux seules troupes siciliennes de la garde 
de la Sicile. BientOt les principales villes de l'ile 
prirent part au niouvement populaire ; Catane , 
Agrigente, Syracuse, Trapani et la plupart des 
autres vouloient faire cause commune avec Pa-
lerme ; Messine seule se separa de la ligue na-
tionale ; cette grande ville , toujours jalouse de 
la capitale , ne manquoit jamais d'embrasser in 
parti contraire au sien. La populace de Messine 
abolit bien les gabelles , mais c'etoit au cri de 
« vivent les Espagnols ! » La noblesse , en mettle 
temps , dans toute file , se separoit d'avec le 
pcuple , et prof estoit de son devouement au roi. 
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i647. 	Le marquis de LosVelez profita de ces divisions 
pour faire repandre contre Joseph d'Alessio des 
soupcons et des calocnnies. Il l'accusa d'avoir 
vendu la Sicile a la France, et d'avoir déjà in-
vogue les secours d'une flotte francaise. II est 
bien probable qu'Alessio tournoit ses regards de 
ce ate ; la Hollande , la Catalogne , le Portu-
gal avoient trouve la France prete a les assister 
dans ]cur rebellion : 	c'etoient des faits 	con- 
nus egalement dans toutes les classes du peuple. 
Le chevalier Paul , qui commandoit une flottille 
francaise destinee it proteger les acquisitions re-
centes dans la mer de Toscane , etoit parti de 
Piombino le l er  avril , avec cinq vaisseaux de 
haut bord ; it avoit ete porte par up vent this 
dans le golfe de Naples, et pendant sept jours it 
avoit repandu l'alar►ne Sur ces cotes et canonne 
la flotte napolitaine. (1) 

Toutefois, ce voisinage des Francais avoit re-
veille contre eux les prejuges nationaux, et le 
credit d'Alessio sur la populace 	baissa , 	des 
qu'elle commenca a croire qu'il s'entendoit avec 
eux. Los Velez faisoit agir contre le nouveau 
capitaine general , Alessio , tous ceux sur les-
quels it exercoit quelque influence, le grand in-
quisiteur, les pretres , les moines et toute la no-
blesse. On profitoit de ses versus memes pour le 
perdre ; it avoit reprime vigoureusement le des- 

(i) Gal. Gualdo. P. IV, L. IV, p. 157 
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ordre ; it n'avoit permis ni vol, ni vengeances, 
ni insultes privees ; sa conduite et son langage 
etoient plut6t ceux d'un prince legitime que 
d'un demagogue ; l'amour du pouvoir et le goat 
de la pompe l'avoient seduit , et on le voyoit tra-
verser la ville en carrosse avec une garde. Au 
inois d'adit it voulut faire punir un pecheur 
pour un vol qu'il avoit commis. Le vice-roi 
excita tous les pecheurs a prendre parti pour 
leur confrere ; la noblesse se joignit a eux ; les 
seuls corroyeurs demeurerent fideles it leur chef; 
sa znaison fut forcee le 22 adit ; it en fut arrache, 
et massacre avec son &ere et douze de ses com-
pagnons. Los Velez mourut le 13 novembre sui-
vant ; le cardinal Trivulzio qui lui fut donne 
pour successeur,  , promit une amnistie et des 
principes nouveaux de gouvernement ; mais 
bientOt on eut lieu de reconnoitre que le nou-
veau vice-roi etoit aussi dur et aussi perfide que 
son predecesseur. (i) 

i6i7. 

Le royaume de Naples etoit plus people, 
plus puissant et plus riche que celui de Sicile , 
mais l'oppression y etoit plus intolerable encore. 
Dans les treize annees qui s'etoient ecoulees de • 
1631 a 1644, les deux vice-rois, Monterey et 
Medina, avoient tire de ce royautne cent millions 
d'ecus. Le dernier disoit qu'il savoit bien que 
Naples tourmente quiconque ne la tourmente 

( 0 Gualdo. L. IN , p. ,66. —Botta. L. XXIV, p. 320-334. 
— Muratori. T. XV,p. 338. 
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1647. has, aussi se Ilattoit-il de n'y avoir pas laisse dans 
la bourgeoisie quatre families assez riches pour 
diner a table. AlEonse Enriquez , amiral de Cas-
tille, qui lui succeda , voulut user de plus de 
moderation , mais le 1 1 fevrier 1646 7  it fut 
remplace par don Rodrigue Ponce de Leon, 
duc d'Arcos , le plus inexorable de ces tyrans 
subalternes qu'envoyoit le grand tyran de Cas- 
tille 	dans 	les 	royaumes qui lui 	obeissoient. 
Celui -ci depeclia aussitiit dans les provinces de 
nouveaux collecteurs , pour en exprimer plus 
d'argent; mais ces agens du fisc , dans plusieurs 
villes et plusieurs villages, ne trouverent pas 
un meuble qu'ils 	pussent saisir,  , un lit oil ils 
pussent reposer eux-inemes. De malheureux 
habitans ayant 	recouru a l'un des ministres 
pour lui exposer qu'il ne leur restoit plus rien 
qu'ils pussent vendre afin d'acquitter leurs taxes, 
it leur avoit repondu avec une insultante deri-
sion : « Eh ! quo ne vend ez-vous l'honneur de 
« vos femmes et de vos flies ? » Mot funeste 
que toutle peuple repeta bientot. A plus d'une re-
prise, les provinces ten teren t d'envoyer a Madrid 
quelque religieux , quelque moine qui exposat 
an roi lours souffrances ; mais la police en etoit 
toujours avertie it temps pour l'empecher d'arri-
ver jusqu'a Madrid. Les habitans de beauco up de 
villages de la Pouille et dela Calabre abandonne-
rent lours maisons eileurs champs pour s'enfuir 
en Turquie, oh l'oppression dkoit pas si intole- 
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r;tble, et les collines, autrefois couvertes d'oliviers 	1647. 

et de vignes, les champs qu'avoient long-te►nps 
sill onnes les charrues furent rendus au desert. (i ) 

Ce fut au milieu de cette detresse que le due 
d'Areos demanda une taxe nouvelle d'un million 
d'ecus pour la guerre des Presidi. Toutes les 
matieres imposables etoient déjà tenement sur-
chargees qu'on ne savoit oh en decouvrir une 
nouvelle. Enfin, le vice-roi proposa de lever un 
impOt sur les fruits, qui, dans cette terre fertile, 
etoient la grande et derniere ressource des ne- 
cessiteux ; l'edit fut proclame , 	les baraques 
des collecteurs furent elevees dans les places 
publiques ; mais une indignation generale se ma-
nifesta parmi le peuple lorsqu'il se vit pour-
suivi jusque dans le dernier aliment avec lequel it 
pouvoit assouvir sa faim. Les paysans qui ap-
portoient des figues au marche de Naples , et 
auxquels on demandoit de faire l'avance de rim-
pot, renverserent leurs paniers le 7 juillet 1647, 
les foulerent aux pieds , et jurerent qu'ils ne 
paieroient pas; un marchand de poissons, Tho-
mas Agnello , ou Mazaniello d'A malfi , que les 
jeunes gens avoient déjà elu pour capitainc des 
combats shnules par lesquels on avoit coutume 
de celebrer la fête de Notre-Dame des Canines, 

(I) Botta Scoria d'Italia. T. V, L. XXIV, p. 336-339. — 
Hist. dcl Conte Gualdo. 1. V, p. 210. — Ciannone , His 
toire de Naples. 1'. IV, I,. XXXVII, c. 1 et 2, p• 504. 
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'6;7. 	se mit a la tete de rinsurrection. Il etoit age de 

vingt-quatre ans seulement ; it alloit pieds nus , 
le corps a moitie couvert de mechans habits , 
et la tete coiffee d'un bonnet rouge ; mais son 
esprit eleve , son noble caractere , sa belle figure, 
son courage et son eloquence populaire l'a-
voient rend a cher a tous ceux qui frequentoient 
les marches. Le bureau des percepteurs fut 
brille par les insurges ; bientOt tous les autres 
bureaux des gabelles le furent egalement ; les 
gardes furent desarmees , et leurs armes pas-
serent aux mains de la populace. Le duc d'Arcos 
n'eut d'autre ressource que de se refugier au 
ChAteau-Neuf. Presque tous les habitans de 
Naples avoient pris part a rinsurcection : bientot 
ils furent joints par des bandes armees qui ar-
rivoient de toutes les campagnes voisines. La 
force populaire passoit déjà cinquante milk 
hommes ; un patriote apporta aux insurges le 
diplUine original du privilege que Charles-Quint 
avoit accorde au royaume de Naples, par lequel 
it conservoit ses anciennes libertes, et it le ga-
rantissoit des oppressions du fisc. La voix una-
nime du people demanda que ce privilege devint 
runique loi du pays. (I) 

Mazaniello ne quitta point le costume de la 

(i) Botta. L. XXIV, p. 342. — Muratori. T. XV, p. 342. 
— Gualdo. I.. V, p. li I. - Bassi. T. XVIII, L. V, cap, 41, 
p. 	152. 
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derniere classe du peuple; it ne vouloit rien, it 
n'accepta rien pour lui-meme ; mais it demanda 
au vice-roi , 	au cardinal Filomarini , 	arche- 
veque de Naples, qui avoit offert sa mediation, 
aux princes napolitains qui s'interposoient pour 
arreter la fureur du peuple, la confirmation du 
privilege de Charles-Quint, l'abolition de touter 
les taxes nouvelles etablies au mepris des droits 
nationaux , et une amnistie universelle. Cepen-
dant le palais du vice-roi avoit ete force, tous 
ses meubles brilles sur la place publique ; les 
troupes etrangeres que le duc d'Arcos avoit 
appelees avoient ete desarmees ou mises en 
deroute par les Napolitains, qui avoient trouve 
des fusils chez les armuriers , et qui, dans la 
tour de San Lorenzo, dont its s'emparerent, se 
saisirent de dix-huit pieces de canon. La sedi-
tion avoit dure du dimanche au mercredi ; un 
grand noinbre de palais avoient ete pines, phi-
sieurs nobles avoient ete massacres; cinq cents 
bandits a cheval, qui s'etoient presentes counne 
venant se ranger sous les drapeaux du peuple, 
mais parmi lesquels le due d'Arcos avoit gagne 
des assassins , avoient ete introduits dans l'eglise 
des Carmes pour rendre hommage ix Mazaniello ; 
tout a coup plusieurs coups d'arquebuse, partis 
de leur bataillon, furent diriges sur le pecheur 
capitaine du peuple; it ne fut point atteint, et 
les insurges, indignes de cei.te trahison, massa- 

'""i7• 
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T6' crerent presque tous les bandits. Alors le duc 

d'Arcos coda; par l'entremise du cardinal Filo-
marini un traite fut conclu, dans lequel toutes 
!es demandes de Mazaniello furent accordees. 
Le vice-roi lui envoya de magnifiques presens 
que le pecheur ne voulut point accepter, tnais 
it ne put refuser d'assister a ti palais a un festin 
de reconciliation. It est probable que les Espa-
gnols profiterent de cette occasion pour troubler 
sa raison par quelque breuvage. Quand it se 
releva de table, sa tete etoit perdue. It est vrai 
que la jouissance seule de l'absolu pouvoir suffit 
pour renverser une tete foible. Mazaniello pu-
blia, coup sur coup, des ordres bizarres, toujours 
sous peine de la vie. Le peuple, d'abord enthou-
siaste , parut bientOt etonne , puts rebute par 
ces actes d'extravagance et de cruaute; du sa- 
mcdi i3 au mardi 	i6 juillet , le duc d'Arcos 
remarqua avec joie que les traits de folie de 
Mazaniello devenoient toujours plus marques, 
et que la bande qui le suivoit ditninuoit d'heure 
en heure. Enfin comtne it prenoit quelque repos 
le 16 au matin , dans le convent des Canines, les 
satellites 	du 	duc 	d'Arcos en 	enfoncerenl 	la 
porte , le tuerent a coups d'arquebuse , et tral-
nerent son corps dans les rues. (1) 

Le duc d'Arcos se crovoit vainqueur ; it avoit 

(, 0 	Conte Gal. Gutzlolo. P. 1\ , L. V, p. A 16-2.26. — Carlo 
Ratio. T. V, L. XXIV, p. 355. — Muratori. T. XV, p. 355. 
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ex pedie des courriers en Espagne „ a Rome , it 	r 6 i7. 
Milan, en Sicile , pour porter l'heureuse nou- 
velle 	de 	cet 	assassinat. 	Il avoit 	autorise 	les 
boulangers a reduire le pain, qui devoit peser 
quarante onces it vingt-huit onces raeulement. 
C'est l'usage it Naples que le pain yank de poids 
et non pas de prix. Cette alteration causa un 
nouveau soulevement; les boutiques des bou-
langers furent saccagees , et le people s'ecriant 
que Mazaniello n'auroit jatnais permis one telle 
exaction, alla 	relever 	son corps du lieu oil 
it avoit ete Ole et lui fit de magnifiques fune-
raffles. Le 21 aoilt, une insurrection plus vio-
lente encore eclata contre le due d'Arcos; it 
fut oblige de se refugier au Chateau-Neuf qui 
fut assiege par tout le people, tandis que les 
Espagnols , epars clans 	la 	ville, furent mas- 
sacres. Don Francois de Toralto , prince de 
Massa, fut nomtne capitaine du people, dis-
tinction qui, au bout de deux tnois , lui cotta 
la vie, lorsqu'on reconnut qu'il profitoit de la 
confiance des Napolitains pour servir les Espa-
gnols. Le vice-roi effraye cedoit sur tous les 
points; it confirma, le 7 septembre, les capi-
tulations qu'il avoit accordees; it les confirma 
de nouveau le 4 octobre , lors de l'arrivee de 
don 	Juan 	d'Autriche , 	fils 	nature! 	de 	Phi- 
lippe IV, avec une flotte espagnole, et it cette 
occasion it obtint que le people posit enfin les 
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armes. La vale etoit dans l'allegresse; la cour 
d'Espagne avoit confi rine le privilege de Charles- 
Quint, et un fils du roi etoit venu en donner 
lui-meme la garantie. Le lendemain les elus du 
peuple furent introduits a l'audience du vice-
roi; a l'instant les portes du palais furent fer-
mees ; les canonniers espagnols etoient partout 
it leurs pieces clans les trois châteaux qui com-
inandent la vale, et sur les vaisseaux de don 
Juan; it un signal donne ils ouvrirent un feu 
epouvantable 	sur Naples , 	foudroyant cette 
multitude qui s'etoit rassemblee dans la con-
fiance de la paix et de la reconciliation. Puis 
don Juan descendit a terre, a la tete de quelques 
milliers d'Espagnols , resolu a exterminer une 
populace qui s'etoit montree si reumante. Il 
rencontra en elle plus de bravoure qu'il n'en 
avoit attendu. BientUt les rues furent barrica-
dees; des fenetres et du haut des toits les pierres 
et les tuiles commencerent a pleuvoir sur les 
Espagnols ; leurs divers poster furent enleves 
l'un apres l'autre ; les portes de la vale leur 
furent reprises; les trois chateaux leur demeu-
rerent seuls , et ils s'y retirerent , faisant eloigner 
la flotte et cesser le feu; mais quoiqu'ils arbo-
rassent le drapeau blanc , les Napolitains etoient 
determines a ne plus se fier it eux , apres taut 
de perfidie ; 	les 	combats continuerent , et le 
22 octobre , don Francois de Toralto dont on 
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reconnut les trahisons , fut tue , et le peuple elut 	1647. 
pour son capitaine general, Gennaro Annese, 
arquebusier de son metier, qui avoit deja mon- 
tre 	quelque connoissance des affaires de 	la 
guerre et de la politique , encore qu'il ne sat 
pas lire. (i) 

Jusqu'alors les Napolitains 	n'avoient songe 
qu'a remettre en vigueur les anciennes lois , les 
anciens privileges de leur monarchic ; ils avoient 
proteste de leur fidelite a Philippe IV, tout en 
combattant ses avides et cruels representans ; 
mais la perfidie des Espagnols si souvent eprou-
vee , ne leur permettoit plus de mettre en eux 
aucune esperance. 	Il etoit temps de secouer 
absolument leur joug , de s'adresser aux Fran-
cais, leurs kernels rivaux, pour trouver en eux 
un appui , et d'organiser un gouvernement na-
tional. D'un bout a l'autre de l'Italie le nom de 
republique est toujours cher ; 	c'est toujours 
dans une republique que les Italiens inettront 
tout espoir de liberte , de prosperite et de gloire. 
Gennaro Annese fit done proclatner la repu-
blique; le crucifix fut mis a la place du por-
trait du roi d'Espagne ; toutes les provinces du 
royaume furent invitees a s'organiser a l'imi- 

(I) Gal. Gualdo. P. IV, L. VI, p. 27o-281. — Carlo Botta 
Sloria d'Italia. L. XXIV, p. 358. — Muratori, p. 347. — 
Mem. du duc de Guise. T. LV, L. I, p. 115. - Madame de 
Motteville, p. 3434. 

   
  



i 6o 	 HisToiRE 
1647. 	tation de la capitate , et les deputes des villes, 

elus par des municipalites d'origine populaire , 
durent se rassembler a Naples; on les invitoit 
a se former sur l'exemple des etats-generaux 
de Hollande , pour concourir a la souverai-
nete. (t) 

Mais en tout temps comme aujourd'hui, un 
peuple en revolution cherche son modele dans 
les chores existantes. Le caractere distinctif de 
la 	republique de 	Hollande , c'etoit son chef 
militaire. 	Les 	Napolitains sentirent le besoin 
d'avoir un 	personnage 	d'un rang distingue 
comme le prince d'Orange , pour donner un 
centre et de la consistance au gouvernement ; 
au lieu de devoir sa grandeur aux seuls suffrages 
populaires, et &etre Cleve on renverse par leurs 
caprices, ils voulurent qu'il comtnandat 'curs 
milices avec une reputation acquise de bravoure 
et de science militaire , avec cet éclat d'un grand 
nom, necessaire alors , surtout pour se faire 
obeie ; qu'enfin it courbat ou reconciliat l'or-
gueil de la noblesse napolitaine , alors conju-
ree tout entiere contre la nouvelle republique. 
Des le tempi tneme de Mazaniello , les yeux 
des Napolitains se porterent sur le duc de Guise, 
a ce qu'assure celui-ci : ils entrerent en corres-
pondance avec lui , et le duc de Guise fut le 

(i) Conic Gualdo. P. IV, L. VI, p. 283. — Botta Storia 
d Italia. L. XXIV, p. 362 — Muratori, p. 348. 
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premier a donner au peuple de Naples le titre 	1647. 

de Royale Republique. (1) 
Henri de Lorraine , due de Guise , etoit le 

meme hornme qui, etant encore archeveque de 
Reims , s'engagea dans la guerre civile tenni-
nee par le combat de la Mart& ; it passoit alors 
pour marie avec Anne de Gonzague, sceur de la 
nouvelle reine de Pologne ; elle-meme se fai-
soit appeler duchesse de Guise ; toutefois , dans 
l'exil qui suivit la mine de son parti, it epousa, 
le I I novembre 	164.1, une 	riche 	veuve des 
Pays-Bas, la comtesse de Bossu , tandis qu'Anne 
de Gonzague, qui etoit revenue en France et 
avoit repris son nom , epousa, en 1645, un des 
plus jeunes fils du dernier electeur Palatin; bien- 
OA elle se rendit Mare dans les factions sous le 
nom de princesse Palatine. Le chic de Guise 
n'avoit pas ete plus fidele a la comtesse de Bossu 
qu'a elk. Ayant obtenu le 3 septembre 1644 des 
lettres d'abolition , it reviut a la cour d'Anne 
d'Au t riche , laissant sa femme a Bruxelles. Apres 
avoir aline madame de Montbazon et s'etre 
battu pour elle contre Coligni , it s'attacha a ma-
demoiselle de Pons, une des Giles d'honneur de 
la reine; it promit de repouser , et au moment 
de l'insurrection de Naples , it 	etoit a Rome 
depuis la fin de 1646 , pour sollici ter soil' divorce 

(1) Mem. du duc de Guise. T. LV, L. T., p. 89. — Gualdo. 
L. VI, p. 283. 
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1( 47. 	d'avec la cointesse de Bossu ; la signora Olimpia, 
belle-soeur du pape , qui ne refusoit janlais les 
presens , lui donnoit des esperances , mais Limo-
cent X craignoit d'offenser l'Espagne qui prote-
geoit la comtesse, et l'affaire trainoit encore. Lc 
duc de Guise, alors age de trente-trois ans, avoit 
fait comme volontaire les campagnes de 1644 et 
1645, it s'y etoit fait retnarquer par une bra vo u re 
qui alloit jusqu'a la plus folle temerite : mais it 
n'avoit jatnais commande , et it n'avoit aucune 
experience de la guerre; cela n'empechoit point 
les femmes de le regarder cotnme le plus partait 
moth:de des anciens paladins. Guise se recoin- 
mandoit aux 	Napolitains comme issu de la 
maison de Lorraine , a laquelle la fille ainee du 
roi Rene avoit porte , it y avoit deux cents ans, 
des droits pretendus sur Naples. Il esperoit , en 
consequence , reveiller dans le royaume l'an-
cienne faction des Angevins. Il offroit de se de-
vouer a la nouvelle republique ; mais a ses ycux 
mediter de la trahir pour monter sur le trove , 
loin d'être un projet honteux , prouvoit seule-
ment un noble amour de la gloire (s). « La pro- 
« position de se mettre en republique , etoit , 
« dit-il lui-meme , un leurre agreable ; la no- 
« blesse par la , esperant d'avoir la principals 

(i) Notice sur le duc de Guise. 1'. LV, p. 1-15. — Talle-
mant des Reaux. T. IV, p. 197. - Madame de Motteville. 
T. XXXVIr, p. 204 et 5o6. 
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« part au gouvernement, a l'exemple de Venise, 	64.7. 
« et le peuple se persuadant de l'en exclure , it 
« l'imitation des Suisses. Ainsi , les deux partis 
« se battant dans l'opinion de rencontrer ce 
« qu'ils desiroient , travailleroient a chasser les 
« Espagnols ; apres quoi it seroit aise de changer 
« la forme du gouvernement, sans qu'ils prissent 
« jalousie de Ia France. » (I) 

Ce fut immediatement apres le massacre du 
prince de Massa, que deux deputes napolitains 
presenterent a Rome, au duc de Guise , dans 
l'hotel de Fontenay-Mareuil, I'ambassadeur de 
France, et en presence de trois cardinaux at-
taches a Ia France, deux lettres, Tune sign& le 
peuple de Naples et son royaume , l'autre de 
Gennaro Annese , generalissime et chef de ce 
peuple, qui invitoient « son altesse le due de 
« Guise it vouloir etre le defenseur du peuple , 
« comme l'est aujourd'hui en Hollande M. le 
« prince d'Orange. » L'ambassadeur de France 
autorisa Guise a accepter cette charge, et le 
cardinal Michel Mazarin lui promit au nom 
de son frere le secours d'une flotte, de troupes 
de debarquement , d'argent , de munitions de 
guerre et de vivres (2). Sans attendre ces se-
cours , Guise s'embarqua le 13 novembre a 
Fiumicino , sur une petite felouque , avec une 

(,) Guise. L. I, p. 89. 
'..1) Menu. du due de Guise. L. VI , p. 125-128, 
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1647. 	suite de vingt-deux personnes, quelques milliers 
de pistoles qu'il avoit empruntees et quelques 
barils de poudre (i). A la vue de la flotte espa-
gnole , it se separa de quelques autres felouques 
qui l'avaient accompagne , et se dirigeant droit 
sur Naples, en plein jour, comme s'il etoit au 
milieu de ses amis , it passa tout pros des Espa-
gnols , et gagna la terre , le vendredi 1 5 , sur les 
onze heures , au milieu des decharges de toute 
leur artillerie, qui tira sur lui des qu'elle le vit 
changer de direction. (2) 

Guise fait la peinture la plus lamentable de 
l'etat oii it trouva la ville de Naples, de la tyran-
nie de Gennaro Annese , de sa brutalite, de son 
ignorance , 	des richesses accumulees dans sa 
cuisine, 	fruit 	du pillage 	de 	tous les 	palais , 
tandis 	qu'il ne vouloit manger et ne laissoit 
manger a Guise que les wets appretes par sa 
femme ; de sa terreur continuelle d'être ou em-
poisonne ou assassine dans sa forteresse de la 
tour des Carmes; de l'abandon de toute cette 
populace qui s'etoit d'abord armee pour lui, et 
qui se trouvoit reduite a cinq mille hommes , et 
a une troupe de quelques centaines de lazari ou 
bandits, qui faisoient trembler tons les autres. 
Les auteurs italiens font concevoir une opinion 
plus 	favorable 	d'Annese , phis 	mauvaise 	de 

(i) Guise. L. II, p. 	i65. 
(2) Guise. L. It, p. 171. — Gualdo. I.. VI, p 	18-4. 
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Guise , qui manifestoit deja ses pretentious a la 
royaute , sa predilection pour la noblesse, ses 
entreprises sur toutes les jolies females, sans se 
soucier ni de la fidelite qu'il avoit promise a 
mademoiselle de Pons, ni du ressentiment qu'il 
excitoit chez les pores ou les 'nazis des dames 
napolitaines. 	Il reussit 	cependant 	a 	ranimer 
pour quelque temps l'enthousiasme populaire , 
a trouver des armes , de la poudre , de l'argent , 
a organiser plus regulict•ement quelques corps 
parmi les insurges , et enfin it reprendre les uns 
apres les atatres les divers postes quo les Es-
pagnols occupoient dans la ville et dans les fau- 
bourgs. Entin , le 	13 decembre, it se mit en 
campagne , et le 	5 janvier 	1648 it se rendit 
maitre d'Aversa , dont la noblesse avoit fait son 
quarlier general. II s'empara aussi du faubourg 
de Cbiaia , qui coupoit it la garnison des châ-
teaux touts communication avec la campagne. 

1647. 

1643. 

Les villes de Nola et d'Avellino avoient ouvert 
leurs porter h ses lieutenans, et les provinces de 
Salerno et de la 	Basilicate s'etoient declarees 
pour lui. (z) 

Le due de Guise, dans ses Memoires, Pro-
t este qu'il n'agissoit point pour lui-meme et qu'il 
n'aspiroit point a la royame; cependant l'opin ion 

(t) Mem. du duc de Guise. T. LV, L. II et III. -- Gualdo. 
L. VI, p. 288-293. — Botta. L. XXIV , p. 365. — Muratori, 
p. 55o. 

   
  



i66 	 HISTOIRE 

con traire prevaloit h Naples; le peuple, qui s'etoit 
declare pour lui, le salua plusieurs fois du noin 
de roi, et la noblesse avec laquelle it cherchoit 
h former des liaisons, voyoit en lui un preten-
dant au trove. C'etoit egalement la pensee de 
Mazarin , qui se derma de Guise comme d'un 
factieux qui a voit pris les armes contre Richelieu, 
qui de plus le croyoit trop leger, trop etourdi, 
trop inconsequent pour conduire a bien une 
aventure oil it s'etoit jete en volontaire. Le mar-
quis de Fontenay, ambassadeur a Rome, au lieu 
de le seconder, intriguoit contre lui; it vouloit 
ranimer dans le royaume la faction des A ngevins, 
mais c'etoit pour donner la couronne de Naples a 
Louis XIV, et non h un aventurier lorrain. Le 
duc de Richelieu se presenta dans la baie de 
Naples avec une flotte de vingt-sept vaisseaux 
frangais et quelques brillots, mais elle n'attaqua 
point la flotte espagnole qu'elle auroit pu aise- 
ment detruire ; 	elle n'apporta ni l'argent , ni 
les armes , ni les vivres que Guise avoit de-
mandes. L'abbe de Baschi , charge par le duc 
de Richelieu de se rendre aupres de Gennaro 
Annese et du duc de Guise , s'adressa au pre-
mier comme au seul chef du peuple de Naples, 
et ce fut a lui qu'il remit le peu de poudre 
qu'il avoit fait porter h terre. II embarrassa 
Guise par ses intrigues , it le compromit en lui 
faisant proposer de nominer immediatement le 
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senat de la nouvelle republique ; puts, Landis que ,648- 
Guise 	voy-oit son autorite 	deperir 	entre ses 
mains, Richelieu, sans avoir lien fait, repartit 
avec sa {late pour Porto-Longone, sous pretexte 
d'y alter chercher de l'eau. (t) 

Il n'est pas facile de concilier les recits contra-
dictoires et fort detailles que nous avons sur les 
suites de la revolution de Naples; le plus grand 
etonneinent qu'on eprouve 	en les lisant e'est 
qu'elle ait pu se maintenir si long-temps. Si la 
France avoit agi avec quelque zele , quelque in-
telligence , lien n'auroit ete plus facile que de 
chasser pour jarnais les Espagnols du royaume 
de Naples. Ceux-ci etoient si foibles qu'ils ne 
tirerent aucun parti ni de l'anarchie effrayante 
oh etoit tombee la ville, sans cesse pill& par ses 
chefs populaires, ni des fautes du duc de Guise, 
ni de la retraite du due de Richelieu. Ilssentirent 
toutefois la neeessite d'apaiser le ressentiment 
d'une nation qu'ils avoient si eruellement offen- 
see ; et dans ce but its engagerent le due d'Arcos 
a se dernettre de sa vice-royaute en faveur de 
don Juan d'Autriche, qui annonca que son pore 
I'avoit charge de pardonner aux Napolitains. 
Mais ceux-ci se souvenoient qu'au moment oil 
ii venoit d'annoncer un precedent pardon, it 

(,) Mem. du duc de Guise. L. II, p. 5o4;  L. III, p. 312- 
54o• — Gualdo. L. VI, p. 287. — Botta, L. XXIV, pt. 36g. — 
Muratori, p. 349-352. 
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i648. 	avoit fait tirer stir le people desarme. D'ailleurs 
le due d'Arcos, en s'embarquant le 26 janvier, 
avoit donne de nouvelles preuves de sa ferocite : 
it avoit fait strangler les deux emus du peuple 
qu'il retenoit prisonniers des le commencement 
de la revolution , ainsi que le frere de Maza-
niello, et it avoit fait jeter leurs corps dans les 
fosses du chateau. (1) 

Un nouveau vice-roi , le comte d'Ognate , 
anparavant ambassadeur a Rome, vint rempla-
cer don Juan. II n'avoit a la bouche (pie des pa-
roles de cle►nence et de pardon ; it n'eut pas de 
peine a entrer en traits avec les chefs des insur- 
Os et des bandits que Guise etoit oblige (Ion-
ployer pour la guerre, et que cependant, d'apres 
son propre resit , it 	traitoit avec une grande 
hauteur, leur cassant souveut son baton stir les 
epaules, et les menaeant de les faire pendre. 
Gennaro Annese lui-mime, assure de sa grace. 
promnit de livrer la Porte de Sant'Anna aux Es-
pagnols, pourvu qu'on trouvat moven de rete-
nir pendant ce temps le due de Guise hors de la 
ville. Le due commeneoit a concevoir de meil-
leures esperances; it av lit obtenu des avantages 
dans une foule de petits combats ; it apprenoit 
que le rovaumc entier de Naples etoit en revo-
lution, et que Ics Espagnols, dans Ies trois chil- 

i 	%I, m. de Guise. 	I 	111, p. 	540-435. 	1. L1 1, 1. 	11 - 
p 	I 	— Goal,/ , 	11 IT, p 	553 — /niter T XXIV 1 	'-i. 
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teaux, eprouvoient une grande detresse. Tout it 	1648. 

coup it fut averti , au commencement d'avril , 
que deux galeres espagnoles s'etoient emparees 
de la petite Ile de Nisida , a deux cents pas de 
la Pointe de Posilippo. Il s'y fit transporter le 6 
au matin avec ses meilleurs soldats. C'etoit le 
moment que le cointe d'Ognate avoit attendu : 
Gennaro Annese Ini livra la Porte Sant'Anna et 
la grosse tour des Cannes, dont it avoit fait sa 
forteresse. En meme temps , it fit repandre le 
bruit que c'etoit Guise 	lui•meme 	qui 	avoit 
vendu la ville aux Espagnols. Les Napolitains, 
se croyant trahis par tous !curs chefs, perdirent 
courage et n'opposerent aucune resistance au 
nouveau vice-roi qui marchoit a la tote des gar-
nisons des trois châteaux , des matelots de la 
flotte et des gentilsho►ntnes royalistes. Le due 
de Guise, apprenant le jour meme que sa capi-
tale etoit perdue, essava , avec quelques Fran-
cais, de se retirer par terre a Rome ; mais pout•-
suivi et arrete Ares de Capone, it languit quatre 
ans prisonnier en Espagne. Don Inigo Velez de 
Guevara, comic d'Ognate, detneure vainqueur, 
se chargea alors d'enseigner it la capitale et aux 
provinces quelle foi elles devoient ajouter aux 
protnesses et il la 	cleinence espagnoles. Tous 
ceux qui avoient marque de quelquc manii!re 
dans la rebellion perirent dans les suppliees; le 
plus sou vent lcurs e►,iaus etoient egorges are, 
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'648. 	eux, quelquefois on faisoit grace de la vie aux 
plus jeunes de ceux-ci, mais c'etoit apre,s les 
avoir rendus incapables de perpetuer leur fa-
mine. Gennaro Annese, temoin de ces bouche-
ries qui etoient en partie son ouvrage, fut re-
serve pour etre le dernier a perir stir l'echa-
faud. (t) 

Pendant que les revolutions des Deux-Siciles 
ebranloient la monarchie espagnole , le trone 
d'Angleterre etoit renverse par tine revolution 
plus violente encore. Le roi Charles Pr  avoit ete 
livre, le 3o janvier 1647, par l'armee ecossaise, 
dans laquelle it avoit cherche un refuge, aux 
commissaires du parlement. La discorde entre 
le parlement et l'armee lui 	avoit donne plus 
tard Foccasion de s'echapper, inais c'etoit pour 
retomber dans Vile cle Wight en une captivite 
plus dure. Son regne etoit fini , sa tete ne devoit 
pas tarder long-temps a tomber sur l'echafaud 
(3o janvier, ancien style, 9 fevrier 1649 , nou-
veau style) , mais ces convulsions d'un Etat si 
rapproche n'afiectoient point inunediatement 
la France ; nous les rappelons seulement dans 

(z) Mem. du duc de Guise. T. LVI, L. IV et V, p. 1-24o. 
— Gualdo. L. VII, p. 336-36o; et L. VIII, p. 4ox-4o8. — 
Botta. L. XXIV, p. 377. — Muratori. T. XV, p. 353. — Ma-
dame de Motteville, p. 345. — Montglat. T. L, p. I o3. — 
La Hode. L. V, p. 1 84-19 t . 	- Giannone• L. XXXVH , ch. 3, 
p. 523. 
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la confiance que nos lecteurs en savent plus stir 	1648. 
elles que nous ne pourrions en dire ici. En France 
aussi , la regente eprouvoit alors que le des-
ordre des finances, le mepris pour les souf-
frances du peuple , et l'obstination a poursuivre 
une guerre sans objet , pourroient produire une 
revolution : mais Pete etoit destine a la cam-
pagne des soldats contre les enneinis, l'hiver a 
celle des financiers contre le peuple ; nous re-
viendrons stir celle-ci dans le chapitre suivant. 

Comme dans les annees precedentes, la France 
en 1648 faisoit agir ses armees en Flandre, en 
Alletnagne , en Italie et en Espagne. Conde avoit 
ete renvoye aux Pays-Bas, oil it devoit etre se-
conde par les marechaux de Gramont et de Ran t-
zau. L'archiduc Leopold lui etoit oppose, avec 
les foibles inoyens que pouvoit lui fournir Phi-
lippe IV, prive par la re volte des Deux-Siciles , 
de ses deux plus abondantes sources de revenus. 
Aussi son armee ne put entrer en campagne que 
long-temps apres les Francais; grace a ce retard, 
Conde put 	accomplir une marche diflicile et 
dangereuse jusqu'a Ypres; it n'avoit a suivre 
qu'une seule route environnee de flaqu es d'eau a 
droite et a gauche, et qui formoit un defile per-
petuel , pendant lequel it falloit montrer le flanc 
aux enneinis. Ceux-ci etoient mahres des pas-
sages de la riviere le Lys, a Armentieres et a 
Menin , et ils pouvoient choisir a !cur gre , s'ils 
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L 648. 	attaquoient les Francais, de combattre l'avant- 
garde ou rarriere-garde, separees par one quan-
tite prodigieuse de bagages (1). Mais la revolte 
de Naples avoit decide du sort de la campagne 
de Flandre. Leopold, sans argent, sans muni-
tions , sans vivres, perdit beaucoup de temps a 
tirer ses troupes de leurs quartiers ; et Conde 
arriva devant Ypres le 13 mai , sans avoir ren-
contre d'ennemis. II investit cette grande ville; 
la circonvallation, quoique longue de cinq ou six 
lieues, se trouva en defense le 19, et apres une 
attaque hardie des Polonais au service de France, 
qui passerent a la nage le fosse d'une demi-lune 
dont ils s'emparerent , la place capitula le 29 
mai. Il est vrai que pendant cc temps, Leopold 
qui avoit enfin pu mettre ses troupes en mou-
vement , avoit surpris Courtrai, d'oit Palluau , 
depuis marechal de Clerambault , avoit ete tire 
avec la plus grande partie de la garnison , pour 
le siege trYpres. Ce commandant avoit en vain 
represents le danger qu'on faisoit ainsi courir h 
la ville d'oU on le faisoit sortir. (2) 

Le prince de Conde confia a Rantzau une 
partie de son armee pour faire une tentative sur 
Ostende, tandis qu'avec le reste it travailloit 

(1) Mem. de Gramont. T. LVI, p. 41o. 
(2) Gramont. T. LVI, p. 414. —Montglat. T. L, p. 96. — 

Gualdo. L. VII, p. 32r. — Madame de Motteville, p. 365. 
— La Hode. L. V, p. •14 i. 
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it construire tine fort eresse dans Ypres. Rantzau 	'Ng. 
fut battu , Presque tons ses soldats furent tiles ou 
faits -prisonniers, et l'archiduc Leopold profita 
de ce que Conde s'etoit affoibli , pour penetrer 
en France, menacer Peronne et le Catelet , puis 
revenir stir Furnes , dont it s'e►npara le 3 aoilt. 
Il prit encore Estaives, et it vint attaquer Lens. 
Pendant ce temps, d'Erlach amenoit d'Alle-
magne qnatre ou cinq mile hommes a Conde. 
Ce prince, malgre ce renfort , n'avoit encore 
que quatorze untie honfines. Quoique son ad-
versaire felt plus fort que lui , it mamba sur 
Lens, dans l'espoir de delivrer cette vile , mais 
le 19 aotit, Lens avoit ete pris sans avoir es-
suye plus de cent coups de mousquet, et Leo-
pold avoit place son armee sous les murs inetnes 
de sa conquete , dans une position rendue ex-
tremement forte par les taillis et les ravins qui 
l'entouroient. Conde reconnut qu'attaquer les 
ennemis 	dans cette 	position , 	c'etoit se faire 
battre de galte de coeur ; it ordonna done la re-
traite le 20, ►nais en plein jour, avec des corps 
espaces de maniere a pouvoir it toute heure re-
cevoir la bataille. Cependant it y eut un mo-
ment oil son arriere-garde se trouva trop eloi-
gnee du corps de bataille. Le general lorrain 
Beck s'en apercut aussitlit, et it la chargea avec 
tant de vigueur, qu'il la mit en Unite. Le prince 
de Conde , qui accourut pour reparer le des - 
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164S. 	ordre, se 	vit en grand risque d'être pris, car 
son propre regiment l'abandonna honteusement. 
Heureusement Gramont avoit fait faire volte-
face a l'avant-garde, it rejoignit Conde, et d'accord 
avec lui, it fit passer la seconde ligne devant la 
premiere, pour donner a celle-ci le temps de se 
remettre. Beck, de son cote, avoit fait solliciter 
les generaux imperiaux de profiler de ce premier 
succes pour livrer une bataille generale; ils quit-
terent done leer forte position et s'avancerent 
sur la hauteur metne que les Francais venoient 
d'abandonner. C'est l'a que la melee commenca 
deux heures apres le lever du soleil. Les Fran-
cais, d'apres l'ordre de Conde, recurent le feu 
des Espagnols avant de tirer; un grand notnbre 
d'entre eux tomberent 7  les autres ne donnerent 
pas aux ennemis le temps de recharger leurs 
pieces ; ils s'elancerent sur la ligne espagnole 
avec tant d'impetuosite qu'ils l'enfoncerent. La 
seconde ligne 	tint 	un pea plus long-temps ; 
mais l'exemple de Conde animoit ses soldats ; dix 
fois de suite it conduisit ses cavaliers a la charge, 
et it fit preuve d'autant de valeur dans le com-
bat, qu'il avoit montre de presence d'esprit , en 
reglant son ordre de bataille sous le feu meme 
de l'armee qui l'avoit attaque. Jamais victoire 
ne fut plus complete ; le general Beck fut blesse 
a wort et fait prisonnier : le prince de Ligne , 
general de la cavalerie , fut pris avec sous les 
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principaux 	officiers 	alleinands ; 	on 	compta 	.618- 
encore parmiiles prisonniers tons les mestres de 
camp espagnols et italiens et cinq mille soldats ; 
trente-huit pieces de canon, les ponts de bateaux 
et tout le bagage derneurerent aux mains des 
vainqueurs; 	trois mille 	morts couvroient le 
champ de bataille. Apres cette eclatante vic-
toire , Conde reprit Furnes le to septembre ; 
puis it recut de la regente l'ordre de rentrer en 
France. (1) 

Vers la fin de l'annnee 1647, l'Electeur de Ba-
viere avoit declare an general suedois Wrangel , 
que d'apres la conduite de ce general a l'egard 
de son frere, Parcheveque Electeur de Cologne, 
il ne se regardoit plus comme lie par l'armistice 
signs a Ulm; en 	consequence, les hostilites 
avoient recommence entre les Bavarois et les 
Suedois , et le marechal de Turenne etoit revenu 
du Luxembourg en Allemagne , pour soutenir 
ces derniers 	(2). 	Turenne passa 	le Rhin a 
Mayence , pour rejoindre dans la Franconie 
Wrangel , Konigsmarck et les Hessois. Il y 
avoit long-temps qu'il avoit represents a Ma-
zarin que cette reunion leur assureroit la pre-
ponderance, tandis qu'en agissant separement , 
ils se 	fitisoient battre en detail. 	En effet , la 

(1) Mem. de Gramont. T. LVI, p. 428. — autado. L. VIII, 
p. 388. — Montglat. T. L, p. Too. — La Hode. L. V, p. 243. 

(2) Gualdo. L. VI, p. 26T. - 	Montglat. T. L, p. 63. 
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1648. 	puissante armee des 	confederes soutnit l'une 
apres l'autre les meilleures places de la Baviere. 
Le 17 mai , Turenne atteignit h Sommerhausen, 
a trois lieues d'Augsbourg , l'armee imperiale 
qui se retiroit : it enfonca et tailla en pieces l'in-
fanterie qui gardoit un defile. La fut tue Me--
lander,  , general qui avoit quitte le service de 
la Landgrave de Hesse, pour celui de l'empe-
reur (1). Piccolomini, qui prit le coal mandement 
a sa place, vint chercher,  , pour l'armee impe-
rials, Line protection sous le canon d'Augsbourg, 
et la Baviere tout entiere fut ouverte aux ra- 
vages des Francais et des 	Suedois jusqu'a la 
fin d'octobre , oil les nouvelles du congres de 
Alunster firent cesser les hostifites. Konigsmarck 
cependant avoit quitte Turenne ; it etoit entre 
en Boheme ; it s'etoit empare le 26 juillet du 
petit Prague , uue des trois divisions de cette 
ville , et it etoit sur le point d'attaquer les deux 
autres, quand l'ordre lui parvint aussi de faire 
cesser les combats. (2) 

En Italie, Navailles etoit assiege dans Casal 
Maggiore par le marquis de Caracena, gouver-
neur de la Lombardie; les vivres commencoient 
a lui manquer, et le marechal du Plessis, arrive 
aupres du due de Modelle, ne savoit comment 

(t) Gualdo. L. VII, p. 321-327. 
(2) Gualdo. L. VIII, p. 396. — lIontglat , p. 89. — La 

I-lode. L. V, p. 248. 
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porter des secours aux assieges , lorsqu'une crue 
d'eau inattendue facilita a ses barques le pas-
sage du PO ; Casal Maggiore fut delivre le 31 
mai. Caracena fit une retraite precipitee ; mais 
ni du Plessis ni le duc de Modene n'etoient en 
etat de profiter de sa timidite ; l'argent et les 
munitions de guerre, tout leur manquoit , et ils 
ne purent point einpecher le gouverneur de la 

1648 

Lombardie d'elever un retranchement de plu-
sieurs mines de longueur, qui leur fermoit le 
Cremonois. Ce retranchement fut attaque et force 
le 3o juin , lorsque le marquis de Villa avec 
cinq mile Pietnontais eut rejoint le duc de Mo-
dene. Ce fait d'armes assez brillant ne porta au-
cun fruit: Les generaux n'etoient point d'ac-
cord ; ils assiegerent Cretnone contre l'avis du 
marechal du. Plessis. Le brave marquis de Villa 
fut tue a ce siege que les coalises furent reduits 
a lever le 6 octobre , parce que Mazarin , man-
quant aux promesses qu'il leur avoit faites , les 
avoit laisses depourvus de tout l'appareil mi-
litaire necessaire a leurs succes. (1) 

En Catalogue , on avoit vu arrives avec le 
titre de vice-roi , Michel Mazarin, cardinal de 
Sainte-Cecile , et frere du premier ministre ; 
inais ce moine sans jugement, que son &ere 

(I) Mem. du marechal du Pressis-Praslin. T. LVII, p.26T- 
287. — Gualdo. L. VIII, p. 411. - 1VIontglat. T. L , p. 109. 
— Muratori. T. XV, p. 356. — La Hode. L. V, p. 245. 

TOME xxil . 	 12 

   
  



178 	 HISTOIRE 

'64% 	avoit comble d'honneurs et de richesses , quitta 
sans conge Barcelonne ; it revint a Paris , puis 
a Rome ; it se rendit partout ridicule , et ce fut 
un grand soulagement pour son &ere 1 orsqu'il 
mourut , neuf mois seuleinent apres qu'il avoit 
ete revetu de la pourpre (I). Le marechal de 
Schomberg le remplaca en Catalogue comme 
vice-roi. Apres avoir donne le change aux 
Espagnols sur ses projets, le Io juin it investit 
Tortosa. La flotte francaise lui apporta de Pro-
vence , par l'embouchure de l'Ebre , jusqu'au 
pied des muraillcs, les canons et les vivres dont 
if avoit besoin. Pour faire diversion, don Fran-
cisco de Melo , qui commandoit les troupes de 
Castille, entreprit le siege de Flix. Mais Schom-
berg , avec une partie seulement de son armee , 
inarcha sur lui le 24 juin , et le forca a une 
prompte retraite. Il revint ensuite contre Tor-
tosa , qu'il prit d'assaut le 6 juillet et qu'il livra 
au pillage : la citadelle fut reduite a capituler le 
1 3 , Marsin y fut laisse pour gouverneur , et 
Schomberg rentra triomphant a Barcelonne. (2) 

Ainsi , la France avoit ete victorieuse dans 
cette campagne , sur tous les theatres de la 
guerre-egalement ; a Lens en Belgique, a Som-
merhausen en Allemagne , a Casal Maggiore 

(i) Montglat, p. i it-i 15. — Gualdo. L. VII, p. 332. 
(a) Gualdo. L. VIII , p. 30. — Montglat. T. L, p. 112. — 

La Hode. L. V, p. 247. — Madame de Motteville, p. 424. 
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en Italie et a Tortosa en Espagne ; mais ces 	'648 
succes ne calmoient point I'ardent desir des Fran-
cais pour la paix. Tons ceux qui avoient quelque 
connoissance des affaires, affirmoient que Ma-
zarin retardoit cette paix pour la satisfaction 
de ses interets prives 5 que Lyonne , secretaire 
d'Etat aux affaires etrangeres , et Servien , Pen-
voye a Munster, qui avoit le secret du rninistre, 
s'attachoient a la rendre impossible , tandis que 
le duc de Longueville, chef de la deputation, 
et le co►nte d'Avaux etoient sur le point de con-
clure. Les allies de la France ne pouvoient ca-
cher leur impatience de ce que, sur chaque 
incident, Mazarin faisoit naltre des difficultes et 
des entraves. Aussi la Hollande signa son traite 
des le 3o janvier i 648 , et la Suede le 6 adit , 
tandis que la France signa seulement le 24 oc-
tobre. II faut convenir cependant que les ter-
giversations procedoient de la cour d'Espagne 
tout autant que de celle de France, et que les 
celebres traites de Westphalie, qui jusqu'a nos 
jours ont servi de base au droit public de 1'Eu-
rope, avoient exige des negociations tellement 
compliquees, et devoient regler des interets si 
varies, qu'en les etudiant on juge avec moins 
de severite l'extreme lenteur qui y fut ap-
portee. 

La plus ancienne des querelles que les traites 
de Westphalie devoient terminer, etoit celle de. 
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INS. 	l'Espagne avec les etats-generaux des Provinces- 
Unies. Non seulement la paix du 3o janvier y 
mit un terme, apres un siècle de combats, elk 
substitua des liens de bienveillance , et un desk 
de protection mutuelle , a la longue rancune des 
deux nations qui s'etoient reciproqueinent fait 
tant de mal. Les Hollandais , dans leur insur-
rection contre l'Espagne , avoient d'abord ete 
secourus par les huguenots frangais , plus tard 
par Henri IV, par Richelieu et par Mazarin ; 
mais depuis long-temps ils s'apercevoient que 
la France ne les forcoit a continuer la guerre 
que dans des interets purernent frangais ; qu'elle 
les avoit toujours empeclies d'accepter les trait& 
de paix avantageux qui leur etoient offerts , 
et que le seul but qu'clle se proposoit , en les 
excitant contrel'Espagne, etoit Ia conquete de la 
Belgique, qui donneroit aux Provinces-Unies 
un voisin bien plus redoutable que les Espagnols. 
Le traite de paix de Munster entre l'Espagne et 
les Provinces- Unies , qui reconnoissoit rinde-
pendance de celles-ci (§. x), et Ia liberte de leur 
commerce (§. 5 et seq.), preparoit déjà a l'Es-
pagne un allie futur. (i) 

La negociation'ae la paix, entre la France et 

(i) Traites de paix. T.  III, num. 29g, p. 516. — Flassan , 
Hist. 	de la diplom. franc. L. 	VI, p. 	145. — Mem. 	de 
Brienne. T. XXXVI, p. 	115. — Madame de Motteville 
T. XXXYH , p. •209. 
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l'Espagne presentoit des difficultes infinies. La 	1648• 

France avoit reconnu la revolution de Portugal; 
l'Espague ne vouloit voir dans le roi Jean IV 
qu'un rebelle qu'elle designoit toujours sous le 
nom de duc de Bragance , et elle ne vouloit point 
permettre que ses ambassadeurs fussent recus au 
congres. Pour lui rendre la pareille, la France n'y 
admettoit pasnon plus les ambassadeurs du duc de 
Lorraine , qui avoit perdu ses Etats par zele pour 
la !liaison d'Autriche. Louis XIII avoit pris en-
vers les Catalans des engagemens sacres; it les 
avoit unis a sa monarchie , et avoit jure. de 
maintenir leurs libertes. Les ministres francais 
faisoient, it est vrai, assez bon marche de ces 
sermens , mais ils possedoient la Catalogue , et 
ne vouloient la ceder que contre une compen-
sation. L'Espagne ne vouloit reconnoitre aucun 
des eflets de la guerre comme fondant un droit. 
C'etoit le regne de la violence; la pail devoit le 
terminer, et retablir chacun dans ses anciennes 
limites, d'apres les traites anterieurs. La France 
repondoit que par ces anciens traites elle avuit 
cede des droits bien reels; que si elle ne re- 
cueilloit aucun benefice de ses victoires 	ac- 
Welles , elle ne devoit non plus souffrir anent) 
prejudice de ses anciens revers, et qu'elle feruit 
revivre ses droits sur la Navarre et sur tout ce 
qu'elle avoit cede a Charles-Quint. Puisqu'un tel 
retour en arriere etoit impossible, it falloit accep- 
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1648. 	ter la decision des armes. Ainsi , Ferdinand III, 
l'empereur,  , subissoit les consequences de ses 
revers : it consentoit a faire des concessions , 
parce qu'il ne vouloit pas prolonger davantage 
la desolation des peoples qui lui etoient soumis, 
et hater pent-etre la ruine de son empire. Mais 
Philippe IV, 'qui avoit eprouve de bien plus 
Brands desastres , qui voyoit un royaume apres 
l'autre se detacher de son empire , enferme 
dans 1'Escurial, ignoroit presque ces calatnites ; 
il se croyoit d'autant plus grand, d'autant plus 
magnanime qu'il s'y montroit plus insensible , 
et Fon ne pouvoit amener ni lui ni son ministre, 
don Louis de Haro , h reconnoitre le joug de la 
necessite. Enfin , on etoit demeure d'accord de 
conclure auilieu d'une paix , une treve de trente 
ans, oil Pon auroit pris pour base les posses-
sions actuelles. Longueville et d'Avaux etoient 
prets a signer ; Servien , qui avoit le secret de 
Mazarin , fit rompre la negociation a l'occasion 
du duc de Lorraine, dont les reclamations n'e-
toient pas encore reconnues (1). On crut que le 
ministre craignoit les demandes d'economie et 
de reforme qui suivent toujours une pacifica-
tion , et qu'il vouloit se conserver la guerre 

(0 ) Flassan , Hist. de la diplomatic. T. III, L. VI , p. 146- 
153. — Brienne. T. XXXVI, p. t i8. — Madame de Motte-
ville. T. XXXVII, p. 335. 
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d'Espagne , comme pretexte a ses malversa- 	.648. 
tions. 

Les congres 	de Munster et d'Osnabruck 
avoient encore la mission de retablir la paix 
entre l'empereur et l'Empire , la France et la 
Suede. Ces deux dernieres puissances preten-
doient avoir pris les armes pour defendre les 
Iibertes germaniques , et la Suede demandoit 

que toutes les choses fussent retablies en Alle-
magne sur le pied ou elles etoient en 1618 , 
quand la guerre de trente ans avoit commence; 
c'est-a-dire , que le royaume de Boheme fat de 
nouveau electif, que l'Electeur Palatin et tous 
les autres princes protestans fussent retablis 
dans leurs Etats et dignites , que la paix de 
religion de Passau fitt de nouveau observee. 
De plus, la France et la Suede demandoient des 
indemnites pour leur intervention, et Servien , 
ministre de France , rappels au baron Oxen-
stiern , ministre de Suede, que les plenipoten-
tiaires des deux Etats etoient convenus « de 
« se relkher sur les articles de Pinteret public 
« de l'Allemagne , a proportion qu'on les satis- 
« feroit sur leurs interets particuliers » (t). En 
consequence it n'insista point sur les libertes 
de la Boheme , it reconnut le transfert de la 
dignite electorale au duc de Baviere , avec la 

(i) Flassan. L. VI, p. i5o. 
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1648. 	cession d u Haut-Palatinat ; it reclama settlement 
pour l'Electeur Palatin la restitution du Bas-Pa-
latinat , avec rerection d'un huitieme electorat. 
Quant aux relations entre les deux religions, 
it prit pour base, commie le ministre suedois, la 
pacification de Passau. 

Ces bases ayant ete finalement agreees , la 
question des indemnites detneura seule. 	La 
Suede pretendoit se faire ceder toute la Polite-
ranie et l'eveche de Breme , comnie fief de 
I'Empire, et avec séance et voix deliberative 
dans ses dietes. C'est a peu pres ce qu'elle ob-
tint finalement par son traite avec I'Empire (t). 
La France, de son cote, demandoit que l'Etn-
pire lui cedat en toute souverainete les trois 
eveches de Metz, Toni et Verdun, qu'elle oc-
cupoit des le temps de Henri II; que l'Empire 
et la maison d'Autriche lui cedassent de plus les 
possessions de cette derniere sur le Rhin, savoir : 
la vale de Brisach , sur la rive droite , le Land-
graviat de la haute et de la basse Alsace , le 
Sundgaw,  , et la prefecture provinciale sur les 
dix villes imperiales situees sac la rive gauche. 
II tut long-Letups debattu dans les conseils de 
la 	regente , si les cessions que demandoit .1a 
France seroient faites cotnme fiefs imperiaux , 
en obligeant le roi aux devoirs d'un membre de 

(I) Traites de paix, T. III, num. 301, p. 54i. 
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l'Empire, et en lui accordant en retour séance 	IClig• 
et voix deliberative dans les dikes. A ces con-
ditions la France auroit pa exercer une plus 
grande influence en Allemaane 	mais on trouva, b 	 b 	7  
d'autre part, que la dignite du roi s'accordoit 
!nal avec cette condition de vasselage. L'aban-
don de ces provinces par l'Empire fut done 
complet , et en toute souverainete. Toutefois les 
princes possessionnes en Alsace , les eveques de 
Strasbourg et de Bade, les dues de Deux-Ponts, 
les conites de Montbelliard et de Hanau, et les 
villes imperiales conserverent leur innnediatete 
et ne releverent que de l'Ernpire. Le trait& de 
Munster accordoit de plus a la France le droit 
de tenir garnison it Philipsbourg, it reconnoissoit 
la cession de Pignerol a la France par le duc 
de Savoie , et it stipuloit une indetnnite pecu-
niaire de trois millions tournois que la France 
devoit payer it la branclie de la maison d'Au-
triche depouillee du Landgraviat d'Alsace. (1) 

Toutes les parties aux divers traites de West-
phalie s'engagerent a maintenir contre qui que 
ce fat , sans distinction de religion , toutes les 
conditions de ces traites , promettant de se join- 

(I) Traites de paix. T. III, num. Soo, p. 328. — Flas- 
san. L, VI, p. 	17o. — Brienne. T. XXXVI, p. 120. -- La 
Hode. L. VI, p. 249-310. — Limiers. L. I, p. 166. — Lar 
rey. T. I, p. 418. — Pqfendorfii rer. Suec. L. XXI, cap. 210 , 

p. 854. 
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1648• 	dre a la partie les& , et de raider de leurs con—
seils et de leurs forces, si dans trois ans, a partir 
du jour oil elle auroit porte plainte , elle n'ob—
tenoit pas a l'amiable reparation de l'injure qui 
lui auroit ete faite. 

C'est ainsi qu'apres trente ans de devastations, 
l'effroyable guerre qui avoit ruing tout le nord 
de rEurope , fut terminee. La France et rEs-
pagne derneurerent seules aux prises , mais la 
monarchie d'Espagne comprenoit toujours les 
Pays-Bas, la Franche—Comte , la Lombardie , 
les Deux—Siciles ; elle renouveloit toujours ses 
attaques sur la Catalogne et sur le Portugal, 
en sorte que sur presque tous les theatres de la 
guerre la France se trouvoit toujours en face 
des fames ennemis. 
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CHAPITRE XXIII. 

Union des compagnies souveraines pour reformer 
l'Etat. — Les Barricades. — Declaration du 
24 octobre. — La Fronde. — Siege de Paris. 
— Paix de Ruel. — Nouvelles combinaisons 
des partis. — Le prince de Conde offense tour 
d tour la tour et la Fronde. — Son arrestation. 
— 1648-165o. 

Sr pendant long-temps le ministere frangais avoit 
cherche a perpetuer la guerre en Europe, s'il 
avoit repousse les ouvertures pacifiques qui lui 
etoient faites par le ministere espagnol , si Ma-
zarin avoit cru qu'il lui convenoit de se reserver 
une guerre qui occupat les esprits les plus actifs 
du royaume, au moment de la pacification de 
l'Allemagne , et qui justifiat les mesures plus 
acerbes du fisc , la situation avoit bien change 
a la fin d'octobre 1648, au moment oii le traite 
de Munster fat signe. A cette époque, le mi-
nistre , qui voyoit se manifester contre lui dans 
le royaume une opposition plus violente , plus 
universelle qu'il ne l'avoit jamais prevue , au-
roit bien voulu qu'il dependit encore de lui de 
signer la paix avec le comte de Pegnaranda , 
lame a des conditions beaucoup plus desavan- 

i64s. 

   
  



188 	 I-1 I ST Or RE 
1643,, 	tageuses que 	celles 	qu'il 	avoit repoussees. 11 

n'etoit plus temps, l'Espagnol evitoit toute ne-
gociation; don Louis de Haro connoissoit Pavan-
tage des circonstances; it v oyoit la France prete 
a se precipiter dans la guerre civile, et it jugeoit 
avec raison que le moment alloit arriver oil it 
pourroit se venger des secours toujours pro-
mis, souvent donnes aux Hollandais, aux Cata-
lans , aux Portugais, aux Siciliens et aux Napo- 
Mains"; aussi it ne vouloit plus de pair avec; 
ceux qui s'etoient montres en toute occasion les 
ennemis de la maison d'Autriche. 

En diet, la soufirance excessive que le poids 
des imp6ts avoit inlligee a la France et qui rui-
noit tour a tour son commerce, son agriculture 
et son industrie, avoit cause un mecontente-
merit si universel , qu'il devenoit impossible de 
leur soumettre plus long-temps le peuple. 11 3 
avoit eu dans l'assictte des taxes un melange 
d'ignorance et de brutalite qui les rendoit plus 
vexatoires et plus odieuses que la quotite (le la 
contribution. 	Le 	gouvernement sernbloit ne 
prendre aucun souci de la reproduction future 
de la richesse ; it ne se demandoit jamais com-
ment celui a qui it avoit tout pris, pourroit vi-
vre, pourroit travailler de nouveau. La taille 
dans les campagnes se proportionnoit au train 
d'agriculture du laboureur : c'etoit done rine pe- 
nalite attachee a son activite , 	a soil industrie : 
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un avertissement de reduire ses attelages, ses 	=648. 
troupeaux, ses sernailles, s'il ne vouloit pas etre 
mine. Ce capital rural etoit en mere temps le 
gage de l'impOt, it etoit le premier saisi des que 
la taille etoit en retard, et comme tons les villa-
geois etoient solidaires les uns pour les autres, 
quiconque faisoit des avances a la terre etoit stir 
de se voir enlever son betail pour quelqu'un de 
ses plus pauvres voisins quand ce n'etoit pas pour 
lui-meme. La corvee le detournoit de son tra-
vail agricole souvent au moment oil it en avoit 
le plus besoin ; la gabelle du sel et la capitation 
le forcoient a trouver de l'argent lorsqu'il ne 
savoit oil en prendre , et les poursuites inexo-
rabies du fisc ruinoient sans espoir ceux qui 
s'etoieut laisso arricrer. Aussi les caurpagnes ne 
montroient plus que des habitans craintifs, de-
guenilles , fameliques, decourages du travail, 
et souvent moissonnes par la maladie et la mi-
sere. Les necessites de la guerre auroicnt pu 
servir d'excuse a Gate rapacite , si les prodiga-
lites de la cour ne l'avoient pas retklue plus 
odieuse. Ce fut au plus fort de Bette detresse 
(pre le ininistre depensa cinq cent 	milk ecus 
pour wonter POpera au Palais-11oyai. (I')  

L'oppression n'eto.it pas poussee .au inerne 
ex- ces dans les villes que dans les .eampagnes , 
mais elle etoit exercee sur des hommes plus i 

(i) mem. de Guy Joly. T. XLVIT, p. t T. 
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1648. 	port& de faire entendre leurs plaintes et de se 
communiquer leurs ressentimens ; elle 	avoit 
d'ailleurs toujours ce caractere d'inegalite, d'ar-
bitraire et d'injustice qui Ote toute securite au 
contribuable et qui lui aigrit le cceur. La taxe 
des aise's leur enlevoit tout a coup toutes leurs 
economies; la vente d'offices bizarres que l'on 
creoit sous pretexte de surveiller toutes les in-
dustries, les soumettoit toutes a des monopoles 
oppressifs ; des droits d'aides etoient percus aux 
portes de toutes les villes, sur presque tous les 
objets necessaires a la vie. Ce furent ces derniers 
qui firent &later la querelle entre la cour et le 
parlement. Le contrOleur general d'Emery in-
yenta un nouveau tarif pour somnettre au droit 
de consommation toute marchandise qui en-
troit dans Paris. L'edit du tarif fut enregistre par 
la cour des aides, des le to decembre 1646. (I) 

(z) Mem. d'Omer Talon. T. LXI, p. 75. — Mem. du card. 
deRetz. T. XLIV, p. 192. — Mem. de Montglat. T. L, p. 1 I 7. 
— Sainte-Aulaire , Hist. de la Fronde, ch. 3, p. t 5g. Dans ce 
chapitre et les deux suivans , notre guide le plus constant et le 
plus assure sera le bet ouvrage de M. le comte de Sainte-Au-
laire (Mist. de la Fronde, 3 v. in-8°, 1817). Nous avons , sur 
cette epoque , un nombre infini de Memoires , presque tons 
attachans, presque tous dramatiques, et dont quelques uns sont, 
a bon droit, ranges parmi les plus beaux monumens de l'esprit 
francais ; mais on se sent tour a tour seduit par leur finesse, 
entralne par leur passion , cgare par leur frivolite : on se laisse 
alter a abandonner avec eux les faits publics et les sentimens 
populaires, pour decouvrir ies ressorts caches de toutes les intri- 

   
  



DES FRANCAIS. 	 191 
Le contrOleur general avoit pretendu qu'il 	1648. 

suffisoit de faire verifier redit du tarif a la cour 
des aides, parce qu'il avoit pour objet de mo-
difier des droits temporaires dont la connois-
sance etoit attribuee a cette cour par un edit 
de l'annee 1569; l'avocat general Talon s'etoit 
attaché a demeler dans l'edit du tarif les droits 
dont le parletnent devoit prendre connoissance, 
comme &ant domaniaux , et ceux dont la cour 
des aides pouvoit decider comme destines a 
pourvoir au besoin du moment. Mails le presi-
dent Le Coigneux , au lieu de s'attacher a ces 
subtilites, remonta au principe des institutions; 
it fit voir que le domaine &ant presqu'en entier 
aliene , le parlement n'auroit plus aucun con- 

gues ; on tombe dans le travers de la periode qui va suivre, de 
reetre j amais avide que des dessous de cartes. M. de Sainte-Au-
laire a rendu a l'histoire de la Fronde sa dignite.11 a montre le 
sentiment serieux des peuples , des magistrats , de la noblesse,.  
des princes; it a fait sentir l'irnportance dune lutte dont les 
heros eux-memes se sont trop souvent moques. Nous sommes 
heureux de nous sentir conduit yens la verite par son flam-
beau. Mais nous sentons aussi vivement tout le desavantage de 
venir apres Iui. Les bornes etroites dans lesquelles nous 
devons nous renfermer,  , nous condamnent a une fatigante se-
cheresse ; tandis que presque tous nos lecteurs , connoissant 
(16.0 et 1'Histoire de la Fronde et tous les Memoires de la re-
gence , en ont garde le souvenir comme d'un temps oii l'His-
toire de France presence la plus inepuisable variete d'anecdotes 
piquantes, de malice d'esprit et d'interet dramatique, qu'ils ne 
pourront retrouver ici. 
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1648. 	trOle sur la levee de Erni:a si les nouveaux 
droits d'aides lui etoient soustraits , que cepen-
dant it etoit gardien de la siirete de la capitale , 
et qu'il ne pouvoit repondre de cette silrete s'il 
ne s'assuroit au prealable que Pimp& n'exce-
deroit pas les facultes de ses habitans (i). Ces 
discussions se prolongerent plus d'une armee , et 
le parlement etoit sur le point d'interdire la 
perception du tarif, lorsque d'Emery, qui venoit 
d'être nomme surintendant des 	finances 	en 
remplacement du president Bailleul, souniit au 
parlement un etat des recettes et des depenses. 
II fit voir que les premieres etoient insuffisantes , 
et que les ressources auxquelles on avoit eu 
recours jusqu'alors n'etoient plus de saison. 
Une augmentation des tailles dans l'etat de mi- 
sere auquel les paysans etoient 	reduits , ne 
pouvoit pas meine etre proposee. Une taxe sur 
les traitans et les aises, 	assise arbitrairement , 
comme toutes les precedentes, etoit un man-
quement a la foi publique; elle aneantissoit ,  ou 
les ressources du commerce, ou celles de l'Etat 
qui ne se soutenoit que par le credit des finan-
ciers. Une creation enfin de nouveaux offices, 
soit de judicature, soit de finance, portoit le 
trouble clans radininistration , blessoit les' an-
ciens officiers dont on partageoit les fonctions , 

(i) Omer Talon. T. LXI, p. 81-96. 
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et chargeoit l'Etat des paiemens de gros gages. 	.(48. 
Les droits d'entree , au contraire , atteignoient 
tous les consommateurs egalement, en propor-
tion de leurs jouissances , sans distinction de 
rangs ni de privileges, et lorsque une fois ils 
seroientetendus a toutes les vines, la partie aisee 
de la nation seroit taxee , comme l'etoit depuis 
long-temps la partie miserable, et elle le seroit 
avec plus d'egalite. (i) 

Mais les magistrats qui pretendoient etre les 
juges 	des imp6ts, n'entendoient 	absolument 
rien aux finances ; loin d'applaudir au projet 
d'Ernery, qui vouloit atteindre les ordres privi-
legies , ils s'etoient montres fort blesses de ce 
que les denrees crues sur leurs propres do-
maines , avoient du payer des droits d'entree , et 
ils avoient exige pour elles une exemption. Its 
ne songeoient pas meme a etablir Pequilibre 
entre les depenses et les recettes , ou a prendre 
connoissance des besoins de l'Etat, et ils conti-
nuoient a s'obstiner a des critiques de detail , 
sans s'elever jamais a aucune vue d'ensem-
ble (2). Mazarin perdit patience, et resolut de 
conduire le roi au parlement le 15 janvier 1648, 
pour y faire enregistrer d'autorite, seant en son 
lit de justice, cinq edits bursaux dont it avoit 
besoin pour combler le deficit. Un de ces edits 

(t) Sainte-Aulaire, ch. 3, p. 163. 
(9) Omer Talon, p. Tot-1a. 
Toin xxiv. 	 13 
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i648- 	obligeoit les engagistes a payer uric armee du 
revenu des domaines qui leur etoient engages 
pour silrete de leurs avances ; un autre, sous le 
nom &offices de police, etablissoit des di-oils sur 
le commerce annonces comme devant rendre 
i 5o,00o fr. , mais que les inarchands affirmoient 
devoir produire 	trois fois autant; 	un autre 
creoit douze nouveaux maltres des rnquetes, ce 
qui enlevoit aux maltres des requetes deja exis-
tans leurs emolumens et leur consideration; 
le quatrienie levoit de rargent stir les francs-
fiefs, le cinquieme creoit des offices nouveaux 
dans les presidiaux et les cours preatales. (i) 

Le roi , qui fut conduit en grande pompe au 
parlement , entoure des princes du sang ct de 
ses Brands officiers, et qui, par son nom et sa 
presence devoit einpecher 	toute discussion , 
parce qu'il declaroit que sa conscience etoit suf-
fisammeut eclair& , n'avoit encore que neuf 
ans et demi. 	Apres le discours du chancelier, 
les magistrats, par respect, ne devoient point 
ouvrir de deliberation, mais l'avocat general 
soul, par le devoir de sa charge, requeroit ren-
registremenl. Omer Talon, qui remplissoit cette 
fonction , profita cepeudant de l'occasion pour 

(2) Sainte-Aulaire , ch. 3, p. 165. --- illent. du cardinal de 
Betz. T. XLIV, p. 195. — de mad. de Mow:N.01c. T. XXXVII, 
p. 318. -- dc Muntglat. 	T. 	L, 	p. 	1 t8. -- La Hode. 	L. V, 
p. 229. 
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faire un discours dans lequel , au milieu d'un 	I"8. 

grand etalage d'eruclition, it protestoit contre 
l'abus des lits de justice, dont l'usage s'eloit in-
troduit depuis vingt-cinq ans seulement quand 
le ministere etoit dans l'embarras, pour termer 
la bouche aux officiers du parlement en presence 
des rois. « La verification, dit-il, consiste dans 
« la liberto des suffrages, et c'est une espece 

d'illusiun dans la morale et de contradiction 
« dans la politique que de croire que des edits 
« qui, par les lois du royaume, ne soul pas sus- 
« ceptibles d'execution , jusques a ce qu'ils aient 
« ete apportes et deliberes dans les cornpagnies 
« souveraines, 	passent 	pour verifies lorsque 
« Votre Majeste les a fait lire et publier en sa 
« presence. » 	 « Il y- a, sire, dix ans que la 
« campagne est ruinee , les paysans reduits a 
« co►icher sur la paille , leurs ineubles vendus 
« pour le payement des impositions auxquelles 
« ils ne peuvent satisfaire ; et que pour entretenir 
« le luxe de Paris, des millions d'aines inno- 
« centes sont obligees de vivre de pain de son 
« et d'avoine , et n'esperer autre protection que 
« celle de leur impuissance. Ces mallieureu.x ne 
« possedent aucuns biens en propriete que leurs 
« Ames, parce qu'elles n'on t pu etre vendues a 
« l'encan. Les habitans des villes, apres avoir 
« paye la subsistance et le quartier dliver, les 
« &apes et les eniprunts, acquitte le droit royal 
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n;48. 	« et de confirmation , sont encore imposes aux 
« aises. — Ce qui reste de siirete dans les corn- 
« pagnies souveraines recoit atteinte dans cette 
« journee par la creation de nouveaux offices 
« qui sont une charge perpetuelle a l'Etat; car 
« lorsju'ils sont etablis , it faut que le peuple 
« les nourrisse et les defraie. — Faites, Ma- 
« dame, s'il vous plait, quelque sorte de re- 
« flexion sur cette misere publique , dans la 
« retraite de votre coeur ! Ce soir,  , dans la soli- 
« tude de votre oratoire , considerez 	quelle 
« peut etre la douleur , Pantertume et la con- 
« sternation de tous les officiers du royaunte , 
« qui peuvent voir aujourd'hui confisquer tout 
« leur bien , sans avoir commis aucun crime. 
« Ajoutez a cette pens& , Madame, la calamite 
« des provinces dans lesquelles Pesperance de 
« la paix , Phonneur des batailles gagnees, la 
« gloire des provinces conquises , ne pent nour- 
« rir ceux qui n'ont pas de pain. » (1) 

Omer Talon concluoit cependant son discours, 
dont la hardiesse fit beaucoup d'itnpression et 
provoqua le ressentiment de Mazarin, en disant : 
« Apr& ces tres humbles remontrances, que nous 
« esperons devoir faire quelque sorte d'impression 
« dans Pesprit de V. M. , nous sommes obliges, 
« par le devoir de nos charges, de requerir, etc. » 

(I) Omer Talon, Mem. T. LXI, p. 12o-134. 

   
  



DES FRAN c A'S. 	197 
Ensuite , l'arret ayant ete pron once en la maniere 	.64s- 
accoutumee , le roi sortit, l'assemblee se se--
para , et Talon croyoit que tout etoit termine. 
II n'en fat point ainsi : les chambres s'assem-
blant le surlendemain pour la reception d'un 
conseiller , quatre maitres des requetes se ren-
dirent opposans a l'edit qui portoit creation de 
douze charges nouvelles de maitres des requetes; 
les conseillers des enquetes demanderent aussi 
la lecture des edits present& au lit de justice, 
et le premier president Matthieu 	Mole 	fit 
lire les edits , les distribua pour en faire un 
rapport et admit l'opposition des maitres des 
requetes. Le president de Mesmes , principal 
champion de l'autorite absolue des rois , pre-
tendit que tout devoit etre termine par le lit de 
justice, et que lorsque le parlement verifioit un 
edit en ces termes : « du tres expres commande-
ment du roi , » it devoit le faire avec une defe-
rence aveugle. Mole annonga, au contraire, que 
d'apres les termes memes de la declaration de 
fevrier 1641 que Richelieu destinoit a abaisser 
l'autorite du parlement, le droit de remontrance 
demeuroit a cette assemblee, apres l'enregistre-
ment fait en presence du roi, pourvu qu'elle ne 
s'opposat point a l'execution des edits; il vouloit 
donc que l'on prit avantage de cette occasion 
comme d'un acte de possession, pour s'en servir 
a l'avenir en pareille rencontre , mais en ineme 
temps it recommandoit de prendre garde d'of- 
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1648. 	fenser la reine, de crainte qu'elle ne s'opposia 
des le commencement it l'etablissement 	d'un 
droit si important. Il proposoit donc de ne point 
trouver 	a 	redire it 	l'edit sur 	les 	engagistes , 
« commie &ant le moins mauvais de tous , et ne 
s'executant que sur des personnes riches. » (1) 

Le parlement se mit ainsi en possession sans 
bruit du droit de revenir sur ce qui etoit fait 
dans le lit de justice ; Mazarin et la reine con- 
noissoient trop 	mal les 	lois et 	les usages du 
royautne pour s'en alarmer des les premiers pas. 
Mais lorsqu'en discutant successivement 	ces 
divers edits , le parlement comrnenca it apporter 
des modifications aux uns , a decreter des re-
montrances sur les autres , la reine , le ministre 
et tout ce qu'on nommoit le conseil d'en Inuit, 
furent 	souleves 	d'indignation ; 	le 	chancelier 
&pier cleclara que c'etoit clever un combat 
d'autorite contre autorite , de puissance contre 
puissance, et changer la forme de la monarchic. 
La reine avoit un souverain mepris pour la ma-
gistrature ; « souvent elle disoit a ses familiers 
« qu'elle ne consentiroitjamais que cette canaille 
a (voulant parler des gens de robe) attaquat 
« l'autorito du roi son fils. » — « C'est pourquoi 
« elle proposoit le chatiment comme un remede 
« qui devoit indubitablement arreter la revolte 

dans sa source » (2). Elle leur envoy-a demander 
(1) Omer Talon, p. 122-128. 
'a) Madame de Motteville. T. XXXVII, p. S86. 
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s'ils pretendoient avoir droit de burner les vo- 	mi,i8 
boat& du roi. Le parlement redoubloit de lenteur 
et de formalites pour laisser ii ce ressentiment 
le temps de se calmer; le 6 mars Talon park enfin 
au nom des magistrats : on leur conunande, dit-il, 
ccqu'ils resolvent quelles sont les extremites de 
« leur pouvoir, c'est-ii-dire qu'ils entrent en juge- 
« meat et en discussion avec leur souverain : par- 
« donnez , Madame, si pour demeurer dans les 
« termes du respect ils ont manqué au devoir de 
« l'obeissance. Its confessent qu'ils nepeuvent ni 
« ne doivent decider une question de cette qua- 
« lite , pour laqu elle it faudroit ouvrir les sceaux 
« et les cachets de la.'.royaute , penetrer dans le 
« secret de la majeste du mystere de l'empire. » 
Les deliberations slides edits con tinuerent cepen-
dant; des modifications furent a pportees aux uns, 
avec la phrase sous le bon plaisir de S. M.; des 
remontrances furent portCcs a la reine coni re les 
autres : c'etoient ceux relatifs aux creations de 
maitres des requetes et d'autres offices. Elle re-
pondit « que la necessite publique des affaires 
« desiroit cc secours , et quo si cet argent n'y 
« etoit employe, it en faudroit lever cl'autre sur 
« le people. » Cette reponse fut cotninuniquee 
au parlement le 22 avril , et commie il ne deli-
bera point sur ee rapport, ee premier orage 
paint apaise. (x) 

'1, 	()mei. 'I';don , 	p. 	134-15.. 	-- 	Niadaine 	de 	Moltevilie , 

   
  



200 	 HISTOIRE 

=sas• 	Mais les besoins du tresor etoient toujours re- 
naissans et le ministre etoit insatiable; huit jours 
apres la fin de la discussion sur les cinq edits, la 
declaration du droit annuel pour les compagnies 
souveraines fut scellee. Nous aeons vu que 
ce droit nornme aussi la paulette, autorisoit 
l'heredite des offices , tnoyennant un paiement 
annuel que faisoit volontairernent le titulaire. 
Il avoit expire au ter janvier 1648, et Mazarin 
s'etoit abstenu de le renouveler,  , pour contenir 
par la crainte toutes les families de la magistra-
ture ; car quand la paulette etoit suspendue , 
la wort du titulaire enlevoit a sa famille le prix 
de sa charge, et souvent toute sa fortune. La 
paulette retablie en 1615 pour neuf ans, avoit 
ete renouvelee sans difficulte a 	l'expiration 
de chaque terme. Cette fois, le renouvelleinent 
fut attache a une condition tout-a-fait intole-
rable. Les officiers des compagnies souveraines, 
a la reserve du seul parlement de Paris, devoient 
perdre quatre minks des gages de leur charge. 
Non seulement tout revenu leur etoit enleve 
pour un terme bien long, ils se figuroient, avec 
assez de raison , qu'au bout des quatre ans de 
nouveaux embarras du tresor donneroient lieu 
a de nouvelles suppressions de gages. Le grand 
conseil, la chambre des comptes et la cour des 

p. 324-33!. — Sainte-Aulaire , ch. 3, p. 	169. — La Hode. 
L. V, p. 24o. 
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aides s'emurent sur cette declaration et se visi- 	1648. 
terent par deputes ; ils s'adresserent aussi au 
parlement , et lui representerent , 	que quoi- 
qu'epargne dans cette occasion , it ne devoit pas 
laisser etablir un precedent si menacant pour 
lui-meme, si contraire a Pinteret de tons ceux 
qui avoient achete des offices de Ia couronne. 
En effet , le 13 mai 1648 , le parlement rendit 
son célèbre arret d'union avec les autres cotn-
pagnies souveraines. II ordonna que nul ne seroit 
recu en aucun office que du consentement de Ia 
veuve et des heritiers de l'officier deckle : it 
convint en meme temps que deux deputes de 
chaque chambre se rendroient a la chambre de 
Saint-Louis, pour y rencontrer les deputes du 
grand conseil , de Ia chambre des comptes, de Ia 
cour des aides et de l'hOtel de ville , et travailler 
de concert h une reformation generale de ',E-
tat. (1) 

La formation de cette assemblee deliberante , 
sans l'aveu de la couronne, Roit certainement 
un acte d'une grande hardiesse; la reine en 
eprouva une violente colere , elle vouloit punir 
immediatement ces insolens; Mazarin, qui disoit 
d'elle qu'elle etoit brave comme un soldat qui 
ne connott pas le danger, en fut au contraire 

(1) Omer Talon, p. 15o. — Madame de Motteville, p.357. 
— Cardinal de Retz , p. 196. — La Hode. L. VI, p. 3u. — 
Sainte-Aulaire , p. 174. 
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1643. 	effraye. Avant tout il voulut oter aux magistrats 
le pretexte d'un inter& commun pour deli-
berer ensemble; des le i8 mai it revoqua dans 
sa totalite le renouvellement du droit annuel , 
mane a regard de ceux qui avoient déjà paye. 
Cette seconde declaration causa cependant plus 
d'irritation encore que la premiere, puisqu'elle 
faisoit perdre aux 	ofliciers dont 	les charges 
avoient acquis vingt fois la valour qu'elles avoient 
en 1615, tout espoir de les transuiettre a leurs 
families. En meme temps, la reine adressa au 
parlement une lettre de cachet, portant defenses 
de s'assembler ou de nommer des deputes pour 
assister en la chambre de Saint-Louis avec ceux 
des autres compagnies. (1) 

La lutte entre la reine et les compagnies se 
prolongea du i8 mai au 2() juin. Le conseil 
d'en 	haut avoit casse l'arrete 	du 	13 mai, ii 
vouloit le faire effacer des registres et y sub-
stituer son propre arrete. Quelques tnembres 
de la cour des aides et du grand conseil furent 
enleves de leurs maisons et envoy es dans des 
forteresses. La fermentation etoit grande et dans 
le parlement et dans le people. Les chambres 
s'assembloient presque tons les jours, mais le 
premier president, -Matthieu Mole, ne permet-
toit pas que lien y flit mis en deliberation. Ce-
pendant , autant it se defloit de l'esprit turbulent 

ti )  Omer Talon , p. i 50-155. 
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des enquetes , autant it deleadoit avec fermete 	'640. 
les prerogatives de sa compagnie. On avoit re-
cueilli des exemples d'union des compaguies qui 
avoient eu lieu en 1594, en 1597, en 1618, pour 
la protection des rentiers, pour la defense de 
Paris dans un moment d'alarme , et pour cette 
mettle paulette , motif de la rumeur actuelle. 
Matthieu Mole et Onier Talon les regardoient 
done cornme un droit acquis dont ils ne vou-
loient point se departir, et le Bernier, dans ses 
conclusions, le premier, dans de vigoureuses 
remontrances adressees a la reine, n'abandon-
nerent jamais ce droit. Mole doclara a qu'il avoit 

charge d'assurer Sa Majeste de la sincerite 
« des actions du parlement dans l'assemble'e qui 
« se fera , a ne la revoquant pas memo en doute , 
malgre l'interdiction de la reine. .Et en effet, le 
29 juin la reine consentit a cette assemblee. 
Elle avoit vainement voulu exciter Mazarin it 
deployer plus de vigueur, et a envoyer dans des 
chateaux forts les magistrats qui lui tenoient 
tete ; elle avoit motile voulu prendre l'avis de 
Chateauneuf,  , malgre la repugnance de son mi-
nistre a le laisser approcher de la cour ; mais 
tout le monde s'accordoit a lui dire que is si-
tuation devenoit vraiment dangereuse; Mazarin 
etoit en haine it la cour, a l'armoe , a la magis-
trature et an people : le ridicule et le mepris 
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1648. 	se joignoient a ce sentiment ; personne ne you-
loit consentir a lui laisser casser Parra d'oigrzon, 
c'est ainsi qu'il pronongoit le mot d'union , et la 
reine ay ant passé la nuit clans les larmes , fit ap-
peler Otner Talon , auquel le chancelier dit en 
sa presence : que la reine ne doutant point de la 
sincerite du parletnent , trouvoit bon que Par-
rete du 13 mai Via execute ; mais qu'elle de-
siroit que l'assemblee fit terminee dans la se-
maine , et qu'elle se souvint que les armees 
etoient en presence, et que le retard des paie-
mens aux soldats pouvoit causer de grands des-
astres. (I) 

La bourgeoisie tout entiere s'associoit alors au 
parlement ; elle regardoit les membres de ce corps 
comme ses defenseurs ; la noblesse au contraire 
etoit divisee, et les mecontensvenoient de recou-
vrer un chef; les serviteurs du duc de Beaufort 
avoient reussi, le I" juin, jour de Pentecote, a le 
faire evader de Vincennes. Il s'etoit d'abord re-
tire a Anet, puis dans d'autres châteaux de la mai-
son de Vendome; mais deja it avoit repris des 
liaisons avec ses anciens partisans, les importans, 
tandis que la faction opposee, des petits-maitres , 

(I) Omer Talon. T. LXI, p. 153-2o2. — Cardinal de Betz, 
p. 200. - Guy Joly. T. XLVII, p. 12. - Madame de Motte- 
ville, p. 	384-396. 	-- Sainte-A.ulaire , ch. 	3, p. 	'77. — La 
Hodc. L. VI, p. 323. 
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&oil separee de son chef, le prince de Conde , 	1648. 
alors a l'armee. (i) 

Les asseniblees de la cliambre de Saint-Louis 
commencerent le 3o juin, et des l'ouverture, 
dies firent voir qu'au lieu de s'arreter, comme 
celles dont dies invoquoient l'exemple, a la de-
fense des interets prives , dies se proposoient la 
reformation de 1'Etat. Les deputes des quatre 
compagnies souveraines , au:nombre de soixante 
environ, redigerent , du 3o juin au 12 juillet, 
vingt-sept articles fondamentaux qui devoient 
ensuite etre souinis a la deliberation du parle-
ment , avant que d'être presentes it la reine. Le 
duc d'Orleans eut plusieurs conferences avec les 
deputes de la Chambre de Saint-Louis, pour 
chercher a les moderer, mais it n'etoit pas plutOt 
eloigne que les attaques contre les malversations 
du gouverneinent recommeneoient. 	Bachau-
mont , fits du president Le Coigneux , Fun des 
plus ardens reformat curs, dit en plaisantant , que 
le parlement faisoit comme les ecoliers qui fron-
dent ou se battent a coups de pierres dans les 
fosses de Paris. Its se separent des qu'ils voient 
le lieutenant civil, et se rassemblent de nouveau 
des qu'il ne parolt plus. Le mot fit fortune, 
fronder devint le terme reeu pour la critique du 

(1) Madame de Motteville, p. 367. — Montglat, p. i15. — 
Guy Joly, p. 15. —Sainte-Aulaire, ch. 3, p. 183. 
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gouvernement ; les ennemis de Mazarin furent 
nommes les Frondeurs , et bientot le pain, les 
chapeaux, les pants, les mouchoirs , les garni-
tures, tout fut a la mode de la Fronde, et en 
porta quelque empreinte. ( i) 

Le premier des articles proposes a la chambre 
de 	Saint - Louis revoquoit les 	intendans de 
justice , et toutes autres commissions extraor-
dinaires non verifiees aux cours souveraines. 
Ces intendans, qui devoient leur creation a Ri-
chelieu, avoient introduit l'ordre et l'obeissance 
dans l'administration, mais aussi les principes 
du despotistne et ses abus : bient6t on les avoit 
vus s'interesser dans les marches des partisans, 
et se rendre complices de leurs exactions. L'ar-
tide second reduisoit au profit du peuple les 
tailles d'un quart, et faisoit remise aux contri-
buables de tout l'arriere jusqu'a la fin de l'annee 
1646. Ces tailles montoient alors a 50,294,000 
livres, le mare d'argent a 26 livres, ce qui fait 
environ cent millions de francs de nos jours. La 
France etoit d'un quart moms etendue qu'elle 
n'est aujourd'hui ; les seuls roturiers des cam-
pagnes payoieut la taille : ils etoient en outre 
charges de la dime, des droits feodaux et des 
exactions des Bens de guerre; leur fardeau Cloit 
done infiniment plus lourd que celui que leer 

(I) Cardinal de Rctz. T. XIS, p. 38. — Guy July, p. 56. 
— lIontglat. T. I„ p. 19.3. 
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impose aujourd'hui une contribution fonciere 	1 618,  
de cent cinquante millions de francs pour tout 
le royaume. L'article trois defendoit sous peine 
de la vie de lever aucuns deniers ou aucune taxe, 
autrement qu'en vertu d'edits ailment verifies 
avec liberte de suffrage aux cours souveraines. 
L'article six interdisoit de detenir aucun sujet 
du roi plus de vingt-quatre lieures , sans l'inter-
roger et le remettre a son juge nature'. Ainsi, 
une auterite vexatoire etoit supprimee , le far-
deau du pauvre etoit allege, le droit de lever 
des iinpots etoit rendu a une assemblee libreinent 
deliberante , et la liberte personnelle etoit ga-
ramie. C'etoit déjà poser les bases de toute une 
constitution. (1) 

Les mitres articles, il est vrai, portoient l'en►-
preinte de la jalousie des magistrats envers les 
financiers , de leur ignorance des principes de 
l'econoinie politique et du credit, souvent de 
leur mauvaise foi. Les partisans et les financiers 
furent renvoyes devant une chambre de justice 
autorisee a prononcer contre eux des amendes 
et des confiscations arbitraires; les baux des 
grosses ferules faits avec eux furent annules , 
le tresor fut dispense de leur rendre les avances 
qu'ils: avoient faites ; les remboursemens qui 

(1) Sainte-Aulaire , 	p. i87 ; et aux preuves. T. III, p. 993. 
— Madame de Motteville, p. 398. 	Cardinal de Retz , p. 2oi . 
— Omer Talon , p. 2o4-218. 
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x648. 	leur avoient ete deja payes furent repris , et 
les domaines qui leur avoient ete engages leur 
furent Otes. Le president de Novion avoit dit 
« qu'il y auroit justice de faire perdre a tous les 

preteurs tout l'argent qui leur est dli , parce 
« qu'ils ont asset profite les annees precedentes; 
« que ce sont des personnes pour la plupart de 
« petite naissance , et qui ont des biens Brands 
« et immenses dont la seule possession est ca- 
« gable de leur faire le proces » (i). Mazarin 
declara « que le roi se serviroit avec avantage 
« de ces conseils , sans pouvoir etre accuse de 
« manquernent de foi , puisqu'il le fera par le 
« jugement de cette compagnie. » La reine elle-
meme trouvoit commode de se libe'rer en rui-
nant le particulier. « Tons ces desseins de re- 
« formation sont un grand mal , disoit- elle ; 
« cependant ils font revenir plusieurs millions a 
« repargne , et ont ainsi quelque avantage a 
« regard des finances. » Cet argent n'etoit point 
cependant aux Bens d'affaires et aux intendans, 
mais it avoit ete prete au roi sur leur foi , et 
quasi toutes les families de Paris s'etoient enri-
chies par cette voie. Aussi cette banqueroute 
causa-t-elle une rumeur universelle a la cour et 
a la ville. 	En consequence , le surintendant 
d'Emery fut oblige de donner sa demission . 

(i) Omer Talon , p. 215. 
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puisqu'on le contraignoit a manquer a tons les 	=648. 
engagemens qu'il avoit contractes. Le mare-
chal de la Meilleraye fut fait surintendant a sa 
place. (1) 

D'autres articles assuroient le paiement des 
rentes de rhsfitel de ville , affranchissoient le 
commerce de la plupart des nouveaux mono-
poles, interdisoient enfin de creer aucun office 
de judicature ou de finance autretnent que par 
edits verifies aux cours souveraines avec liberte 
entiere de suffrages. Dans la discussion de ces 
divers articles, la reine, le duc d'Orleans, Maza-
rin et le chancelier s'efforcoient bien tour a tour 
d'arreter l'esprit de reforme ; cependant la fa-
culte de s'affranchir de leurs dettes sans payer 
les seduisoit ; aussi , apres quelques efforts pour 
sauver les intendans , ils les abandonnerent; ils 
ne firent pas tnetne beaucoup de difficult& it 
laisser passer Particle qui interdisoit, sous peine 
de mort , la levee de nouveaux impots non ve-
rifies; ils se bornerent a mnaintenir les impots 
déjà existans. Mais la reine ne pouvoit se resigner 
a souscrire l'article qu'on noinmoit de la aired 
publique , et qui interdisoit les arrestations arbi-
traires ; lorsqu'elle vit qu'elle ne , pourroit em- 
Ocher le parlement de le voter', elle resolut 
d'interrompre la deliberation par un lit de jus- 

(1) Madame de Motteville, p. 400-4o8. — Sainte-Aulaii e, 

ch. 4, p. 2o3.  —  Omer Talon, p. s =5. 
Toin 3.: xiv. 	 14 
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Ica 	tice. 	Le 31 juillet , elle conduisit en grande 
pompe le jeune roi au palais de justice , avec 
un deploiement imposant de forces ; elle y fit 
lire par le chancelier tine declaration qui con-
firmoit le plus grand nombre des articles votes 
par la chambre de Saint-Louis, mais avec des 
modifications qui leur otoient leur force et leur 
garantie ; elle accorda le droit annuel on la pan-
lette a toutes les compagnies souveraines seantes 
a Paris, sans y attacher de conditions onereu-
ses , et elle interdit au parlement de continuer 
les assemblees des chambres. (1) 

Les conseillers des enquetes ne tinrent aucun 
compte de cette interdiction, et, des le lende-
main , ils revinrent prendre leurs places a la 
grand'chambre, et demanderent a deliberer taut 
sur les articles proposes par la 	chambre de 
Saint-Louis que sur la deliberation enregistree 
la veille. Le president Mole, declarant que les 
chambres n'etoient pas regulierement convo- 
quees , ne 	permit pas que rien fat finis 	en 
deliberation. Tout le samedi et tout le lundi 
toutes les chambres reunies de fait s'observe-
rent en silence; enfin le mardi 4 adit elles furent 
regulierement assemblees par le president , et 
elles passerent a l'exatnen de la declaration. Le 

(t) Omer Talon , p. 23o. — Cardinal de Betz, p. 203.- 
- Madame de Motteville, p. 427. — Sainte-Aulaire, ch. 4, 
p. 207. 
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due d'Orleans etoit present , et it cherchoit h 	=648• 
les moderer ; le conseiller Broussel au contraire, 
vieillard de 73 ans , tres bienfaisant, tres zele 
pour les interets du peuple et tres aime de lui, 
critiqu.oit l'un apres l'autre les articles de la de-
claration qui , en paroissant confirmer ceux de 
la cha►nbre de Saint-Louis, lour 8toient toute 
valeur ; it obtint que des reinontrances fussent 
adressees a la reine pour obtenir la paulette en 
faveur des compagnies souveraines du reste de 
la France, comme elle etoit accordee a celles 
de Paris; d'autres sur les evocations et com-
missions extraordinaires , et sur la remise d'un 
quartier des tailles; d'autres sur la pancarte qui 
devoit etre affichee aux entrées de la ville, por- 
tant designation des impositions 	maintenues 
( le ministre pretendoit la dresser au conseil du 
roi au lieu de la laisser faire au parlement ) ; 
d'autres sur les gages dont avoient ete prives les 
officiers du parlenient, demandant qu'ils ne pus-
sent etre retranches , diminues on sursis sans 
lettres patentes bien et duement verifiees (1). 
La reine etoit extremement irritee de voir ainsi 
defaire piece a piece l'ouvrage que son ministre 
croyoit avoir accompli avec tant d'adresse. Ce-
pendant Mazarin lui recommandoit la patience, 
car jusqu'alors la campagne contre les Espa- 

(i) Omer Talon , p. 237-242. 
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guols avoit eu foi t peu de succes , et l'impuis- 
sance d'arinees 	qui coiltoient 	si cher a 1'Etat 
augmentoit 	le 	mecontentement. Mais juste- 
ment a cette époque la cour recut la nouvelle 
de la victoire de Lens reinporte par le prince 
de Conde. Le petit roi , a qui sa mere avoit en-
seigne a regarder les gees de robe comme ses 
ennemis , s'ecria : « Ah ! que le parlement va 

etre {ache ! » 	Elle 	eut grand 	soin de faire 
lionneur a son fits de cette exclamation , bien 
resolue a sevir contre ce corps et a tirer raison 
des injures qu'elle pre tendoit en a voir recues. (x) 

On etoit au satnedi ; la reine ordonna qu'un 
7e Deum seroit chante pour la victoire de Lens, 
a Notre-Dame , le mercredi 26 adit , et que les 
gardes du roi disposers le long des rues qu'elle 
devoit traverser avec les grands et tout le cor- 
tege royal , 	ne rentreroient point dans leurs 
quartiers jusqu'a nouvel ordre. La pompe fut 
grande, o  la reine etoit radieuse •, s ixante-treize 
drapeaux furent deposes devant l'autel ; toute 
la foule sembloit s'associer a la joie publique; 

midi et demi , comme 	la reine 	sortoit de 
Notre-Dame , en passant (levant Comminges, 
lieutenant de ses gardes, elle lui dit a voix basse : 
« Allez, et Dieu veuille vous assister ! » Com-
minges lui donna le temps de rentrer dans le 

(t) Omer Talon, p. 243.—Mad. de Motteville. T. XXXVIII, 
p. 3. — Sainte-Aulaire, ch. 4, p. 215. 
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palais, puis it alla arreter le conseiller Broussel , 	.648. 
tandis que des exempts de police alloient arreter 
les presidens Blanctnenil et Charton , les con-
seillers Layne , Benoit et Loisel. Les derniers ne 
se trouverent point; avertis par le mouvement 
des 	troupes , 	ils 	n'etoient 	pas 	rentres chez 
eux. (t) 

Broussel flit arrache rudement a sa famine , 
sans qu'on lui donnAt le temps de slabiller. Mais 
pendant 	qu'on l'entrainoit , sa vieille servante 
ouvrant la fenetre de sa !liaison qui donnoit sur 
le port Saint-Landry, aipela a ('aide les mari-
niers qui y etoient rassembles , en criant qu'on 
enlevoit son bon maitre. II s'etoit rendu cher au 
peuple en effet par sa bonhomie dans la vie phi-
vee , et sa hardiesse dans les deliberations de sa 
compagnie ; mais son pen de jugement le rendoil 
un instrument dangereux pour ceux qui von-
loient en faire un homme politique. Cependant, 
le mouvement qui avoit commence a sa porte , 
s'etoit bient6t etendu dans les quartiers les plus 
populeux de Paris, puis par la rue Saint-Ho-
nore , jusqu'aux environs du Palais-Royal. Des 
cris forcenes alarmoient les courtisans , mais la 
reine n'avoit d'autre pensee que d'employer ses 

(i) Omer Tatou , p. 244. — Madame de Mutteville, p. 5. 
— Cardinal de Retz , p. 210. - Montglat, p. 124. — Guy 
Joly, p. 19.— Briennc , p. 128. — Capefigue rapporte deux 
relations contemporaines. T. VI, p. 225 et 230.' 
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2648. 	gardes a chatier les inutins. Elle y envoya le 
marechal la Meilleraye „qui bientSt en toure par 
le peuple , se trouva dans un grand danger. Dans 
ce moment, le coadjuteur de Paris, Jean-Fran-
cois-Paul de Gondi , archeveque in partibus de 
Corinthe, qui retnplacoit habituellement dans ses 
fonctions son oncle l'archeveque de Paris, sortit 
de l'archeveche en rochet et en email, confessa a 
genoux , dans le ruisseau , un crocheteur que la 
Meilleraye venoit de renverser d'un coup de pis-
tolet, et ayant, par cette apparente humilite, cal-
me la multitude, it tira le marechal de ses mains 
et le ratnena au Palais-Royal. Le marechal exposa 
a la reine avec chaleur la violence du soule-
venzent et le danger de l'Etat , mais tous ceux 
qui entouroient alors Anne d'Autriche , le due 
d'Orloans, Longueville , Villeroi , Bautru , No-
gent, voulant la flatter, assuroient que ce n'etoiL 
qu'un feu de paille , et tournoient en plaisanterie 
tout ce qu'on en racontoit. Le vieux Guitaut 
soul prenoit la chose au serieux. f, Eh bien , 
« M. de Guitaut, lui dit Mazarin , quel est votre 
« avis ? — Mon avis est , lui repondit brusque- 
« meat Guitaut , de rendre ce vieux coquin de 
« Broussel , mort ou vif. ie pris la parole, ra- 
« conte le coadjuteur, et je lui dis : Le premier 
« ne seroit ni de la piete ni de la prudence de la 
« reine , le second pourroit faire cesser le tu- 
« multe. — La reine rougit a ce mot et s'ecria : 
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« Je vous entends, M. le coadjuteur ! vous you- 	1648• 
(«Iriez que je donnasse la liberte a Broussel , je 
« l'etranglerois plutot avec les deux mains. Et 

achevant cette derniere syllabe , elle me les 
« porta presqu'au visage en ajoutant : Et ceux 
(c qui... » Le cardinal ne la laissa point terminer. 
Eile se radoucit tout a coup, et quelques mo-
mens plus tard elle renvoya le coadjuteur au 
peuple pour apaiser la sedition , en lui faisant 
des promesses qu'elle n'avoit aucune intention 
de tenir. Quand it revint , apres avoir couru 
quelque danger, et s'etre donne beaucoup de 
peine , elle lui dit de son ton de fausset aigre et 
eleve, et d'un air de moquerie : a Allez vous re-
a poser, Monsieur, vous avezbien travaille. n ( 1) 

Il y avoit peu de prudence a la reine a pro-
vaguer un homme tel que le coadjuteur. Doue 
d'une capacite pour les affaires , d'un talent d'e-
cri vain et d'orateur,  , d'un courage et d'une force 
de caractere , 	d'une finesse d'esprit et d'une 
souplesse qu'aucun honnne en France n'egaloit, 
it avoit toutes les qualites du plus redoutable 
chef de parli , et c'etoit en ni the temps toute 
son ambition de le devenir. Il ne vouloit pour 
la France ni du despotisme qu'avoit fond& Ri-
chelieu , ni de l'independance provinciale que 
vouloient recouvrer les Brands , ni du pouvoir 

( r) Mem. du cardinal de Retz, p. 212-22 1.—Guy Joly, p.', i . 
_mad. de Mottevilie, p. 10. — Sainte-Aulaire , ch. 4 , p. 220 
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i648. 	populaire qui renversoit toute autorite ; ii vou-
loit les contenir les uns par les autres , et donner 
a sa patrie une constitution libre et balancee (1). 
Mais ce n'etoit cependant la pour lui qu'un but 
secondaire. Ce qu'il vouloit avant tout , c'etoit 
intriguer et jouer un rt)le : it vouloit mettre en 
usage toute l'adresse de son esprit pour conduire 
les hommes en profitant de leurs passions et de 
leurs vices; it vouloit prouver qu'il etoit digne 
de la carriere qu'il regardoit cornine la plus dif- 
ficile et par 	consequent la 	plus sublime de 
toutes , celle de conspirateur et de chef de parti. 
Avec fort peu de religion et de tres niauvaises 
niceurs , it avoit inontre un tres grand talent 
pour la chaire ; au milieu de ses constantes ga-
lauteries ii avoit sauve la cie,cence publique , et 
it avoit acquis sur les cures de Paris un credit 
illimite. Sa famille, arrivee en France avec Ca-
therine de Medicis , possedoit le duche de Retz 
et l'archeveche de Paris presqu'a titre heredi-
taire , et elle etoit alliee it toute la haute noblesse ; 
ses sermons, ses aumOnes, sort courage indomp-
table, et son melange adroit de pompe mondaine 
et d'humilite lui avoient gagne le cur du peu-
ple ; aucun archeve!que de Paris n'en avoit dis-
pose comme lui. Tel etoit l'homme qu'Anne 
d'Autriche renvoyoit d'aupres d'elle le 26 aotit , 

(i ) Voyez tout son discours au prince de Conde. le 16 de-
cembre ,648. Cardinal de Retz, p. 266. 
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blesse lorsqu'il avoit cru la servir, repousse avec 	'6Is• 

une ironic aniZ‘re , et bafoue par des courtisans. 
Il sortit du Palais-Royal avec la rage clans le 
coeur,  , et it raconte lui-meme qu'il eut la plus 
grande part aux efforts que fit le peuple le 
lendemain pour recouvrer 	ses droits par la 
force. (i) 

La sedition s'eioit calmee pendant la nuit , la 
foule s'etoit eeoulee , et la reine avoit soupe 
gatment , se croyant assuree de sa victoire. Mais 
le lendemain, jeudi 27 aoat , des cinq heures 
du matin , le parlement s'etoit assemble, it avoit 
admis la plainte de deux neveux de Broussel 
sur son arrestation ; ii avoit decrete Comminges 
de prise de corps, ainsi que tous ceux 	qui 
avoient contribue it l'insulte faite a la magistra-
ture , et it etoit convenu de se rendre en corps 
au Palais-Royal pour redemander a la reine les 
prisonniers et les !Jannis. Celle-ci de son cote 
avoit donne ordre au cliancelier de se rendre au 
parlement pour lui faire entendre la colere de 
la reine, et casser tout ce qui s'etoit fait depuis 
le 31 juillet ; mais comme le carrosse de Seguier 
arrivoit au Pont-Neuf, it y fut arrete par une 
barricade. Il voulut tourner par le pont Saint- 
Michel , une autre barricade lui fer►na le ebe- 
milt ; bientOt 	la 	foule 	l'a‘ ant reconnu , 	com- 

(i) Cardinal de Betz, p. 225-232. 
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.648. 	menca a l'insulter et le menace'.; it alla chercher 
un refuge dans Motel de Luynes , et it s'y cacha 
dans une armoire, &oil it entendoit la populace 
qui avoit envahi l'hOtel et qui le pilloit , me-
nacer de le mettre en pieces si elle pouvoit le de-
couvrir. Ce n'etoit plus seulement le bas peu-
ple qui avoit pris les armes , comme la veille , 
mais toute la bourgeoisie sous les ordres de ses 
officiers de milice. Quarante-cinq mille families 
dans tout le royauine s'elevoient a l'illustration 
et a la fortune par les emplois de la robe, et 
cellos-la 	tenoient a toutes les autres , aussi la 
magistrature formoit reellement la tete du tiers-
etat. On assure qu'en moms de trois heures cent 
mille hommes furent sous les armes , et que 
plus de mille barricades furent dressees (I) avec 
autant d'intelligence que si des gens de guerre 
avoient dirige les travaux ; elles etoient forrnees 
de barriques pleines de sable , et liees entre elles 
par les chaines de fer scellees au coin de toutes 
les rues. Une ouverture pratiquee au milieu 
n'admettoit qu'une personne a la fois , et les 
fenetres de toutes les maisons voisines etoient 
garnies de paves et de gres, pour assommer les 
assaillans. (2) 

(t) Omer Talon en compte 126o, p. 251. 
(2) On en conserve une estampe contemporaine au cabinet 

des estampes. Gapefigue. T. VI, p. 239. — Omer Talon, 
p . /5o. — Cardinal de Retz, p. 229. .. Guy Joly, p. 27. — 
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Le parlement cependant, conformement a 	1648. 

son arrete , s'avancoit en procession, du palais 
de justice au Palais-Royal; cent soixante ma-
gistrats en robes et en bonnets , precedes de 
leers huissiers, tnarchoient deux a deux, au 
milieu d'une foule innombrable qui les saluoit 
de ses acclamations. La reine les recut, entouree 
des princes, des ministres et des officiers de sa 
maison ; le premier president lui ayant adresse 
un discours pour lui demander la liberte des 
abseils, « elle seule repondit, elle refusa avec 
aigreur, et dit qu'elle n'en feroit rien. » Le pre-
mier president insista a deux reprises et s'efforca 
de lui faire comprendre la violence de la sedi-
tion, et le danger qu'elle couroit ; elle repondit 
avec un ton aigre : « C'est vous qui avez emu 

le peuple et qui etes cause de la sedition , 
etant venus en corps pour emouvoir la popu- 

« lace; vous en repondrez au roi; vous la devez 
« dissiper,  , si bon vous semble, mail quant a 
« moi , je n'en feral rien autre chose. » Le pre-
sident de Mesmes prit a son tour la parole , et 
lui dit que les barricades des bourgeois etoient 
a cent pas de ses gardes. — « Du temps de la 
« feue reine, repondit-elle, on a vu le prince de 
« Conde a la Bastille, et le peuple, ni le parle- 
« ment ne se sont pas emus; en fera-t-on davan- 
Sainte-Aulaire , ch. 4 , p. 224. — Madame de Motteville, p. 14. 
— Montglat , p. 127. 
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trig• 	« tage pour un Broussel ? » Puis, elle se retira 
dans son cabinet en fermant la porte avec vio-
lence. Mole et de Mesmes ne se rebuterent point 
encore, ils l'y suivirent, et la par les instances 
des dues d'Orleans et de Longueville, de Ma-
zarin et du chancelier,  , on lui arracha enfin la 
promesse qu'elle rendroit les prisonniers si le 
parlement vouloit s'engager a cesser ses assem-
blees. Pour deliberer sur cette proposition, le 
parlement crut devoir reprendre le chemin du 
palais. Chose etrange , dit Talon, « que dans la 

maison du roi les officiers domestiques, nous 
disoient : Tenez bon , l'on vous rendra vos 
conseillers; et dans les gardes francaises , les 

« soldats disoient tout haut : Qu'ils ne combat- 
« troient point contre les bourgeois , et qu'ils 
q mettroient les armes bas. » (1) 

Mais le parlement n'alla pas plus loin que la 
rue de l'Arbre-Sec ; la foule ne voulut point lui 
ouvrir la troisietne barricade. 	On croyoit le 
premier president et la plupart des conseillers 
de la grand'chambre plus devoues a la cour 
qu'au people; un bourgeois, le pistolet a la main, 
apostropha Mole, et lui dit de retourner cher-
cher Broussel : toute la foule s'ecria alors qu'ils 
lie passeroient qu'autant qu'ils rameneroient le 
prisonnier, on tout au moms le cardinal Ma- 

(I, Omer Talon , p. 253. — Madame de Motteville, p. 18. 
— Cardinal de Rctz , p. 233. 
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zarin et le chancelier Seguier pour lui servir 	i6i8. 
d'otages; les trente premiers rungs de la proces-
sion se troublerent et s'enfuirent dans les mai-
sons les plus proches. Quinze ou vingt inagis-
trats ne reparurent pas ; les autres, toujours 
conduits par Mole qui ne hata point le pas (I), 
regagnerent avec peine le Palais - Royal. LEI, 
dans la grande galerie , on leur offrit d'abord 
quelques 	rafralichissemens , car it etoit deux 
heures apres-midi , et ils etoient a jeun depuis 
le matin ; ensuite ils delibererent, et convinrent 
qu'ils ne pourroient sans lachete s'engager a 
cesser leurs asseinblees; ils offrirent seuleinent 
a la. reine, d'arreter qu'entre ce jour et le 7 sep-
tembre , ils discuteroient seulement le paiemeni 
des 	rentes sur Motel de ville , 	Ia confection 
de la pancarte et l'execution des arrets déjà 
donnes. Cette deliberation fut portee a la reine 
par le duc d'Orleans et le chancelier, qui cher-
cherent a lui faire comprendre le danger qu'elle 
couroit avec son fils : elle en ressentit plus de 
colere que d'effroi; elle se croyoit d'une autre 
pate que tout le reste des hommes , et ne sup-
posoit pas que les dangers communs pussent 
l'atteindre; sa seule niajeste royale lui paroissoit 
suffire pour Ia defendre contre tous les revol- 
tes. 	Sa belle-sceur , Henriette 	d'Angleterre , 

(i) Cardir.al de Retz , p. 234. 
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1648. 	etoit 	alors 	aupres d'elle , 	et s'efforcoit de lui 
faire coniprendre, par la fatale experience de 
son mari , alors captif dans Pile de Wight, 
combien elle devoit pen compter sur cette sauve-
garde. La reine ceda enfin , avec un profond 
soupir ; le parlement rendit arra « que la reine 
seroit tres humblement remerciee du rappel et 
retour des prisonniers; » deux exempts allerent 
chercher Blancmenil a Vincennes, et Broussel 
a Saint-Germain. Ce dernier n'ayant pu revenir 
que le lendemain , les bourgeois resterent sous 
les artnes jusqu'a son retour, qui fut celebre 
avec un enthousiastne universe!. (1) 

La reine avoit cede a la crainte , mais elle ne 
se croyoit nullement obligee de garder ses pro-
messes au peuple; et des le jour ineme oir elle 
avoit rendu la liberte a Broussel, elle ne son-
geoit qu'aux moyens de prendre sa revanche. 
Elle jugea cependant devoir attendre la fin de 
la campagne pour pouvoir disposer des troupes 
employees aux Pays-Bas. Avant de les mettre 
en mouvernent , it falloit se mettre elle-merne 
en silt-eta avec le roi son fils. Une maladie du 
duc d'Anjou , son second fils, 	atteint de la 
petite verole, lui donna un pretexte pour chan-
ger d'air. Le i3 septembre , elle se rendit de 

(r) Sainte-Aulaire , ch. 4, p. 23o. — Omer Talon, p. 254. 
— Madame de Motteville , p. 21-27. — Cardinal de Retz, 
p. 235. — Montglat , p. r3o. 
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Paris h Ruel, d'oU elle passa le 24 a Saint-Ger- 	'GiS• 
main: ce depart n'avoit rien d'extraordinaire , et 
ne causa point d'alarines; mais quand on vit que 
non seulement le roi et Mazarin etoient partis 
avec la reine,maisaussi tous les princes, tousles 
ministres, le chancelier, et tous les hommes les 
plus influens it la cour; quand on remarqua que 
ces derniers faisoient demeubler leurs maisons 
avec precipitation, et envoyoient leurs effets les 
plus precieux dans les provinces, on con-mei-1ga it 
comprendre que Paris etoit menace d'une puni-
tion militaire. Le vendredi 18, on apprit que lc 
vieux garde des sceaux Chhteauneuf , qui vi-
voit paisiblement a Montrouge, etoit exile en 
Berry, et que l'ancien secretaire d'Etat de Cha-
vigny, alors gouverneur de Vincennes, avoit 
ete, par une tromperie, engage it laisser changer 
la garnison de sa forteresse, apres quoi it avoit 
ete retenu prisonnier dans la place meine oil 
il cominandoit. Mazarin se defloit de ces deux 
homilies comme des deux plus capables de le 
remplacer; Chavigny surtout. , qui avoit par-
tage avec lui la confiance de Richelieu, et qui 
n, avoit pas plus de quarante ans , lui sembloit 
un rival formidable. II voyoit croltre contre 
lui-meine la haine publique ; 	inais it estimoit 
qu'on n'arriveroit jamais it le destituer, si fon 
n'avoit quelqu'un de pret a etre appele au ;Ili-
nistere. Enfin , on apprit aussi que Jean-Louis 
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1648. 	d'Erlach avoit ete detache de l'arinee d'A.11e-
magne avec quatre mille hommes qui mar-
choient sur Paris, et que le prince de Conde 
devoit quitter Farm& de Flandre qui n'avoit 
plus besoin de lui, pour venir se concerter ave( 
la reine. (I) 

Le 22 septernbre , coimne le parlement avoit 
ete continue pendant huitaine malgre les vaca-
tions, avec invitation de travailler a la pancarte, 
le president Viole, des enquetes, dit qu'il y 
avoit quelque chose de plus grande consequence 
sur quoi it echeoit deliberer, savoir la silrete 
publique de la ville , du parlement et des par-
ticuliers. II rappela la violence si recemment 
faite a deux magistrate, le depart de Paris de la 
reine, et de tour les grinds officiers qui demeu-
bloient leurs maisons , l'approche des troupes , 
et le coup d'Etat qui venoit d'atteindre deux 
homtnes qui s'etoient illustres au service du roi. 
La discussion, tnalgre les efforts de Mole, de-
vint tres vive ; Mazarin fut accuse par plus d'un 
orateur, comme l'auteur de tons les desordres. 
Le president de Novion demanda , pour la pre-
miere foil, qu'on lui fit I'application de l'arret 
rendu en 	i 61 7 contre le marechal d'Ancre , 
par lequel la peine de snort etoit protioncee 

(r) Omer Talon, p. 276. — Madame de Motteville, p. 40-47. 
— Cardinal de Retz, p. 243. — Guy July, p. 37. — Mont-
glat , p. 135. — Sainte-Aulaire , ch. 5, p. 234. 
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contre tout etranger qui accepteroit le ministere. 	1648. 
Matthieu Mole eut peine a obtenir que la corn-
pagnie se bornat a adresser de tres hu.mbles re-
montrances a la reine, en faveur de Château-
neuf et de Chavigny, et d'autres pour I'engager 
a ramener le roi a Paris. Ces remontrances fu-
rent revues par la reine avec hauteur, et par le 
prince de Conde, qui etoit arrive le jour meme 
a Ruel, avec menaces. A leur retour, les deputes 
apprirent que les Allemands d'Erlach avoient 
déjà passé la Somme. Le parlement ne douta plus 
que la reine n'efit dessein d'attaquer la ville. 
Les hommes tirnides ne parurent point a la 
seance du 23 septembre ; mais une majorit6 de 
soixante-onze voix contre soixante-sept arreta 
de 'Dander le prey& des marchands , et de lui 
enjoindre de songer a la sarete de la vine, soit 
en faisant des approvisionnetnens de vivres, soit 
en mettant les bourgeois sous les acmes. (I) 

La reine etoit impatiente d'en venir aut 
extretnites ; elle s'indignoit contre la mollesse et 
la timidite du cardinal, et elle appeloit les arti-
cles de la chambre de Saint-Louis des assassinats 
contre l'autoritei royale. Mais les princes et les 
courtisani etoient moms determines ; aucur 
homme n'avoit jamais ete hai et meprise aussi 

0 > Omer Talon *  p. 288. — Madame de Motteyille, p. 56. 
— Cardinal de Retz , p. 247. — Sainte-Aulaire , ch. 5, p. 242. 

TOME XXIV. 	 15 
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1648. 	universellement que Mazarin; et dans tout ce 
qui entouroit la reine, it n'y avoit personne 
qui ne desirat sa chute. Les grands n'avoient 
pas moins a redouter que les meinbres du par-
lement les arrestations arbitraires , aussi desi-
roient-ils fort la garantie de l'article de la sarete 
publique. Le prince de Conde enfin , tout or-
gueilleux et emporte , tout plein de mepris 
qu'il etoit pour la robe, avoit des idees assez 
nettes sur ce qui convenoit a la France; lui 
aussi meprisoit Mazarin, et auroit voulu le voir 
chasser; mais surtout it desiroit que rien ne 
troublat la pacification de l'Eur'ope a laquelle 
on travailloit alors a Munster, et ne lui fit per-
dre le fruit de sea victoires. Aussi, au lieu de 
pousser la reine, commne elle l'avoit espere , a 
plus de vigueur que n'en montroit Mazarin, it 
fut le premier a proposer des negociations. (i) 

La reine n'auroit peut-titre pas cede encore„ 
mais elle trouva son conseil unanime a l'y con-
vier; cependant Brienne assure que quand ce fut 
a hal it opiner, it dit : ft. li vaut encore mieux que 
(c le rol sacrifie une partie de son royaume que 
« de faire un tel prejudice a son autorite , en s'o, 
« bligeant de faire interroger les coupables dans 
a. les vingt-quatre heures, et de remettre aux. 
« juges ordinaires la connoissance des crimes 

(I) Madame vie Motreville, p. 84. — Cardinal de Retz, 
p. 252. 
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(Y desquels on pourroit etre accuse a l'avenir. 	iim• 
« Cependant si la necessite l'y reduit absolu- 
« ment, le roi dolt toujours avoir l'intention de 
« l'annuler,  , et de retablir cette meme autorite , 
« qui, sans cela, seroit entierement abattue »(1). 
Promettre et ne pas tenir, c'etoit entrer pleine-
ment dans la politique de la reine et de Mazarin , 
et Fon convint que les princes ecriroient au 
parlement pour proposer uae conference. 

Ces lettres du duc d'Orleans et du prince de•  
Conde furent recues avec joie par le parlement. 
La conference fut acceptee , et dix-huit presi-
dens ou conseillers , avec les trois membres du 
parquet, se rendirent a Saint-Germain le 25 
septembre , oil apres avoir rendu leur ol?eis-
sauce a la reine, ilsa entrerent en conference 
apres diner, avec les princes d'Orleans, de Conde, 
de Conti et de Longueville. Le duo d'Orleans 
parloit bien , et ses manieres etoient conciliantes. 
Il reoonnut que parmi les reformes proposees' 
par le parlement plusieurs etoient utiles ; mais 
elks avoient excite dins le peuple des espe-
rances si grandes et si insensees que les imp8ts 
ne se payoient plus , que les troupes etoient sur 
le point de se debander, que tons les avantages 
obtenus en Flandre et en Catalogne seroient 
perdus , et que les Espagnols refusoient deja 

(1) Mem. du comte de Brienne. T. XXXVI, p. 13o. 

   
  



228 	 HISTOIBY 

1648. 	d'être compris dans la paix. Il demandoit done 
que le parlement joignIt son au torite a celle de la 
reine pour faire rentrer ceux des imps ts qui 
etoient conserves, et pourvoir ainsi a la sitrete 
de l'Etat. 	Mole protnit alors la cooperation 
de son corps, mais it demanda quelques con-
cessions prealables , telles que la mise en li-
berte de Chateauneuf et de Chavigny, et le 
retour du roi a Paris. Orleans repondit avec 
moderation, mais le president Viole ayant re-
plique , Conde, qui supportoit oral toute contra-
diction , s'emporta tout a coup, et declara en 
jurant qu'il ne souffriroit pas que des sujets exi-
geassent de lour roi des conditions prealables; 
cependant sa colere s'etant apaisee , on convint 
d'une nouvelle conference pour le dimanche 
27 (i). A celle-ci les princes amenerent avec 
eux 1e chancelier, le marechal de la Meilleraye, 
et M. de Tubeuf, president des comptes, pour 
exposer l'etat des finances. La recette totale•mon-
toit a 99 millions ; mais apres qu'on en aveit de-
falque la remise sur la taille, les gages des offi-
ciers, les rentes et le rembourseinent d'avances 
exigibles, it ne se trotivoit que 35 millions de 
clair et liquide , tandis que la depense necessaire 
pour l'annee montoit a 5g millions,. Le premier 

(i) Omer Talon, p. 29o-298. — Madame de Motteville, 
p. 62-6.1". 
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objet de la conference devoit done etre de corn- 	.648. 
bier ce deficit de 24 millions. (t) 

Les conseillers au parlement commencerent 
alors a chicaner 	sur les divers articles de ce 
compte rendu , et a montrer qu'ils lui accor-
doient pea de confiance. Omer Talon suggera 
au due &Orleans de commencer ptir bien dis-
poser les cotnmissaires , en leur donnant quel-
que garantie sur l'article de la silrete publique : 
ce fat l'objet de plusieurs conferences et de 
longues discussions. Le chancelier remontroit 
que les garanties ordinaires de la justice ne 
peuvent etre 4tendues a ecru que le roi g in-
vestis de pouvoirs considerables et rendus de-
positaires du secret de l'Etat. Que la sitrete de 
tons peut exiger qu'il soit procede contre eax 
d'une maniere prompte et energique , d'apres 
des indices qui 'ne peuvent, titre publics ou 
sournis aux tribunaux ; que ceux qui accep-
toient les grandes charges so soumettuient par 
ce fait mettle a ce privilege onereux , et que 
bien que la reine tilt prete a garantir aux mem-
bres de l'ordre j udiciaire et an reste des citovens, 
qu'ils seroient traduits , dello les vingt-quatre 
heures apres Jeur arrestation, devant leurs juges 
naturels, elle compromettroit l'existence de la 
monarchie, si elle ne se reservoit pas une pre-
rogative plus etendue vis-a-vis des princes et 

(r) Omer Talon, p. Soo. — Sainte-Aulaire, cit. 5, p. 261. 
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,60. 	des ministres. Le due d'Orleans et le prince de 
Conde defendirent assez mollement cette pre-
rogative de la couronne qui pouvoit etre tournee 
contre eux ; mais c'etoit a Mazarin qu'elle te-
noit surtout a coeur. Il en avoit bien plus besoin 
pour garantir son ministere et sa faveur que 
pour la sArete de l'Etat. Les conferences furent 
aussi occupees a plusieurs reprises de nouvelles 
denian des de degrevernent qu'apportoit le par-
lenient. Il exigeoit deux millions de diminution 
sur les droits d'entree dans Paris , et dix millions 
sur les tailles. La reine et to ministre eprouvoient 
un excessif mecontentement , les nouvelles de 
Munster devenoient plus mauvaises, le comte 
de Pegnaranda ne wouloit plus ecouter aucune 
proposition de paix entre la France et I'Espagne. 
Enfin, la seine resolue a ne rien tenir de ce 
qu'elle promettoit, estima gull valoit mieux ne 
pas disputer avantage. Toutes les demandes 
formees par la chambre de Saint-Louis furent 
agreees ; une deputation solennelle presenta a 
Saint-Germain le proj et de la declaration royale, 
tel qu'il avoit ete adopte dans rassemblee des 
chambres, et le .24 octobre , jour meme de la 
signature de la paix de Munster avec l'Empire, 
elle fut portee au parquet, signee et seellee , 
elle fut enregistree tout d'une voix ; et la justice 
reprit son cours accoutume. (i) 

(i ) Omer Talon , p. 301-343. — Cardinal de Raz, p. 2,;() 
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Deux jours apres, Chavigny fut remis en li- 	1{3 4 8. 

berte , et le 31 octobre , la cour rentra de Saint- 
Germain a Paris ; le peuple la recut avec des 
acclamations de joie , et la paix sembloit rendue 
a l'Etat. On ne volt pas comment le ministre 
devoit combler l'immense deficit qu'il avoit si-
gnale .daps les finances , mais it est probable 
qu'il comptoit recourir a son expedient le plus 
ordinaire , celui de ne pas payer ses dettes. 
Toutefois , a cette époque meme, une brouilr  
lerie &late entre les deux princes qui avoient 
jusqu'alors defends avec vigueur les interets de 
la reine 7  et cette bronillerie parut remettre en 
question la tranquillite de l'Etat. Mazarin avoit 
fait agir le due d'Orleans selon ses interets, parce 
clu'il avoit gagne l'abbe de La Riviere, son fa-
vor', auquel it avoit promis la nomination de la 
France pour is premiere promotion de cardi-
naux que feroit la cour de Rome ; cependant 
rien n'etoit plus loin de sa pensee que d'elever 
au meme rang que lui , un intrigant 1  maitre 
absolu 	de l'esprit du 	lieutenant- general d& 
royaume , un homme dont les moeurs et l'i►n-
probite inspiroient un &goat -universel, oe qui 
ne l'empechoit point d'être pour lui-meme un ri-
val tres redoutable. Or,. des le 25 octobre , le 
prince de Conde demanda cette meme nomina-
tion de la France pour son frere le prince de 
Conti , dont it esperoit garder les biens , en le 
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1648. 	faisant entrer dans l'Eglise. Conti , debile de 
sante et contrefait de taille , n'etoit pas fait pour 
une vie plus active. Mazarin fut charme d'avoir 
un pretexte pour retirer sa parole a La Riviere 7  
qui ne pouvoit pas pretendre entrer en lutte 
avec un prince du sang ; mais le duc d'Orleans 
fut vivement offense : it le temoigna au ministre, 
en lame temps qu'au prince de Conde, et it 
commence a rechercher les mecontens 7  aux-
quels on donnoit (Nil le nom de Frondeurs , et 
it afficher une plus grande consideration pour 
le parlement , et du zele pour le maintien de ses 
prerogatives. (i) 	4 

La lutte en diet etoit sur le point de recoui-
mencer. La declaration du 24 octobre , que le 
parlernent et le peuple avoient accueillie comure 
une nouvelle loi fondamentale de la monarchie, 
etoit deja ou mal executee ou violee ouver-
tement. La seine croyoit que la gloire de la 
royaute etoit attachee au despotisrne ; toute 
resistance, toute hesitation a lui obeir lui pa- 

- 	voissoient un outrage , et l'audace des gens de 
robe qui vouloient prescrire des bornes a son 
autorite, lui sembloit tine subversion des lois 
de la nature. Aussi elk st croyoit degagee par 
ces lois inemes de toutes les promesses qu'elle 
avoit pu faire, de toes les traites auxquels elle 

(I) Madame de Motteville, p. 96-104. — Omer Talon, 
p. 354-363. 
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avoit consenti. Elle n'eprouvoit it cet kgard ni 	1618• 
hesitation ni remords ; c'etoit a ses yeux le re-
cours naturel de tons ceux it qui la violence a 
arrache des promesses contraires a leurs droits 
comme a leurs intentions. La mauvaise saison 
alloit rendre inutile la presence de l'armee dans 
les Pays-Bas : c'etoit it ses yeux le vrai mo- 
ment pour l'eznployer 	contre Paris, et elle 
voyoit avec joie que le prince de Conde se 
preteroit a servir sea vengeances. Ce prince 
avoit une idee asset juste des dangers du des-. 
potisme et des vices du gouvernement actuel, 
et, dans plusieurs conferences avec le coadju-
teur de Paris, il avoit montre qu'il ne seroit 
point eloigne de se mettre a la tete du parti qui 
travailleroit a la reforme. Mais d'un cote son 
orgueil et l'impetuosite 	de son 	caractere 	le 
rendoieiit incapable d'agir de concert avec les 
gens de robe qu'il meprisoit; 4'autre part, son 
ambition lui faisoit supporter impatiemment de 
ceder la premiere place au duc d'Orleans, et 
il saisit avec empressentent le pretexte que hit 
fournit la mauvaise hauteur de celui-ci, pbur► 
chercher a l'ecarter du pouvoir. (1) 

Jusqu'alors le parletnent avoit seul paiu it la 
tete du parti oppose au ministere. Les chefs de 
ce corps, ceux qu'on regardoit comme ayant 
completemeat conserve l'esprit de lew. eta, 

(I) Cardinal de Reba, p. 262-275. 
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x648• comine honorant la robe par leur savoir, leurs 
vertus et leur courage civil, le premier presi-
dent Matthieu Mole, l'avocat general Omer 
Talon , et tons ceux qui znarchoient sur leurs 
traces, unissoient dans leur esprit le respect le 
plus illimite pour la puissance royale, avec 
l'idee la plus exageree des prerogatives de leur 
corps; ces sentimens se lioient pour eux avec 
l'observation scrupuleuse des ordonnances et 
l'attachement aux formes legales. Its n'affir-
moient point qu'il existAt nulle part des ,bornes 
a Pautorite du roi, ils reconnoissoient que cette 
autorite pouvoit tout changer, et ils ne se per-
mettoient de lui opposer que de iris humbles 
remontrances pour l'eclairer, nom pour is con- 
tredire ; 	mais tandis 	pie ices remontrances 
etoient discutees, tandis que la volonte royale 
etoit en quelque sorte en suspens, ils se croyoient 
autorises a sevir.par des sentences et des sup-
plices contre ceux qui, d'apres les ordres rnemes 
du roi, tentoient d'executer sa volonte avant le 
temps. Ainsi ils se croyoient le droit d'opposer 
is force des archers et des bonrreaux a la force 
des soldats, ou pint& il nous est impossible de 
rendrebien compte de ce qu'ils croyoient, car as 
ne le savoient pas eux-memes. Nous devons ad-
mirer leur conduite consciencieuse et leur cou-
rage; mais nous no pouvons nous dissimuler 
que ce fut leur inconsequenue qui perdit la li- 
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berte en France. Il ne falloit pas commencer la 	1648• 
resistance si l'on ne se croyoit pas en droit de 
la soutenir; il ne falloit pas, en s'opposant a 
rautorite royale, se reposer uniquement sur les 
forces morales , et sur le respect pour les for-
mes , lorsqu'on reconnoissoit que eelle-ci no se 
soumettoit a aucune obligation -morale , et ne 
respectoit aucune forme, aucune loi, dans son 
attaque contre les libertes du pays. 

D'un elite done se trouveit la volonte despo-
tique et la force militaire, de l'autre la legalite 
et le respect qu'inspiroit la magistrature; mais 
entre ces deux partis s'en plaQoit un troisieme 
qui obeissoit a des habitudes plat& qu'a des idees 
fixes; c'etoit celui des princes , des grands et de 
la noblesse ; d disposoit de plus de forces que lea 
deux autres; mais agissant presque toujours an 
hasard, it no savoit pas en tirer parti. Des le 
temps de la minorite et de la folie de Charles VI, 
comme durant les guerres du bien public sows 
Louis XI , et durant celles de la ininorite de 
Louis XIII , on avoit vu les grands empresses a 
saisir toutes les occasions pour briser la monar-
chic et lui substituer une confederation de prin-
ces, telle g pen pres que celle de l'Allemagne. 
Jamais cependant ils n'avoient formule leur 
systeme ; it peine l'avoient-ils avoue. Aucun es' 
prit de corps n'unissoit ks•grands , mais chacun 
a part -etoit orgueilleux et ambitieux , chacun 
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'643' 	connoissoit son pouvoir et s'en ressentoit vive- 
in ent lorsqu'il etoit hlesse dans son independence. 
Les grands ne savoient pas ce que c'etoit que 
la liberte , mais ils detestoient le despotisme; 
oilman a son tour en avoit souffert , et Riche-
lieu les avoit tous fait trembler en les decimant. 
liazarin n'inspiroit point taut de crainte , mais 
it les humilioit comme stranger, it les affensoit 
par le niepris ou le &gait que leur inspiroit 
son caractere. Its n'avoient jamais connu-  cet 
enthousiasme pour la royaute dont Louis XIV 
fit plus tar& la religion de la noblesse; leur ri-
chesse et leer puissance s'etoient accrues de 
nouveau , car les gentilshommes de province 
recommengoient a s'unir a eux , et a signaler 
Lear courage en obeissant a leurs ordres de 
preference a ceux du roi. Souvent les grands 
seigneurs sembloient aimer la resistance pour 
le plaisir seul de la lutte, et la galanterie, des 
jalousies de feinmes, ou des causes plus frivoles 
encore, suffisoient a leur faire prendre les ar-,  
files, ne fiat-ce que pour prauver qu'ils n'etoient 
pas faits pour •obeir.. 

Le coadjuteur de Paris etoit lie de parents 
avec les principaux chefs de cette t aute no-
blesse; it etoit Lie d'amitie , d'intrigues, de de- 
bauches 	avec iles conspirateurs 	qui avoient 
harcele Richelieu star. la fin de sa vie, Montre- 
sor, Fontrailles, 	Saint-Ibal , Matha , 	lesquels 
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n'avoient jalnais cesse de correspondre avec 	.648. 
i'Espagne. Il exergoit un credit presque illi-
mite sur les cures de Paris, et par eux sur la 
bonne bourgeoisie. Mortellement offense par 
la reine dans la journee des Barricades, it etoit 
resolu de se venger sur elle et sur la tour. 
« Je in'abandonnai , dit-il , a toutes mes pen- 
« sees; je rappelai tout ce que mon imagination 
« m'avoit jamais fourni de plus eclatant et de 
« plus proportionne aux vastes desseins; je per- 
« mis a mes sens de se laisser chatouiller par 
« le titre de chef de parti , que j'avois toujours 
« honore daus les Vies de Plutarque ; mais ce 
« qui acheva d'etouffer tous mes scrupules , 
« fut l'avantage que je zn'imaginai a me distin- 
« goer de ceux de ma profession , par un etat 

de vie qui les confond toutes. Le dereglement 
« des niceurs, tres pelf convenable a la mienne, 
« me faisoit peur. J'apprehendois le ridicule 
« de M. de Sens; je me soutenois par la Sor- 
« bonne, par des sermons, par la faveur des 
« pecples ; mais enfin cet appui n'a qu'un temps, 
a et ce temps meme n'est pas fort long, par 
« mille accidens qui peuvent arriver. Dans le 
« desordre les affaires brot4illent les especes; 
« elles honorent metre ce qu'elles ne justifient 
« pas, et les vices *run arch*veque peuvent etre 
« dans une infinite de rencontres les versus d'uu 
« chef de parti. » (I) 

(r) Cardinal de Retz , p. 22&t Le coadjuteur fitismint les film.- 

   
  



238. 	 HISTOIRE 
z643. 	Lorsque le coadjuteur avoit, au commence.,  

ment.des troubles, • cherche a profiter de son' 
influence sur le prince de Conde pour le faire 
agir de concert avec lui, it lui avoit propoie de 
s'insinuer dans l'esprit de la reine, en lui don-
nant des' conseils conformes a son sens. « Mais 
« peu a.peu il Faccoutnmeroit. a &eater les ve- 
« rites ,auxquelles elle avoit toujours ferme 
« Fora° ;. que Fanimosite des peuples augmen- 
« taut, &soles deliberations du parlement con- 
« finuant 4. it feroit sefnblent des?affoiblir contre 
« sa propre inclination; et par la pure neces- 
« site ; et qu'en laissant ainsi couler le cardinal , 
(c plat& que toinlier, it se4rouveroit maitre du 
« cabinet par resprit de la reine, .kt,arbitre du 
« public par l'etat des choses et pat le eanfil des. 
« serviteura qu'il y avoit,. » (1.) 

Lorsque le prince de cbnde declara dirt coad-
juteur, qu'au lieu de suivr* plue• long-temps• ses 
conseils, it alloit seeendeu Massartn, Gaidi se 
rendit ohez la dncheese de,Langueville, scour 
de ce prince, WA savoit, tilt -A enrage emttre la 
cour ct costre le prince de Cow,, Landis que son 
plus joune frere, le prince deConti )  etoit ab-
solurnent (Mtn see Inainfie . eette . femme , ga-
lante et, intriganta, exenoit it la cour un tres 
grand pottvair payees charities t avant son ma- 

tions d'archeveque de Paris, etoit dij 	areheveque de Co- 
rintle. 

(i) Cardepak 4g, Reya, p..2.54L 
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riage , elle avoit eu «l'amitie la plus tendre pour 	ic48 
« son frere eine.; depuis , elle prit iine rage et 
« une fureur contre lui , qui passa jusques ii un 
« exces incroyable 	 L'amour passionne du 
« prince de Conti pour elle donna a cette maison 
« un certain air d'inceste , quoique fort injuste- 
« ment, » ajoute le coadjuteur (i). A l'aide de 
la duchesse , it vit aussitOt qiiil pourroit former 
un parti , en tete duquel paroitroit le prince de 
Conti, presque encore enfant, inais prince du 
sang : it pouvoit compter encore sur le prince de 
Marsillac, amant dela duchesse, sur son mari le 
due& Longueville, quoiqu'ilne fat pas l'homme 
de la cour le mieux avec elle, sur. M. le znarechal 
de La Mothe-Liondancourt, tout devoue a ce 
duc, et qui avoit tbrt a se pletiadre du ministre ; 
sur le duc de Bouillon, .dont la probite etoit 
plus probletnatique que le• talent; et dont l'am-
intim inquiete etoit toujours animee par l'espoir 
de recouvrer-sa prinoipaute de Sedan. A cette 
foule de mecontens, le coadjuteur etoit sur de 
pouvoir thank tone les ressentimens de la 'liai-
son de Vendome. (2) 

Les compagnies souverainee etoient offensees 
du mepris que montroit Mazaria pour laidecla-
ration si recente du 24. octobre. La cour des 
aides, en execution de cette orclonnance , avoit 

(1) Cardinal de Retz, p. 275. 
(2) Cardinal de Rctz , p...t7.7. 
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1648. defendu , sous peine de mort , a tout financier 
de prendre les tailles en parti. En effet, les fer-
miers de cette imposition arbitraire faisoient un 
horrible abus du pouvoir sur les villageois qu'on 
abandonnoit a leurs extorsions. Le conseil cassa 
la disposition penale ; de nouveau la declaration 
avoit interdit toute anticipation du revenu pu-
blic; le conseil sollicita des avances de fonds 
sur les recettes de 1649, et offrit douze pour 
cent aux partisans pour l'interet de ces avan-
ces (i). Le parlement protestoit; le coadjuteur 
attaqua le ministre d'une maniere plus dange-
reuse. Il fit une assentblee de cures; de cha-
noines, de docteurs , de religieux : ef Et sans 
« avoir seuletnent, dit-il , prononce le nom du 
a cardinal dans toutes les conferences, oil je fai-
n sois au contraire toujours semblant de l'epar- 
« gner, je le fis passer, en huit fours, pour 'le 
« juifle plus convaincu qui filt en Europe. » (2) 

Les troupes, revenues de Flandre, etoient ce-
pendant arrivees pres de Paris, et commengoient 
a y commettre beaucoup d'exces. La reine etoit 
impaliente de se venger. Dans la nuit qui suivit 

p649. le jour des Itois, 6 janvier 1649, elle sortit se- 
cretement de Paris, avec 	les zninistres , les 
princes, et eeux des courtisans auxquels elle 

(i) Omer Talon , p. 373. — Sainte-Aulaire, ch. 6, p, 287. 
—Cardinal de IR etz, p. 263. 

(2) Cardinal de Retz, p. 282. 
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avoit donne rendez-vous dans Ic Cours, pour trots 	1649. 

heures du inatin. Dans la soiree, elle avoit fait un 
roi de la feve avec ses femmes, a qui elle cachoit 
soigneusement son projet. « Jamais, dit madame 
« de Motteville , elle ne nous parut plus cor-

diale et de meilleure huineur ; elle nous avoua, 
« depuis ('execution de cette grande aventure , 
« qu'elle eut alors de la peine a s'empecher de 
« rire en nous voyant si dupes, et qu'ensuite 
« elle eut quelque bonte pour nous et quelque 
« compassion de nous laisser dans une vine 
« qu'elle quittoit avec l'intention de l'assieger: 
« Mais nous lui avons toujours maintenu qu'elle 
« ne fut point alors susceptible d'aucun sen- 
« timent de pitie , et que la vengeance et la joie 
« occuperent entierement son eceur » (1). Elle 
se ft conduire a Saint-Germain, quoique le 
chateau pendant l'hiver flit absolument &men-
ble. Toute la cour dut coacher sur quelques 
bottes de paille, et mademoiselle de Montpen-
sier raconte le mauvais gite oU elle se trouvoit 
« dans une fort belle chatnbre en galetas, bien 
« peinte , bien doree et grande, avec pea de 
« feu, et point de vitres ni de fenetres; ses ma- 
« telas par Terre, point de lingo a changer, et 
« l'on blanchissoit sa chemise de nuit pendant 
« le jour, et sa chemise de jour pendant la nuit. 
« Jamais cependant , dit-elle, je n'ai vu une 

(I) Madame de Motteville, p. [56. 
TOME XXIV. 	 16 
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1649. « creature si gaie qu'etoit la reine. Quand elle 
« auroit gagne une bataille , pris Paris, et fait 
« pendre tous ceux qui lui auroient deplu , elk 
« ne l'auroit pas plus ete ; et cependant elle 
« &oil Bien eloignee de tout cela. » (x) 

Des le inatin suivant la reine ecrivit au prey& 
des marchands et aux echevins de Paris, pour 
leur recommander le maintien de la tranquillite 
publique ; elle leur disoit : « que le roi s'etoit de- 
« termine avec un tres sensible deplaisir a quitter 
« sa bonne ville de Paris, pour ne pas demeurer 
« expose aux pernicieux desseins d'aucuns offi- 
« ciers du parlement, lesquels ayant intelligence 
« avec les ennemis de l'Etat, apres avoir attente 
« contre son autorite en plusieurs rencontres , 
« s'etoient portes jusqu'a conspirer de se saisir 
« de sa personne. » Un officier des gardes du 
corps remit ensuite au parquet des le itres closes 
qui enjoignoient au parlement de quitter imme-
diatement Paris , et de se transporter a Mon-
targis. (2) 

La reine et son ministre ne croyoient pas un 
mot de l'odieuse accusation contenue dans la 

(i) Memoires de mademoiselle de Montpensier. T. %LI, 
p. 4o-45. — Madame de Motteville , p. 134-142. — Cardinal 
de Retz, p. 264. —Brienne, p. i34. — Montglat, p. 140. — 
Gramont, p. 43o. — Du Plessis, p. 291. -.- Sainte-Aulaire , 
ch. 6, p. 288. 

(2) Madame de Motteville , p. 144. —Sainte-Aulaire, p.290. 
— Ca peflgue. T. VI , p. 309. — Cardinal de Metz, p. 287. 
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lettre de la premiere : elle 	l'avoit &rite pour 	iii49. 
decrier le parlement aux yeux du peuple , et 
pour effrayer les vicux magistrats, qui remplis 
d'audace lorsqu'ils siegeoient sur leurs banes , 
etoient tremblans des qu'ils se trouvoient isoles. 
En effet , le coadjuteur assure que dans cette 
conjoncture , oii la vigueuz seule pouvoit of-
frir quelque apparence de siirete , jamais it 
n'avoit trouve taut del foiblesse. Le ton d'Omer 
Talon dans ses Memoires n'est plus le meme ; it 
commence a qualifier d'honnetes gens ceux qui 
proposoient la soumission (z). Toutefois , le par-
lement entra1ne par les jeunes conseillers des en-
gates, ne manqua pas a sa dignite ; determine 
a ne pas obeir a la lettre qui le transferoit a 
Montargis , it chercha un pretexte dans un de-
faut de forme, pour ne pas l'ouvrir. 11 chargea 
les gens du roi de se rendre a. Saint-Germain 
pour protester de sa sincerite, et supplier la 
reine de faire connoitre les noms des accusateurs 
de la compagnie , afin de poursuivre on les 
con pables ou les calomniateurs. Enfin , le pre-
y& des marchands eut ordre de pourvoir a la 
siirete de la ville , et le lieutenant civil, a y faire 
arriver des subsistances (2). Les garden bour- 

(i) Cardinal de Retz, p. 288. — Omer Talon, p. 387. 
(2) Omer Talon, p. 381. — Madame de Motteville, p. 743. 

— Guy Joly, p. 46. — Sainte-Aulaire , ch. 6, p. 29►. 
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"' '9 ' 	geoises avoient pris les acmes , les portes de Ia 
ville etoient gardees, et l'on arretoit les fuyards. 
Cependant, le president le Feron , prey& des 
inarchands, de qui dependoit cette garde bour- 
geoise, etoit entierement vendu a la cour. 

Les gens du roi furent traites a Saint-Germain 
de la maniere la plus brutale; ils ne purent voir 
Ili la reine ni le chancelier; 	ils furent laisses 
long-temps exposes a l'injure du temps par tine 
nuit de janvier, et ce ne fut qu'apres deux mes-
sages successifs portes a la reine, qu'on leur 
permit enfin de se mettre a couvert dans une 
[liaison pour le reste de la nuit. Le rapport que 
fit Talon de cette reception, &nut la colere du 
parlement. Le 8 janvier it rendit an arret qui 
declara le cardinal Mazarin auteur de ces perni-
cieux conseils , perturbateur du repos public , 
avec injonction de quitter la co-ur immedia—
tement , et le royaume sous huit jours : apres 
quoi it etoit enjoint a tous les sujets du roi de 
lui courir sus (I). BientSt les parlemens de Bre-
tagne, de Normandie , de Bordeaux et de Pro-
vence rendirent des arrets semblables. Les seize 
regimens de Ia garde bourgeoise formoient en-
viron douze mille hommes , mais it fat arrete en 
outre que le pre, vOt des in archands donneroit des 

(t) Omer Talon, p. 382-387. — Cardinal de Retz, p. 289. 
- 	Guy Joly, p. 48. — Madame de Motteville , p. 14g. 
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commissions pour lever quatre tnille chevaux et 	tr;1). 
dix mille hommes de pied. Les deniers royaux 
furent transferes aux caisses de l'Utel de ville ; 
des contributions volontaires furent payees par 
les corps et metiers ; le parletnent se taxa lui-
meme a un million , sur lequel 3oo,000 livres 
fluent payees par les quinze conseillers crees par 
Richelieu , sous condition qu'ils seroient desor-
mais traites comme les anciens. (1) 

Le coadjuteur qui, dans des conferences se-
cretes avec les tneneurs du parlement , avoit 
presse ces resolutions, ne se fioit guere cepen-
dant a la constance ou des niagistrats ou de la 
bourgeoisie , si quelque prince ne venoit pas , 
avec une suite de gentilshounes, inspirer de la 
confiance aux milices; la duchesse de Longue-
ville , qui n'avoit pas suivi la reine a Saint-Ger-
main , sous pretexte qu'elle &oil trop avancee 
dans sa grossesse, lui repondoit que le prince de 
Conti son frere , 	le prince de Marsillac son 
atnant , et le duc de Longueville son maxi, arri-
veroient des qu'ils pourroient se derober de la 
cour ; mais it falloit se garder de l'annoncer d'a-
vance de peur de les faire arreter. A leur place, 

(I) Omer Talon, p. 38g. — Cardinal de Retz , p. 289. Le 
coadjuteur leva lui-meme un regiment que, d'apres son titre, 
on nomma les Corinthiens ; la premiere fois qu'il eprouva an 
revers , on dit quo c'etoit la premiere aux Corinthiens. 
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049• 	le coadjuteur fut tres contrarie de voir arriver 
le 9 janvier les ducs d'Elbeuf et de Brissac , qui 
venoient offrir leurs services au parlement. Le 
premier etoit un cadet de la unison de Lorraine, 
ruine , sans honneur et sans probite, qui ne de-
siroit obteuir du pouvoir que pour voler ceux 
qui remploieroient et les trahir ensuite. Il fut 
cependant accueilli avec enthousiasme par Ic 
parlement , et noinme general dans la matinee 
du to. Heureusetnent pour le coadjuteur, ce 
matin meme , Conti et Longueville arriverent 
it la porte Saint-Honore : le coadjuteur eut bien 
de la peine a la leur faire ouvrir , tant le peuple 
avoit de haine et de defiance contre le prince 
de Conde et toute sa famille ; it reussit cepen-
dant par son activite , par l'influence des cures 
qu'il faisoit agir,  , et par l'esprit du chansonnier 
Marigny, qui le servoit de sa plume, a tourner 
contre Elbeuf la defiance du peuple ; le pade- 
ment reforma son art.& le 	i i ; it nomina le 
prince de Conti generalissime des arrnees du roi 
sons les ordres du parlement : les ducs d'Elbeuf, 
de Bouillon et le marechal de La Mothe furent 
nommes generaux sous ses ordres. Le duc de 
Longueville 	declara 	qu'il 	repartoit pour la 
Normandie , afin de la maintenir dans l'alliance 
du parti ; les ducs de Chevreuse , de Luynes , 
de Brissac , de Retz, et bientiit apres de Beaufort, 
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offrirent aussi 	leurs services, avec 	un grand 	61,, 
nombre de gentilshommes , et les duchesses de 
Longueville et de Bouillon , toutes deux d'une 
eclatante beaute , traverserent a pied la place 
de Greve, et monterent a l'h6tel de vale, decla-
rant y vouloir demeurer, co rnme otages de leurs 
marls, sous la garde des bourgeois. (i) 

La guerre avoit commence ; Conde s'etoit 
empare de quelques petites places, it avoit eu 
quelques avantages , mais it n'avoit pas plus de 
douze muffle hommes sous ses ordres, et it lui etoit 
impossible de bloquer une vale aussi grande que 
Paris ; aussi le moment sun lequel et lui et la 
reine avoient compte , celui ou le pain de Go-
nesse commenceroit a manquer aux Parisiens , 
et oil ils seroient prets a se soumettre la corde 
au col, sembloit s'eloigner toujours davantage. 
Le siege de Paris, comme on l'appela , continua 
cependant du 9 janvier au 1 er avril. Des le i 1 
janvier, le duc d'Elbeuf se rendit maitre de la 
Bastille; ce fut a quoi se bornerent ses exploits; 
ils'appropria ensuite d'unc maniere scandaleuse 
]'argent qui lui avoit ete confie pour lever des 
troupes. Le duc de Beaufort , servi par les cir-
constances , et ayant fait entrer dans la vale 

(i) Cardinal de Retz, p. 29o-3o6. — Madame de Motte-
vale , p. ,50-y54. - La Rochefoucauld , p. 4o4. — Sainte- 
Aulaire , ch. 6, p. 295. — Capefiguc. T. VI, p. 357. — Omei 
l'alon , p. 389. 
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quelques convois , fat bientOt le general awl uel 
le peuple de Paris donna toute sa confiance. II 
avoit chargeMontresor de lui procurer l'amitie 
du coadjnteur. v Je ne trouvai pas, dit celui-ci, 

que sa prison lui eat donne plus de sens ; it 
« est toutefois vrai qu'elle lui avoit donne plus 
« de reputation; it l'avoit soutenue avec fer- 
« mete, et il en etoit sorti avec courage.... Son 
« union m'etoit comme necessaire , parce que 
« ma profession pouvant m'embarrasser en mille 
« rencontres, j'avois besoin d'un homme que je 
« passe, dans les conjonctures , mettre devant 
« moi. Le rnarechal de La Mothe etoit si de- 
‘, pendant de M. de Longueville , que je ne m'en 
« pouvois pas repondre ; M. de Bouillon n'etoit 
« pas un sujet a etre gouverne. II me falloit un 
« fantOrne , mais it ne me falloit qu'un fantome , 
« et par bonheur pour moi, it se trouva que 
« ce fanthine etoit petit-fits de Henri-le-Grand, 
« qu'il parloit comme on parle aux hallos, ce qui 
« n'est pas ordinaire aux enfans de Henri-le- 
« Grand , et qu'il avoit de grands cheveux bien 
« longs et bien blonds : vous ne pouvez vous 
« imaginer le poids de ces circonstances , et vous 
« ne pouvez concevoir l'efiet qu'elles firent dans 
« lc peuple.... Nous nous arretAines dans la rue 
« Saint-Denis et dans la rue Saint-Martin. Je 
« noinmai , je louai et je inontrai M. de Beau- 
« fort ; le feu grit en moins d'un instant. Touter 
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0 les femmes 	le baiserent , et nous 	dunes a 	1649. 
« cause de la foule , peine de passer jusqu'a 
« l'hAtel de ville. » (1) 

Le 	i8 janvier, 	le coadjuteur• fut recu au 
parlement pour y avoir place et voix delibe-
rative , en l'absence de son oncle. Avec le role 
qu'il jouoit dans la faction, cette admission etoit 
pour lui de la plus haute importance. Le 8 fe-
vrier, Charenton fut pris par le prince de Conde; 
les parletnentaires y perdirent quatre-vingts of-
fiCiers ; les combats commencoient a devenir 
plus serieux , et de part et d'autre on avoit vu 
tornber plusieurs gens de marque (2). La fri-
volite et la galanterie se meloient cependant 
toujours avec la guerre. A 1'h6te1 de vine on 
voyoit les gentilshommes revenant du combat 
« entrer tout cuirasses dans Ia chambre de ma-
(f dame de Longueville , qui etoit toute pleine 
« de dames. Ce melange d'echarpes bleues , de 

dames, de cuirasses , de violons , qui etoient 
« dans la salle, et de trompettes qui etoient 
(«lans Ia place, donnoit, ditr,Gondi, un spectacle 
« qui se voit plus 	souvent dans les romans 
« qu'ailleurs. » (3) 

(t) Cardinal de Retz, p. 317-320. —Montglat , p. 149-t57. 
—Madame de Motteville, p. rho. — Madame de Nemours, 
p. 404. 

(1) 	Cardinal de Retz, p. 524. 
(F0 Cardinal de Retz, p. ":M7. 
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1(31, 	Mais cc spectacle mente annoncoit assez aux 
magistrats qu'ils n'etoient plus les maares. L'or-
gueil de leur dignite faisoit un contraste assez 
&range avec le mepris qu'avoient pour eux et 
la cour et la noblesse. Sur leur tribunal, les 
juges disposoient de to vie de tous ceux qui pa-
roissoient (levant eux , et ils n'en etoient pas 
menagers. C'est la qu'ils sentoient leur puis-
sance, aussi en etoient-ils fort jaloux , et n'au-
roient-ils voulu preter les mains a aucune ame- 
lioration 	dans 	rordre 	judiciaire 	qui 	auroit 
augmente les garanties des prevenus. Es sa-
voient encore que les grands avoient besoin 
d'eux dans leurs proces civils , et c'etoit un de 
leurs rnoyens de pouvoir. Matthieu Mole n'ou-
blioit pas un instant la majeste de la cour, la 
crainte qu'elle devoit inspirer a tous ceux qui 
s'approchoient d'elle, et c'est dans ce sentiment 
qu'il puisoit sa force. Mais dans son orgueil 
tame le plus exagere , it ne se regardoit jamais 
que comma Vintage de la royaute, et plus it exi-
geoit de respect et de crainte pour la cour ju-
diciaire , plus it reportoit de devouement et 
d'obeissance it la cour de Saint-Germain , a la 
personae et a la volonte du roi , dont it n'etoit 
que le vice-gerant. Dans ses rapports avec la 
reine it s'etoit toujours fait un devoir conscien-
cieux d'exprimer les opinions et les sentimens 
de sa cornpagnie , lors m6rie qu'ils ne s'accor- 
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doient pas avec les siens propres , tout comme 	.6i9. 
de defendre ses droits. Sans l'avoir voulu , it se 
trouvoit ainsi engage a faire la guerre a la cou-
ronne; mais cette position lui paroissoit fausse 
et Presque criminelle. Il voyoit avec scandale 
les jeunes seigneurs et les dames de cour meler 
leurs frivolites aux deliberations de l'hOtel de 
ville; it suivoit avec une extreme defiance les 
intrigues du coadjuteur,  , et it soupeonnoit les 
grands, non sans raison , de conjurer contre 
l'independance de 1'Etat et de correspondre avec 
les ennemis. 

Omer Talon, l'avocat general, quoiqu'il juge 
souvent Mole assez severement, Molt cependant 
anime du mime esprit que lui; it avoit peur de 
la violence des enquetes, mais it croyoit savoir 
bien a que les deux tiers du parlement etoient 
a las de tout cet embarras , et qu'ils desiroient 
« quelque accommodement. » Le 8 fevrier, it 
grit occasion de l'avis qu'il avoit recu pie la 
cour de Saint-Germain avoit ecrit aux presi-
diaux du ressort du parlement de Paris , pour 
les etablir juges souverains dans toute sorte 
d'affaires , lent- defendre de reconnoitre ni dea-
rer aux ordres du parlement, a peinc de confis-
cation de corps et de biens , et leur kinnoncer 
une convocation des etats-goneraux pour le 
15 mars (1); et it proposa d'adresser des injone. 

(,) Omcr Talon, p. 400. 
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1649. 	tions a ces IllellICS presidiatix « d'entreprendre 

aucune cour, juridiction ni connoissance clue 
celle qui leur est attribuee par les edits et ordon-
nances verifiees en padement. » Mais it proposa 
aussi defaire de secondes remontrances a la reine 
pour lui faire entendre la justice de leur cause , 
au moment oh l'on assuroit que des declarations 
publiees a Saint-Germain portoient suppression 
de tous les offices de cette compagnie. « Nous 
« devons lui faire connottre , dit-il , que nos ar- 
« inees ne sont que sur la defensive, que nous 
« ne faisons la guerre que pour avoir la paix et 
« du pain, et que la defense de sa vie et la con- 
« servation de ses enfans est du droit de nature, 
« qui n'a jainais ete improuve ni par la loi de 
l( Dieu, ni par les lois des homilies. » (i) 

Le parlement n'oublioit jamais long-temps ses 
interets personnels, et l'annonce que l'offre de 
l'independance etoit faite aux tribunaux int& 
rieurs , que leurs charges a eux-memes pou-
voient etre supprimees, et que ce grand boule-
verseinent clans l'ordre judiciaire pouvoit etre 
sanctionne par les etats-generaux, lui causa tine 
tres vive alarine. Les clameurs des enquetes 
empecherent cependant clue la proposition d'une 
adresse a la reine 	fAt arise 	en deliberation , 
mais elle avoit fait impression; les seigneurs 

(1) Omer Talon , p. 	if/2. 

   
  



DES FRANcillS. 	 253 

	

voyoient quo lc parlement etoit sur Ic point de 	.649• 
leer echapper, et its craignoient d'autant plus 
qu'il ne lit quelque arrangement it leurs depens, 
que Mazarin de son elite commencoit it se las-
ser de la guerre. Le i 2 fevrier, un heraut re—
vetu de sa cotte d'armes , et accompagne de 
deux trompettes , se presenta a la porte Saint— 
Honore et denianda a remettre trois paquets, 
au parlernent, au prince de Conti et h l'hOtel de 
ville. Dans ce moment memo on venoit d'arre-
ter un chevalier de la Valette, batard du due 
d'Epernon, qui semoit des billets pour soulever 
le peuple. Le coadjuteur, qui redoutoit quelque 
coup monte a la favour de ce spectacle extraor-
(linaire , suggera au conseiller Broussel de faire 
refuser par le parletnent l'entree au heraut d'ar- 
IlleS, sous pretexte que de tels officiers n'etoient 
jamais envoyes qu'a des souverains ou a des en- 
/leans , 	et quo le 	parlement 	protestoit 	qu'il 
n'etoit ni l'uu ni 	l'autre. Cc sophist/le reussit, 
le heraut ne fut pas recu; mais les lens du roi, 
on le procureur et les deux avocats generaux 
eurent ordre de se rendre a Saint-Germain pour 
expliquer que c'etoit par respect qu'il n'avoite. 
pas ete recu, et pour porter h Leurs Majestes les 
respects et les soumissions de la compagnie. (i) 

Ainsi la negociation que l'on desiroit egale— 

'1, 	Cardinal de Iletz , p. 5.29. — Omer Talon, p. 4o7. 
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'619. 	rent a Saint-Gerntain et au palais de justice 
alloit s'ouvrir. Mazarin avoit bien cherche h 
renouer des conferences avec Parchiduc Leo-
pold pour la paix, mais it n'y avoit trouve au-
cane disposition; cet archiduc etoit déjà entre 
dans des correspondances secretes avec le duc 
(le Bouillon et d'autres chefs du parti des prin-
ces, et it croyoit la conjoncture trop favorable 
a l'Espagne pour la kisser echapper (i). Maza-
rin, rebute par lui, envoya done des passe-ports 
aux gees du roi , qui se rendirent a Saint-Ger-
main le 9 fevrier, qui y furent fort bien recus, 
et qui en rapporterent des assurances pour la 
stirete des personnes et des fortunes de tons les 
particuliers, d'oii ils conclurent que la reine 
souhaitoit une reconciliation generale, et qu'elle 
s'obtiendroit faciletnent par une deputation de 
la compagnie. (2) 

Le due de Bouillon, l'homme dans le parti des 
seigneurs qui avoit le plus d'habilete, mais qui 
aussi avoit le cceur le moins francais, ne son-
geoit qu'a recoavrer la souverainete de Sedan , 
quelque prix qu'il en 'tilt caiter a la France : 
sa femme, qui etoit d'une grande beaute , qui 
avoit un grand empire sur lui, « et qui ne disoit 
0 jainais de galanterie que de concert avec son 
0 mari , » etoit toute devouee a l'Espagne. Tous 

(z) Montglat, p. 162. — La Rochefoueatild , p. 469. 
(1) Omer Talon , p. 4 t 2. - Cardinal de Retz, p. 33.2. 
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deux etoient en correspondance habituelle avec 	'6i9 
le conite de Fuensaldagne , et ils avoient aupres 
d'eux unmoine bernardin , ernissaire de celui-ci, 
tres adroit, sachant tres bien le francais, muni de 
blancs seings de l'archiduc. Its l'habillerentren 
cavalier, sous le nom de don Joseph de Illescas, 
et profiterent de ses blancs seings pour l'accre-
diter aupres du duc d'Elbeuf et des generaux , 
et aupres du parlement. Bouillon ni les grands 
ne pouvoient esperer que le parlement les aidat 
a obtenir l'independance a laquellel ils preten - 
doient. Its ne vouloient done pas le laisser maitre 
de la negociation , et, le 19 fevrier, jour meme 
oil Talon faisoit le rapport au parlement de la 
reception qu'il avoit eue a Saint-Germain, don 
Joseph de Illescas fut annonce a cette cornpa- 
gnie; it fut introduit sur 	la 	proposition 	de 
Broussel , et it declara que l'archiduc vouloit 
prendre le parlement pour arbitre de la pacifi-
cation entre la France et l'Espagne, qu'il regal--
doit le parlement comme le tuteur nature] des 
roil pendant leur minorite , et que l'archiduc, au 
lieu d'abuser de la situation de la France pour 
s'emparer des places frontieres, offroit son ar-
mee de quinze ou dix-huit milk hornrnes pour 
debloquer Paris. (1) 

(i) Cardinal de Retz , p. 338. — Omer Talon , p. 419. — 
Madame de Motteville, 	p. 	iqo. 	--'Sainte-Aulaire, 	eh. 	7, 
p. 52I 
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=Go. 	L'audience que le parle►nent accorda a l'en- 
voye de l'archiduc fut probablement la conse-
quence d'un acces de vanite. II n'avoit pas in-
tention de poursuivre la negociation, et it se 
contenta de charger une deputation solennelle 
de porter a la reine copie de ce qu'avoit dit ren-
voye cl'Espagne , en l'assurant de la fidelite du 
parlement, et en la suppliant de donner la paix 
a ses peoples, et de retirer les troupes du roi 
des environs de Paris. Cette audience cepen-
dant mit it l'aise le coadjuteur et les generaux. 
Its n'eurent plus lieu d'apprehender que le par-
lenient se &chat des &marches qu'ils pour—
roient faire en vers l'Espagne ( i ). Dans cette cor—
respondance avec les ennemis de l'Etat, la con-
duite des Frondeurs est tour a tour coupable 
et insensee. C'etoit par impatience des abus et 
des charges resultant de la guerre etrangere que 
les inecontens avoient accuse le ministere et 
refuse les subsides; mais pour faire quelque 
chose de raisonnable, it falloit prendre connois-
sauce des conditions auxquelles on vouloit la 
paix, promettre a Mazarin de I'appuyer s'il ne 
demandoit que ce que requeroient l'honneur 
et la silrete de la France, et refuser de faire au-
cun sacrifice pour obtenir davantage. Toutefois 
le ministre n'avoit fait jamais aucun appel a la 

(1, Cardinal de Retz, p. 348. 
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nation pour lui faire connoitre ou les dangers 
qu'elle pouvoit courir ou les engagemens qu'elle 
avoit prix. De son c6te , le parletnent n'avoit 
jarnais desire les connoitre; et dans cette occur-
rence meme it repoussoit l'occasion qui lui en 
etoit offerte; aussi et sa resistance aux inip'ets 
et sa brouillerie avec la cour, et sa correspon- 
dance actuelle 	avec l'ennemi , 	ne pouvoient 
avoir d'autre effet que celui de prolonger les 
souffrances de Ia guerre, de rehausser le cou-
rage des Espagnols et de sacrifier les interets de 
la France et de ses allies. Le parlement qui, 
loin de connoitre 1'Europe et les rapports des 
puissances, ne connoissoit nanne de la France 
que son propre ressort , 	n'intervenoit jatnais 
dans les affaires publiques sans faire sentir com-
bien it etoit peu propre ii remplir un Ode po-
litique , combien sa pretention etoit pen fondee 
de representer la nation 	et de constituer des 
etats-generaux an petit pied. Les autres me-
contens apportoient , dans cette negociation , un 
sentiment moins national encore. Aucun d'eux 
ne paroissoit s'occuper ou de ce qui etoit du 
a la France, ou de ce qu'elle devoit elle-meme 
a ses allies. Aucun d'eux, en blamant Mazarin 
de retarder la paix , n'exprimoit une opinion 
sur ce qu'il devoit obtenir, sur ce qu'il devoit 
ceder ; dans toute cette tempete de politique de 
parti, aucune idee sur la politique generale ne 

Tom E XXIV. 	 17 
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1849• 	se faisoit jour. Le coadjuteur ne pensoit qu-a 
se venger de la cour, et a la gloire d'être a la 
fois chef de parti et archeveque ; madame de 
Longueville et ses amans ne songeoient qu'au 
depit qu'ils causoient au prince de Conde; Bouil-
lon , Longueville, Elbeuf , Beaufort, ne re-
voient que findependance de leurs duches. 

Une deputation du parlement , a la tete de 
laquelle etoit Matthieu Mole, etoit all& trouver 
la reine a Saint-Germain, et n'en avoit rap-
porte, le 26 fevrier, que des paroles assez aigres. 
Le duc d'Orleans et le prince de Conde n'a-
voient guere donne plus d'esperance , tout en 
consentant a ouvrir des conferences (1). 	Le 
rapport de la deputation irrita fort les esprits , 
et le parleinent donna encore , a quelques re-
prises, des signes de violence; mais le coadju-
teur, qui le connoissoit bien , vit au travers de 
ces signes qu'il foiblissoit , et que ce grand corps, 
qui donnoit une certaine dignite au parti, les 
abandonneroit au premier jour; it communiqua 
ses observations au duc et a la duchesse de 
Bouillon, et ceux-ci lui proposerent de purger 
le parlement , a l'aide du duc de Beaufort, 
qui avoit tout credit sur le peuple des halles , 
c'est-h-dire, d'en faire enlever dix ou douze , 
de ceux qui etoient le plus portes pour la cour. 

(i) Omer Talon, p. 420. 
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Leur cxii ou leur emprisonnement auroit re- 	1649• 
pondu des autres, auxquels tout courage auroit 
aussitot manqué. Le coadjuteur convint qu'il 
dependoit d'eux de decrier le parlement parmi 
le peuple, et d'en chasser alors qui ils vou-
droient. Mais it rappela , au duc de Bouillon et 
a sa femme, l'exemple du duc de Mayenne au 
temps de la Ligue ; it lui montra que chaque 
violence exercee contre les autorites nationales 
avoit mis ce chef de parti dans une plus grande 
dependance de l'Espagne. Il declara qu'il n'y 
avoit cl'honneur et de stlrete pour lui qu'en res-
tant uni avec la ville , dont it etoit le chef spiri-
tuel , et avec sa magistrature. « Je veux demeu- 
« rer archeveque de Paris, dit-il, et non me 
« faire chapelain du comte de Pegnaranda. (I) 

Cependant Conde et le duc d'Orleans etoient 
degohtes de cette guerre oh ils n'avoient point 
obtenu les succes qu'ils avoient attendus. Ma-
zarin aimoit a negocier, le parlement etoit em-
presse de profiter d'une ouverture qni lui avoit 
ete faite par la reine , et le 4 mars une confe-
rence fut ouverte a Ruel , pour traiter de la 
paix, sous condition que pendant sa duree Far-
m& royale laisseroit entrer cent muids de bile 
par jour, a raison de cinquante ecus le muid , 
pour alimenter la ville. Vingt-deux officiers fu- 

(i) Cardinal de Retz, p. 353-364. 
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1r;.i9. 	rent en voyes de Paris pour la confrence ; douze 
etoient deputes par le parletnent , et a lour tete 
etoit Mattliieu Mole , dix par les autres conipa-
gnies souveraines. Du cote de la reine /  le due 
d'Orleans, le prince de Conde , le chancelier et 
lc cardinal Mazarin etoient deputes pour assister 
it cette conference avec la Meilleraye , d'Avaux, 
Brienne , l'abbe de La Riviere et le Tellier. Mais 
les membres du parlement ne voulurent pas 
sieger avec Mazarin , pour ne point enfreindre 
l'arret rendu lc 8 janvier contre lui; les deux 
deputations demeurerent done dans deux chant-
bres separees , et quelques cotumissaires por-
toient les paroles de rune a l'autre. (1) 

Les conditions que vouloit imposer la reine 
auroient a peine pu etre justifiees par une grande 
victoire ; elle exigeoit que le parletnent obeit it 
l'ordre qui lui avoit ete donne de se rendre a 
Montargis , et qu'il promit de ne s'occuper de 
trois ans des affaires publiques. Cependant le 
parti de la reine se trouvoit alors en plus mau-
vaise position que jamais. Le due tie Bouillon 
avoit communique son initnitie contre Mazarin 
au due de la Tremouille , son betiu—frere , qui 

(1) Omer Talon, p. 424-430. — Cardinal de Metz, p. 37o- 
578. — Madame dc Motteville, 	p. 	212-228. 	--• Montglat , 
p. 	164-t68. — Brienne, p. 	143. 	— Sainte-Aulaire, 	cli. 7 , 
p. 323. — Proces-verbal de la conference de Ruel , h la suite 
du cardinal de Retz. T. XLVI, p. 389-416. 
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avoit souleve le Poitou , et qui annoncoit qu'il 
alloit marcher au secours de Paris a la tete de 
dix mille homilies. II avoit fait plus, it avoit 
seduit son frere , le marechal de Turenne, qui 
commandoit en Allemagne l'armee qu'avoit for- 
/nee autrefois Bernard de Weimar, et it avoit 
engage ce grand homme a faire une action qu'on 
ne sait comment concilier avec son noble ca-
ractere. Turenne meprisoit Mazarin, et croyoit 
son administration ruineuse pour la France ; it 
avoit de la deference pour le chef de sa maison , 
it se faisoit un devoir de l'aider a recouvrer son 
independance ; it etoit accouturne , avec tout 
I'ordre de la noblesse , a se croire en droit de 
faire la guerre au roi ; mais rien ne pouvoit le 
justifier lorsqu'iI seduisoit l'arrnee qui lui Wit 
confiee pour la tourner contre celui de qui it la 
tenoit. Le prince de Conti communiqua , le 8 
mars au parlement, une lettre de Turenne qui 
annoncoit avoir passe le Bhin avec son armee 
pour servir le roi et le parlement contre I'injustc 
oppression du cardinal Mazarin. (i) 

Les generaux avoient fait sortir leur armee de 
Paris, et ils sentoient qu'ils en etoient bien plus 
maitres. Le duc de Longueville annoncoit de 
Rouen qu'il alloit s'avancer avec dix inille hom- 
Ines qu'il avoit assembles dans sa province ; le duc 

i) Sainte-Aulaire , eh. -, p. 5i 4-52.9. — Cardinal de lletz , 
p. 591. — Montglat , p. 165. — Madame de Illotteville, p. 25. 
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1 649. 	de Bouillon avoit signe avec l'archiduc un traite 
secret au notn des princes, et Louis de la Tre-
mouille, marquis de Noirmoutiers , s'etoit rendu 
en leur nom aupres de l'artnee espagnole qui 
entroit en France. Tout le parti etoit rernpli de 
confiance , lorsque Matthieu Mole revint avec 
la deputation , annoncant qu'il avoit signe la 
paix, le I I mars. Ii avoit depasse ses pouvoirs, 
it avoit sacrifie les interets de sa compagnie, 
mais it jugeoit avec raison que le joug de la 
reine etoit moins honteux encore, et moms 
ruineux pour la France , que celui des ge-
neraux qui ouvroient la frontiere aux enne-
mis. (i) 

De grands dangers attendoient les presidens 
Mole et de Mestnes, et les autres deputes qui 
s'etoient ecartes de leur mandat , le jour oii ils 
vinrent apporter ce traite au parlement. La po-
pulace ameutee vouloit les tuer, les conseillers 
aux enquetes crioient qu'ils avoient trahi leur 
corps; le prince de Conti, avec une moderation 
calculee, se plaignit que lui et les generaux avoient 
ete sacrifies. Mais Mole lui repondit avec une 
violente indignation que lui et les siens en etoient 
la cause. II denonca it haute voix le traite avec 
l'archiduc et l'envoi de Noirtnoutiers , charge 
d'ouvrir la France a ses ennentis. Fort de Pin- 

()) Cardinal de Retz , p. 414. — Montglat , p. 171. — Omer 
Talon , p. 431. — Nlotteville, p. 235. 
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dignation qu'il avoit excitee, il sonnna Conti et 	aNg. 
les generaux d'accepter le traite , et de donner 
seulement la note de leurs pretentions indivi-
duelles. Nous les rnenagerons , dit-il , avec plus 
de soin que nos interets propres. Le peuple 
cependant avoit penetre dans la salle , on y en-
tendit proferer le cri de republique, surtout il 
menagoit la grande barbe. Mais l'admirable cou-
rage de Mole ne se dementit pas un instant. 
Malgre les instances de ses confreres effrayes , 
il sortit par le grand escalier; il deconcerta par 
sa dignite imperturbable un assassin qui lui ap-
puyoit un couteau contre la poitrine , et il ren-
tra dans sa maison sans que personne Mt assez 
hardi pour Parreter. (I) 

Mais de nouvelles difficultes l'attendoient a la 
prochaine seance ; il s'agissoit de faire accepter 
par le parlement les articles signes ii Ruel, qu'on 
n'a voit poin t encore 1 us , et il yen avoit q u el q u es 
uns qui devoient revolter l'orgueil de la magis-
trature. A peine le traite eut-il ete communiqué 
que le duc de Bouillon grit la parole : avec des 
troupes encore sans experience, ii avoit del., 
dit-il , eviter toute bataille; mail; desormais il 
commandoit a une bonne armee, il en arri-
voit trois autres a son aide , et ii repondoit 

(a) Omer Talon , p. 431. — Cardinal de Retz, p. 428-433. 
— Guy Joly, p. 61. — Madame de Motteville , 	p. 24n. — 
Sainte-Aulaire, ch. 7, p. 337. 
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1669 	que des lc lendemain les generaux du parle- 
ment ouvriroient tous les passages, pour con-
duire des vivres a Paris, ou qu'ils y laisseroient 
leur vie. Le premier president repondit ii ce dis-
cours ; il dit que le due de Bouillon leur pro-
mettoit seulement du pain et la guerre , tandis 
que le traite qu'il avoit apporte leur assuroit la 
paix et du pain. Il reussit ainsi a le Lire mettre 
en discussion ; trials des la lecture du premier 
article, le parlement regarda l'obligation de se 
rendre ii Saint-Germain pour assister a un lit de 
justice, conime une amende honorable, et it 
le repoussa. Il fut egalement choque de l'article 
qui lui interdisoit toute assemblee des chambres 
pendant l'annee 1649, sauf pour les receplions 
d'officiers et pour les mercuriales , et de celui 
qui autorisoit le roi, pendant cette annee et la 
suivante , a emprunter au denier douze l'argent 
qu'il jugeroit necessaire. Les autres articles qui 
confirmoient la declaration du 24 octobre , qui 
annuloient les arrets hostiles rendus de part et 
d'autre, par le parlement et le conseil du roi, qui 
conservoient leurs biens , leurs droits et leurs 
charges a tons ceux qui avoient pris le parti du 
parlement, et qui accordoient quittance pour 
toutes les recettes et munitions saisies , etoient 
en general favorables au part i antic pour la li-
beric's. (1 

r, ) 	Le trait 	4.,! 	1 -Ti,01- ;(,  pil 	maliallic (ic Nlotteviiie, p. 2 ICL. 
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Le parlement ordonna it la deputation de re- 	'60. 
tourner aupres de la reine pour obtenir la mo-
dification des articles qui avoient deplu , et pour 
traiter en metric temps au nom des princes et 
generaux qui avoient donne une note de leurs 
demandes personnelles ; ces demander etoient 
si exagerees qu'elles leur firent beaucoup de 
tort dans leur propre parti; encore qu'ils decla-
rassent qu'ils ne demandoient des places de sil-
rete et des gouvernemens que parce que le car-
dinal Mazarin, auquel ils ne pouvoient se fier.  . 
demeuroit au ininistere , mais que si la reine 
vouloit le renvoyer, ils ne detnandoient rien 
pour eux-memes (I). Contre l'attente de ceux 
qui avoient signe le li , les negociations a Ruel 
furent continuees : Mazarin aimoit a traiter, it 
comptoit sur son adresse , et se flattoit toujours 
de tromper ses adversaires ; it avoit tine autre 
chance encore, 	celle de les diviser. II donnoit 
aux generaux force promesses et fort. peu de 
substance ; it obtempera ii la demande du parle-
ment, et reforma les trois articles dolt celui-ei 
s'etoit plaint, tandis qu'en retour le parlement 

— Cardinal de Retz , p. 417. — Sainte-Aulaire, ell. 7, p. 7 41. 
— Omer Talon, p. 455. — Conferences de Rucl , p. to - 

(I) Omer Talon, p. 456. — Cardinal de Ectz. T. X IA , 
p .  20-..).5 .  --.., Moue\ ilk , p. 	,47  ',54. — Siinte Anhui c , r h. 7 
p. 5 i5. 
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1649. 	ouvrit au ministere un credit de douze millions 
pour suppleer aux recettes que la guerre civile 
avoit fait perdre. Pendant ce temps l'archiduc 
Wit entre en Champagne, accompagne par le 
marquis de Noirmoutiers; il s'etoit avancejusque 
tout pros de Reims, et it comptoit effectuer in-
cessamment sa jonction avec Turenne, lorsque 
celui-ci, apres avoir passé le Rhin, se vit tout a 
coup abandonne par son armee. Mazarin avoit 
fait passer 800,000 francs au baron d'Erlach 
pour raffermir au service du roi les officiers que 
Turenne avoit seduits ; six regimens repassant 
le Rhin se jeterent dans Brisach, trois dans Phi-
lipsbourg, et Turenne se voyant en danger d'être 
arrete , se sauva , avec quelques amis , chez la 
Landgrave de Hesse sa parente , (roil it passa 
en Hollande ; la nouvelle en arriva le i6 au duc 
de Bouillon. L'archiduc nepouvaut plus compter 
sur son appui , et n'attendant rien de Paris, se 
retira precipitarnment en Flandre. (I) 

Quoique 	les 	commissaires 	du parlement 
fussent charges de negocier pour les princes et 
les generaux , ceux-ci se fioient peu a des man-
dataires divises avec eux d'interet et de prin-
cipes , mais chabun cherchoit a faire sa paix 
particuliere , chacun se detachoit du parti et 
acceptoit l'amnistie. Le coadjuteur resolut de se 

(i) Cardinal de Retz, p. 439. — Madame de Motteville , 
p. 231-253. - Sainte-Anlaire , eh. 7, p. 348. 
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separer de tous les autres ; de ne rien demander 	,649. 
pour lui-merne , de ne point accepter non plus 
de pardon, comine n'ayant rien fait dont it se 
dat repentir, de se renfermer dans l'areheveche, 
et de ne paroltre plus occupe que d'affaires ec-
elesiastiques. Il persuada au duc de Beaufort 
d'agir de ►nenic. Tous deux, en nese reconciliant 
point. avec Mazarin , en ne se dementant point , 
pretendoient conserver leur popularite , et de-
meurer a la tete des inecontens , qui, it dater de 
cctte époque surtout , furent designes par le 
nom de Frondeurs. (i) 

Il ne restoit plus qu'a regler les interets des 
parlemens de province qui avoient signe l'acte 
d'union avec celui de Paris. Le parlement d'Aix 
avoit ete en butte a la tyrannie et a la perfidie 
du comte d'Alais , gouverneur de Provence. Ce 
seigneur etoit le fits du comte d'Auvergne et 
due d'Angouleme, que Henri IV avoit mis a la 
Bastille : dernier des Valois, it sembloit avoir 
herite de tout l'orgueil de sa race; ses violences 
avoient cause Cant d'indignation aux Provencaux, 
qu'il faillit en etre vietime. Il marehoit toujours 
environne de gardes , qui exercoient pour lui , 
sans forme de justice , les violences les plus 
inouies ; it levoit des troupes de sa seule auto—
rite,, it les faisoit vivre sur les villes et les villages 
de son gouvernement ; ayant rencontre quelque 

(i) Card. de Retz. T. XLV, p. 28-3o. -- Guy Joly, p. 63. 

   
  



'.1 G 8 	 IlISTO1RE 

0;49. 	resistance dans les magistrats inunicipaux , it les 
cassa et les remplaca par des homilies de son 
choix , au inepris des privileges des villes. 	11 
rendit semestre le parlement d'Aix, c'est-h-dire 
que les offices de la compagnie furent doubles 
et partages en deux divisions, qui exercoient 
al ternativernent chacune pendant six mois. Pour 
se redimer d'une institution si prejudiciable, les 
anciens inembres du parlement offrirent douze 
cent mille livres; le comte d'Alais prit l'argent 
et maintint le semestre. Il pouvoit compter stir 
l'appui de la noblesse a laquelle it inontroit tine 
grande predilection , et qui se rejouissoit des 
outrages faits a la robe. Le 14 janvier , Alais 
voulut surprendre les parlementaires avec des 
troupes qu'il avoit secretement fait entrer dans 
la vine. Ce fut lui qui fut surpris au contraire 
par des barricades que les bourgeois d'Aix. ele-
verent et defendirent avec un grand courage. Ses 
troupes furent enfin chassees dela ville, tandis que 
le comte d'Alais, le duc de Richelieu et cent cin-
quante des principaux gentilshonnnes de la pro-
vince demeurerent prisonniers. Les deputes du 
parlement de Paris soutinrent avec chaleur la 
cause du parlement d'Aix. Une declaration du 
roi revoqua les consuls et officiers municipaux 
que le comte d'Alais avoit nomines par lettres de 
cachet et rendit cette nomination aux villes ; 
une autre suppritna le semestre du parlement, 
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etoient avant les troubles. Le credit du prince 
de Conde, parent et awl du comte d'Alais, le 
sauva d'une destitution. (r) 

En Normandie , le parlement eloit d'accord 
avec le gouverneur, duc de Longueville, et avec 
la noblesse, dans son opposition contre Mazarin, 
mais it avoit ete rendu semestrier huit ans aupa-
ravant par le cardinal de Richelieu. II demandoit 
la suppression de ce semestre, qui diminuoit 
de moitie ses emolumens , sans qu'il en resultAt 
autre chose que du prejudice, et pour l'expe-
dition des affaires et pour la justice. Toutefois, it 
n'etoit pas facile de destituer environ soixante 
presidens ou conseillers, qui avoient legitime-
ment achete leurs places du gouvernement ; on 
ne vit clans cette contestation qu'une affaire d'ar-
gent. pouze des nouveaux conseillers furent 
adtnis par leurs confreres a garder leurs places, en 
payant une grosse somine d'argent qui servit k 
dedommager les autres. Les membres du pade-
ment de Paris, le duc d'Orleans , le prince de 
Conde y contribuerent aussi de leur bourse ; 
le semestre fiat supprime , et la paix retablie en 
Normandie. (2) 

(1) Sainte-Aulaire, ch. 7, p. 356. — Montglat, p. .153. — 
Cardinal de Retz, p. 322. — Bouche , Hist. de Provence. 
T. II, p. 945-960. 

(2) Cardinal de Retz. T. XLY, p. 17. —. Montglat , p. 154- 
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La paix , ouvrage du president Mole , n'a-
voit point reconcilie les partis , inais elle don-
noit lieu a des coinbinaisons nouvelles entre 
eux. Les generaux qui y avoient it peine pris 
part , Pacceptoient tacitement , tout en con-
tinuant A negocier pour obtenir des avantages 
personnels. Des le lendemain de sa signature, 
la duchesse de Longueville vint voir son frere 
le prince de Conde it Chaillot , et cette premiere 
entrevue fut tre,s froide, mais ensuite elle alla , 
avec le prince de Conti , faire sa cour a Saint- 
Germain : le 	due 	de Bouillon 	fit 	de mettle , 
et bientOt la plupart des generaux se rappro-
eherent de la reine et de Mazarin. Le coad-
juteur cependant declara ne vouloir point aller 
A la cour, oii son ennemi capital etoit tonjours 
le maitre. M. de Beaufort et lc marechal de La 
Mothe parlerent de meme : MM. de Brissac , de 
Retz, de Vitry, de Fiesque, de Fontrailles , de 
Montresor,  , de Noirmoutiers , de Matha , et 
quelques autres se joignirent A eux , resolus 
d'opposer la faveur du peuple a la faveur de la 
cour (i). Le coadjuteur s'attachoit surtout a 
conserver son influence sur le parletnent , dont 

— Madame de Motteville , p. 260. — Sainte-Aulaire , ch. 7, 
p. 36o. — Saint-Evremont, T. I, p. 36, tourne en ridicule 
toute la conduite du duc de Longueville. 

(1) Cardinal de Retz. T. XLV, p. 35. — Madame de Moue-
vale , p. 269. — Sainte-Aulaire. T. II, ch. 8, p. 5x. 
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it ne vouloitjatnais se separer, encore que Mole 	'649' 
lui temoignat une extreme defiance, et travaillat 
de tout son pouvoir a rattacher sa compagnie 
aux interets de la tour; Beaufort, de son elite , 
fier de la popularite qu'il avoit obtenue dans la 
derniere classe , ne renoncoit point a etre le 
roi des banes; c'etoit le nom qu'on lui avoit 
donne. 

Le due d'Orleans et le prince de Condo se 
lirent voir it Paris : le premier y fut Bien reeu , 
it avoit de la grace dans les inanieres , ses pro-
pos etoient concilians, et, malgre sa meprisable 
foiblesse et son insouciance, it avoit ties velleites 
d'arnbition; aussi cherchoit-il a se concilier la 
bienveillance et du parlement et du peuple. Le 
prince de Conde avoit une ambition hien plus 
prononcee , it etoit tout autrement distingue et 
par le 'talent et par le caractere ; rnais it etoit 
irascible, orgueilleux ; it meprisoit le parlement, 
la bourgeoisie et le peuple; it dedaignoit Maza- 
rin , 	et it s'irritoit des quc la refine ne 	suivoit 
pas aveuglement ses conseils. II s'apercut bien-
tOt contbien les Parisiens conservoient contre 
lui de ressentirnent. II ne voulut pas cette année 
accepter le commandetnent de Farm& de Flan-
dre, et it ne tardy pas it partir pour son gou-
vernement de Bourgogne. (i ) 

( I ) Mad. (le Motteville, p. 277. 
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16;9. 	in falloit conger de nouveau a la guerre (Aran. 
gore; ear, malgre l'epuisement de 1'Espagne , 
elle avoit profite des desordres civils et du re-
tour des armees sur Paris pour menacer les 
frontieres. Apres la pointe que farchiduc avoit 
faite en Champagne, de concert avec le due de 
Bouillon , it avoit ramene son armee devant 
Ypres, et it avoit repris cette grande ville le 
m avril apres trois sen.iaines de siege; it etoit 
ensuite retourne sur Saint-Venant, dont it s'etoit 
empare le 25 avril. Comore it continuoit a don-
ner des assurances de son desir de la pail, Ma-
zarin envoya le secretaire d'Etat Lyonne , en 
qui it avoit une grande confiance , a Cambrai , 
pour 	rencontrer 	le 	comte 	de 	Pegnaranda , 
l'homme a qui eloit en realite count') le gouver-
nement des Pays-Bas sous l'archiduc. Mais les 
pretentions de l'Espagne s'etoient tenement (le-
vees, elle comp toit si bien sur le renouvellement 
de la guerre civile, qu'il n'y eut pas moyen de 
s'entendre. Mazarin donna au comte d'Har-
court le commandement de l'armee des Pays- 
Bas, et partant de Saint-Germain avec la reins, 
le 3o avril , it vint s'etablir avec la cour a Com-
piegne pour etre plus a ports( des operations 
militaires. (I) 

L'armee 	d'Harcourt 	fut 	renforcee par le 

'I, Montglat, p. 175. — Madame (lc Motteville, p. 2 8o . — 
La node. 	I. IX , p. 48r. — Saintc-Anlai.'v , ch. 5, p. 25. 
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baron d'Erlach, le colonel Rose, et tonics les 	.619. 
troupes que Turenne avoit commandoes en Al-
lemagne. Le general francais inforzne qu'il y 
avoit tres peu de monde dans Cambrai, voulut 
etonner Fennell-Li en attaquant cette grande ville, 
et montrant ainsi que la France n'etoit pas si 
abattue qu'on le croyoit. Catnbrai fut investi le 
24 juin, et l'arrnee fut employee avec activite 
au travail des lignes de circonvallation qui de-
voient fernier la voie aux secours ; mais avant 
qu'elles fussent terzninees , l'archiduc profitant 
d'un brouillard epais qui ne permettoit de rien 
voir a dix pas de soi , reussit a y faire entrer 
quinze cents hornmes. 	La joie des assieges , 
qu'ils Lnanifesterent par la sonnerie de toutes 
lours cloches et de nombreuses salves d'artille-
tie , avertit le cornte d'Harcourt qu'il n'avoit 
plus de chances de succes , et it leva le siege. Le 
reste de la campagne ne fut signale que par de 
petits combats entre Bouchain et Valenciennes, 
pais aupres de Douai, ou par la prise de Conde, 
mauvaise 	place qu'Harcourt evacua de lui- 
meme le 21 septembre. (i) 

(1) Montglat , p. 178. J'ecrivis 'a M. le Prince, dit Lenet, 
son confident , une des plus agreables nouvelles qu'il pouvoit 
recevoir pour tors, qui fut celle de la levee do siege de Cam-
hrai , par le cointe d'Harcourt. Mem. de Lenet. T. LIII, p. 47. 
Telle etoit la jalousie entre ces grands generaux 	et tel leur 
amour de la patrie. 

TOME XXIV. 	 i 8 
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itio. 	En Italie le marquis de Caracena avoit pro-

file des guerres civiles de France pour attaquer 
des le commencement de fevrier Casal Mag-
giore dont it s'empara. Il poussa ensuite son ar-
mee dans le duche de Modelle, et it auroit 
bient6t depouille de ses Etats le duc Francois Icr, 
si celui-ci ne s'etoit hate , le 27 fevrier, de faire 
la paix, de renoncer a !'alliance de France, de 
recevoir garnison espagnole dans Correggio, et 
de s'engager pour son frere , le cardinal d'Este , 
a ce qu'il abandonneroit la protection de France, 
Caracena tourna ensuite ses arines contre le due 
de Savoie; mail celui-ci, 	quoique 	presque 
abandonne par la France, se trouva assez fort 
pour faire tete au gouverneur du Milanais. (x) 

Les Francais charges de defendre la Catalogne 
ne recevoient plus de secours et presque plus 
de nouvelles de leur gouvernement; les Cata-
lans ne pouvoient suffire seuls a la defense de 
leur pays; ils regrettoient leur erreur de s'etre 
adresses a un gouvernement despotique pour 
defendre leur liberte , ils sentoient qu'ils n'a-
voient fait que changer de joug, et ils coalmen-
coient a desirer d'en changer encore une fois. 
Mais la cour d'Espagne etoit alors occupee de 
fetes plus que de politique. Philippe IV se re-
marioit, it epousoit une flute de l'empereur, pour 

(r) Montglat, p. !79. — Muratori. T. XV, p. 551;. 

   
  



DES 	1,11 A Nc A IS. 27r., 

	

resserrer les liens entre les deux branches de la 	L649. 
tnaison d'Autriche. Le passage de la nouvelle 
reine d'Espagne en Lombardie avoit distrait le 
marquis de Caracena pendant rete de ses ope-
rations militaires, et n'avoit point laisse d'argent 
dans ses coifres. Son arrivee it Valence , et les 
fetes qu'on lui avoit preparees par avance retar-
derent egalement don Juan de Garai, qui avoit 
eu ordre d'attaquer de ce cette la Catalogne. Ce 
general ne put point y entrer par la route de 
Lerida avant le 28 septetnbre. Il prit en assez 
peu de temps Montblanc, Constantine, Salo; it 
mamba ensuite sur Barcelonne , se flattant que 
les habitans, pour ne pas enfreindre leurs pri-
vileges, ne voudroient pas y recevoir Marcin 
lieutenant-general de 	l'artnee 	francaise , 	qui 
avoit concentre pros de cette ville tout ce qu'il 
avoit de troupes. Mais Marcin avoit d'autant 
plus menage et flatte les habitans qu'il se sen- 
toit plus foible. 	Les 	magistrats 	prirent 	con- 
fiance en lui , ils l'inviterent a entrer dans lent-
ville ; ils supplarent par des contributions vo-
lontaires et des enrolemens aux secours que la 
France n'envoyoit plus, et it la fin de la cam-
pagne ils forcerent don Juan de Garai a retour-
ner prendre ses quartiers d'hiver it Lerida. (i) 

L'on s'occupoit moins, soit it la cont., soit il 

I) 	Montglat , 	p. 	181. 
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1 , i ,I. 	Paris, des operations de la guerre , que de pe - 
tites intrigues, de petites querelles par lesquelles 
les partis qui se sentoient mal classes, s'es- 
sayoient , en quelque sorte , 	a de nouvelles 
alliances. Conde , apres quelques reproches , 
s'etoit reconcilie avec 	Conti et Longueville; 
it s'etoit engage a leur faire tenir par Mazarin 
tout cc que celui-ci leur avoit promis. II avoit 
aussi accueilli les offres de service du duc de 
Bouillon, et en consequence it s'etoit charge de 
(wire la paix du marechal de Turenne, qu'il fit 
revenir de Hollande, et qu'il presenta lui-meme 
a Leurs Majestes. II seinbloit ainsi aspirer a se 
inettre a la tete &lin parti compose de tonic la 
haute noblesse et de tons les generaux. A son 
retour a Compiegne, it determina la reine et le 
roi it faire une visite a Paris, le 	18 acult, cc 
qu'ils ne faisoient pas sans quelque inquietude; 
mail Conde affectoit de mepriser egalement et 
les craintes de Mazarin, et le inecontentement 
du peuple : en effet, la foule accueillit le cor-
tege royal avec de grands applaudissemens. La 
noblesse, qui etoit clenieuree attachee au coad-
juteur, ne se tenoit pas si tranquille; les dues de 
Beaufort, de Brissac , de Retz , de Luynes , et 
MM. de Noirmoutiers , Montresor , Matha , 
Fontrailles 	et 	&Argenteuil, 	etoient 	accuses 
'l'avoir fait dormer des coups de biiton h des 
valets de pied du rani. 	Its avoient ausi clierche 
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querelle au marquis de Jarzay,  , gentillionitne 
d'Anjou , qui se donnoit pour etre un adorateur 
de la reine, et qui etoit venu les braver au 
jardin des Tuileries. On regardoit encore conmu 

appartenant au meine parti la duchesse de Che-
vreuse qui revint avec sa idle, de Bruxelles it 
Paris. A cette époque, Mazarin lui fit dormer 
l'ordre de repartir. C'etoit une violation mani-
feste de l'ordonnance du 24 octobre , qui ne per-
inettoit plus d'exil sans jugement. Le coadju-
teur reclaina , et Mole fit revoquer l'ordre 
mais , en meine temps, it fit entendre au prelat 
qu'il connoissoit son motif secret , et qu'il le 
savoit amoureux de mademoiselle de Che-
vreuse. Peu apres la mere de celle-ci flit recue 
par la reine, et elle parut recouvrer un peu de 
faveur. (i ) 

Dc son cote, le cardinal Mazarin supportoit 
avec une extreme impatience les obligations 
qu'il avoit au prince de Conde , et l'insolence 
avec laquelle celui-ci en exigeoit la recom-
pense. Pour se dispenser de compter avec soil 
frere le prince de Conti, it lui avoit fait dormer 
lc gouvernement de Champagne. II avoit rede-
man& l'amiraute, connne un heritage qui lui 
avoit eto injustement enleve a la court du due de 

(I) Cardinal de Retz , p. 	3J-.i7. — Iladanie de Motteville , 
p. 286-291-3n5-3i8. — Muntglat , p. 	i 8 1. — La Rot befou 

. • auld, p• 47(;• — tiainte-Aulaire, eli. 8 , p. 5,7. 
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1649. 	Breze , son beau-frere : it avoit exige que la 

forte place du Pont-de-l'Arche frit donnee au 
duc de Longueville , afin d'assurer sa domina-
tion sur toute la Normandie. Mazarin l'avoit 
promis, mais it ne pouvoit se resoudre a exe-
cuter cette promesse. II auroit voulu se faire 
dans la noblesse un parti qui felt tout a lui, et 
sur lequel it pia s'appuyer,  , pour resister egale-
ment au prince de Conde et aux Frondeurs. II 
avoit fait venir de Rome sept nieces , filles de ses 
deux sceurs , l'une mariee a un Mancini, l'autre 
a un Martinozzi. Il se flatta que ceux qui les 
epouseroient 	lui tiendroient 	desormais de si 
Ares qu'ils ne l'abandonneroient plus. Les dues 
de Candale et de Mercoeur,  , run fils du duc 
d'Epernon ,l'autre du duc de Vendome, recher-
cherent deux de ces nieces. Le cardinal promit 
au dernier deux cent mille ecus cornptant , 
l'amiraute , et le premier gouvernement de pro-
vince qui viendroit it vaguer. (i) 

C'etoit un grand scandale que de doter une 
etrangere des premieres dignites du royaume . 
mais Conde y voyoit de plus une offense per- 
sonnelle , 	car 	la dignite promise , 	it croyoit 
qu'elle lui etoit due, et it ne doutoit point que 

(1) Cardinal de Retz, 	p. 44. — Madame de Motteville . 
p. 334-34o. — Guy Joly, p. 72. — La Rochefoucauld, p. 478. 
—Puchesse de Nemours, p. 	i33. — Sainte-Aulairc , ch. 8 
p 	9.8. 
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ce ne filt contre lui-mente que 	le cardinal tra- 	,649 

	

vailloit a se faire des partisans. 	Un jour qu'il 
l'avoit presse avec plus d'instance d'executer sa 
promesse relative au Pont-de-l'Arche, Mazarin 
refusa avec quelque secheresse : alors, Conde 
lui porta assez rudemcnt la main au visage, en 
lui disant , avec un eclat de rire : Adieu Mars. 
C'etoit le to septembre, a onze heures du soir: 
toute la ville le sut le 	lendemain (i). Dans 
l'apres-midi le coadjuteur et Beaufort allerent 
chercher Conde a l'Initel de Longueville, et lui 
offrirent leurs services ; ils furent recus avec 
joie, ils souperent ensemble, et le panegyrique 
de Mazarin fait entre eux , ne manqua , dit le 
coadjuteur, d'aucune figure. Le lendemain, ils se 
rencontrerent encore, et parlerent du nietne ton. 
« Le prince m'ecrivit le soir, continue Gondi, un 
« petit billet oU ii nfordonnoit de tne trouver 
« le lendemain , a quatre heures, chez lui avec 
« Noirmou tiers.Nous reveal fun es, comme il nous 

l'avoit comtnande. Il nous dit qu'il ne pouvoit 
« se resoudre a faire la guerre civile ; que la 
« reine etoit si attachee au cardinal qu'il n'y 
« avoit que ce moyen de l'en separer ; qu'il 
« n'etoit pas de sa conscience et de son honneur 
« de le prendre, et qu'il etoit d'une naissance a 

(i) Cardinal dc Herz, p. 57 	— Madame de Mottevillc, 
p. 345, — Moniglat , p. zoo, — Sainte-Aulaire, cit. 8, p 	38. 
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i6411. 	« laquelle la conduite du Balafre ne convenoit 

« pas. Il ajouta qu'il n'oublieroit jamais l'obliga- 
« tion qu'il nous avoit; qu'en s'accommodant , it 
« nous accommoderoit aussi avec la cour si nous 
« le voulions » (1). Il paroit qu'il avoit alors 
signe avec la reine et Mazarin un traite dont 
un double fut depose entre les mains du presi-
dent Mole. Il portoit que le cardinal romproit 
le mariage de sa niece avec le duc de Mercceur, 
et ne inarieroit ses autres nieces qu'avec le con- 
sentement de M. le Prince; que 	l'amiraute 
demeureroit vacante , qu'il ne seroit accord& 
aucune charge, gouvernement ou benefice con-
siderable que sous l'agrement de M. le Prince; 
enfin , qu'on ne feroit point commander l'artnee 
qu'il n'etit approuve le choix du general et des 
znoindres officiers. Un tel traite n'avoit pu etre 
arrache a Mazarin que par une crainte exces- 
sive : it transportoit , 	en quelque sorte , au 
prince de Conde la lieutenance-generale du 
royaume dont le duc d'Orleans etoit revetu. 
C'etoit une raison pour qu'il fit convenu de lui 
en derober soigneusement la connoissance; c'en 
etoit une aussi pour que le prelat astucieux 
s'applaudit d'avoir ce moyen en reserve pour 

(1) Cardinal de Retz, p. 	59. II paroit ccpendant quo Li 
brouillerie dura non pas deux fours, mais quinz.c. — P. Le- 
net. .1 	LIII , p 	5(3 	— 	(firs Edon 	'I' 	I,XII , p.... 
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eveiller, quand it Ic voudroit , le ressentiment 	1649  
du duc. (1) 

Le prince de Conde croyoit que sa gloire tni-
litaire , et les services qu'il venoit de rendre 
pendant la guerre civile , lui donnoient droit a 
gouverner l'Etat. Cependant , it ne s'abusoit 
point sur la jalousie que devoient en ressentir 
soit le duc d'Orleans , soit le premier ministre; 
et it comprenoit qu'il &oft exposé a un de ces 
coups d'Etat, dont le chancelier, et lui-nietne , 
a Ruel, avoient soutenu la necessite. 11 recon-
noissoit done avoir besoin qu'un confident du 
duc et un confident 	de la reine l'avertissent 
des projets qu'on pourroit former contre lui. 
11 crut avoir trouve Fun et l'autre. L'abbe de 
La Riviere , le favori, que l'on appeloit souvent 
alors le premier ministre du due d'Orleans, s'en-
gagea, par sentient , a ravertir de tout projet con-
traire a sa siirete qui seroit communique a son 
inaitre ; et, en retour, Conde promettoit de lais-
ser a La Riviere la presentation de la France 
au cardinalat, en abandonnant la pretention ri—
vale du prince de Conti. D'autre part, le mar-
quis de Jarzay promit d'informer, chaque math', 
par une voie secrete , M. le Prince , de tout 
re qui se passeroit au Palais-Royal. J arzay-  s'i_"‘toit 

(I) Sainte-Aulaire, cll. S , p. 	i.5. — Duchesse de Neitiow.,, 
p..$51. — Madame de Motteville, p. 555 	— P. Lcnct. 1. LIII, 
p. (6. 
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164  . 	imagine qu'une reine de cinquante ans ecou-
teroit d'autant plus volontiers des propos d'a-
mour que l'hommage commencoit a devenir 
plus rare. Il etoit tres gai, tres Mardi ; it etoit 
aide par madame de Beauvais, premiere femme 
de chambre de la reine, qui, 	dit Montglat , 
n'etoit pas ennetnie de 	nature. Il 	amusa , it 
fut &mite; et it annonca confidentiellenient au 
prince qu'il ne tarderoit pas a exercer sur la 
reine le meme ascendant que le cardinal Maza-
rin , et par les meines moyens que lui. (i) 

Conde ne comptoit pas seuletnent sur ces 
appuis mysterieux. Il se croyoit le chef de la 
noblesse, et ce corps important sembloit faire 
toute la force militaire de l'Etat ; mais la no-
blesse commencoit a perdre son ancien cane-
tere independant pour se faire courtisane. Au 
lieu de puiser dans ses chateaux et ses vassaux 
le sentiment de sa force et de son egalite , elle 
ambitionnoit les distinctions qu'accordoit le mo-
narque. Elle abandonnoit l'orgueil pour suivre 
la vanite ; et dans cette 	emulation nouvelle, 
que les Bourbons avoient excitee , s'il etoit plus 
facile au souverain de la satisfaire, it etoit plus 
difficile a un chef de parti de la diriger. D'ail- 

(i) Madame de Motteville, p. 399. — Montglat , p. 201-204. 
— Guy Joly, p. 72. — Madame de Nemours, p. 447. — Ma 
demoiselle de Montpensier, p. 76. — Sainte-Aulaire , ch. 9 . 
p. 47. — Pierre Lcnet. T. WI , 1). 40, 
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leurs Conde, comme l'observe la duchesse de 	1649• 

Nemours, 	savoit rnieux gagncr des batailles 
que des curs (I). II prenoit plaisir,  , aussi bien 
que la duchesse de Longueville sa sceur, a braver 
la inalveillance. « Dans les choses de cons& 
« quence, ils s'attachoient a &cher les gens, et 
* dans la vie ordinaire ils etoient si impratica— 
« tiles, qu'on n'y pouvoit tenir. Its avoient des 
« airs si moqueurs et disoient des choses si of- 
« fensantes, que personne ne les pouvoit soul— 
« frig. Dans les visites qu'on leur rendoit, ils 
« faisoient paroitre un ennui si dedaigneux , 
« et ils temoignoient si ouvertement qu'on les 
« importunoit , qu'il n'etoit pas malaise de ju— 
« ger qu'ils faisoient tout ce qu'ils pouvoient 
« pour se defaire de la compagnie. De quelque 
« qualite qu'on fitt, on attendoit des temps 
« infinis dans l'anticliambre de M. le Prince; 
« et fort souvent, apres avoir bien attendu , ii 
« renvoyoit tout le monde sans que personne 
« eilt pu le voir. Quand on leur cleplaisoit , ils 
« poussoient les gens a la derniere extremite, 
« et ils n'etoient capables d'aucune reconnois- 
« sance pour les services qu'on leur avoit yen- 
« dus. Aussi etoient—ils egalement liais de la 
« cour,  , de la Fronde et du peuple, et personne 
« ne pouvoit vivre avec eux. Toute la France 

(1) Duchese de Nemours, T xxxiv, p. 437. 
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.6;9 	tt souffroit impatiemment ces mauvais proce- 

« des, et surtout leur orgueil , qui etoit exces- 
« sif. » (1) 

Les Brands, oubliant que si la naissance est au 
premier rang entre les avantages sociaux , c'est 
parce qu'il ne depend du souverain ni de la 
dormer ni de f8ter,  , sollicitoient Mazarin et la 
'vine de leur accorder de nouvelles distinc-
tions. Le due d'Epernon demandoit it tenir le 
rang de prince it la cour, comme les batards 
de France et les maisons de Savoie et de Lor-
raine; c'etoit le prix qu'il attendoit du mariage 
de son fils , le duc de Candale, avec one niece 
du cardinal. 	Conde demanda alors le mettle 
avantage pour la maison de Bouillon, Conti 
pour celle de la Rochefoucauld ; puis les Bohan 
et les la Tremouille firent entendre it leur tour 
leurs pretentions. 	Il s'agissoit 	entr'autres du 
tabouret chez la reine , et d'autres prerogatives 
qu'on nommoit les itonneurs du Louvre, et qu'on 
ne disputoit point aux pairs de ces diverses 
maisons, mais bien a leurs enfans. Des que ces 
demandes furent connues, dles souleverent uue 
opposition universelle. Les princes de maisons 
souveraines s'assemblerent chez Ic duc de Che- 

w La duchess° de Nemours etuit fille dim premier lit du 
due de Lungueville , elk vivoit avu; sa belle-mere, In du-
chess(' de Longueville, wont elle fait cc portrait, et qui n'etoit 
que de six an:: phi:: 	1 ,,4, L. qu'elle. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 285 
vreuse , les clues et pairs chez le duc d'Usez , 
les seigneurs non pairs chez 	le 	marquis de 

1 6 0 

Montglat. Tous resolurent de ne point souffrir 
qu'on accordat de privileges it quelque[maison 
aux depens des autres ; et tandis que le prince 
de Conde, qui ne savoit pas reculer, menaca 
publiquement de son inimitie quiconque se ren-
droit aux avemblees de la noblesse , Icelles-ci 
finirent par reunir huit cents princes, dues et 
gentilshommes, qui signerent un acte &union , 
par lequel ils declaroient sans honneur et sans 
foi quiconque se separeroit de la cause com-
mune. Mazarin avoit vu avec joie la noblesse 
se detacher d'une maniere si eclatante du prince 
de Conde : it avoit mis en oeuvre tons ses pe-
tits artifices pour aigrir les deux partis, et faire 
esperer it tous deux son appui. Mais lorsqu'il 
vit une assemblee si nombreuse discuter les pre-
rogatives de la couronne, et redernander les 
etitts-generaux promis pendant le siege de Pa-
ris, it jugea urgent de lui imposer silence. Quatre 
marechaux de France porterent a la noblesse, 
au nom de la reine et des princes, l'assurance 
qu'il ne seroit rien inuove relativernent a ses 
honneurs, droits et prerogatives. (i) 

Au moment on I'appui que Conde avoit emu 

(i) Montglat, p. 195-199.— Madatne de notteville, p. 372- 
583. —1,a Rochefoucauld. T. 1.11, p. 9. — Sainte-Aulaire , 
eh. q, p 55. — Omer Talon, 3,  pantie. T. LNII , p. 8-14. 
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.649. 	trouver dans la noblesse francaise etoit ebranle, 
sa liaison avec les partis qui se disputoient les 
provinces faisoit nattre aussi pour lui de nou-
veaux embarras. La guerre civile avoit recom-
mence en Provence; le comte d'Alais avoit re-
fuse de licencier ses troupes, et it continuoit ses 
exactions ; depuis la publication de la paix de 
Ruel, on assuroit qu'il avoit 'eve de son autorite 
privee plus de cinquante mille ecus qu'il avoit 
appliques k son usage. De son cote, le parlement 
d'Aix avoit pour president un baron d'Oppede, 
dont le nom rappeloit de funestes souvenirs, et 
les arrets qu'il rendoit etoient dignes des actions 
de son aIeul , un siècle auparavant. Le sieur 
d'Esmaux avoit ete condamne au supplice de la 
roue, pour rebellion contre le lieutenant du 
senechal de Draguignan ; puis le baron de Fi- 
quenieres avoit ete condanme it snort, avec .., 	' 
trente de ses sujets , pour avoir tenu garnison 
clans son château. Des deputes du parlement et 
de la noblesse furent mantles a Paris pour plai-. 
der leur cause "devant le conseil du roi, mais 
quand ceux du parlement voulurent exposer 
leurs griefs, Conde les interrompit en jurant , 
et les menaca de les faire tous pe'rir sous le M-
on , s'ils continuoient it decrier le comte d'A-
lais. (I) 

'i) Sainte-Aulairc , ch. 	9, 	p. 59. — Bonche, Histoirc ile 
Provence. T. 11, L. X , P.  956. 
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Conde qui protegeoit le gouverneur de Pro- 	=Ns• 
vence contre le parlement d'Aix , protegeoit au 
contraire le parlement de Bordeaux contre lc 
gouverneur de Guyenne : ce gouverneur etoit 
le duc d'Epernon , qui 	etoit devenu suspect 
a M. le Prince par son desk d'allier sa fa-
mine a cclle de Mazarin. A peine reste - t-il 
quelques souvenirs historiques de cc qui se pas-
soit alors dans les provinces; leurs anciennes 
chroniques avoient fini avec ['extinction 	des 
races feodales de leurs souverains ; les histoires 
particulieres , si volumineuses , et dont quel-
ques unes, ouvrage des religieux benedictins, 
sont si rem arquables par leur profonde erudition, 
finissent aussi presque toutes avec le seizieme 
siècle ; mais lorsque par hasard les seuls person-
nages dont l'histoire ou les Memoires du temps se 
sont occupes se reti rent dans les provinces, et que 
quelque rayon de lumiere les y accompagne, 
on est etonne du despotisme aveugle , capri-
cieux, brutal qu'on y voit exerce , et l'on ne 
peut concevoir qu'elles fassent partie d'un pays 
civilise. Le duc d'tpernon etoit parmi les plus 
orgueillcux, les plus tyranniques entre ces gou- 
verneurs de province. Brouille avec le parle-
ment, it voulut le donipter par des fortifications 
qu'il elevoit sur toutes les routes conduisant ii. 
Bordeaux. Le parlement, apres lui avoir fait de-
fense de les continuer, autorisa les habitans de 
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ili.m. 	la vile a chasser de vive force les travailleurs. 
Six mile homilies de milice se porterent sur Li-
bourne dans ce but ; d'Epernon les surprit au 
retour et les flu tailler en pieces. Apr& cet ex-
ploit le duc obtint de Mazarin des lettres paten-
tes qui suspendoient le parlement; mais lorsqu'il 
voulut les faire verifier le 24 juillet , un souleve-
ment du peuple dispersa sa suite; s'il etoit tombe 
entre les mains des insurges , it ne leur auroit 
pas echappe vivant. Des qu'il put reunir ses 
soldats , it commit d'affreux ravages dans les 
campagnes , tandis que le parlement rendit le 9 
septembre un arret contre lui pour le declarer 
perturbateur du repos public , et que le 15 oc-
tobre les bourgeois s'emparerent du Château- 
Trompette , et en demolirent les fortifications 
du cote de la vile. De part et d'autre on re-
courut alors au parlement de Paris et au mi-
nistre, et avant metre la rentree du parlement, 
la chambre des vacations adressa des remon-
trances a la reine , sur les troubles des provinces, 
et sur les actes tyranniques imputes aux gou-
verneurs de Provence et de Guyenne. (i) 

A la rentree du parlement un interet qui tou-
choit plus directernent les Parisiens, reclama son 
intervention ; c'etoit la suspension des rentes 

(r) Montglat, p. T92. — Cardinal de Retz, p. 56. — Ma-
dame de Nlotteville, p. 532-380.393.._.. Du Plcssis.  T. UVII, 
p, 303 — Saintc Aulaire , ch. 9 , p. 65. 
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de l'hO'tel de ville , auxquelles on assuroit que 	1649. 
cent mille personnel etoient interessees , mais 
qui formoient plus specialement le patrimoine 
de la bourgeoisie de Paris. Les fermiers des 
tailles , des aides , des gabelles , et des autres 
parties du revenu public devoient deposer cha-
que semaine une certaine soinnie a la caisse de 
l'Utel de vine, pour etre repartie aux crean-
ciers de l'Etat , sous la surveillance du prevtit des 
marchands et des echevins. Deja le parlement 
avoit consenti a ce qu'on ne payat aux rentiers 
que deux quartiers et demi au lieu de quatre ; 
mais le i 5 septembre devoit recommencer le 
paiement integral; lorsque les fermiers du sel de-
clarerent que la contrebande du sel s'etant faite 
partout a main armee , it leur etoit impossible 
de payer, coin me ils v etoient engages, 84,000 
livres par semaine. Un arrk de la charnbre des 
vacations reduisit lent- engagement a 64,000. 
Les rentiers s'indignerent : ce n'etoit pas la pre-
miere fois qu'ils avoient lieu de reconnoitre Tie 
les anciens du parlement et la grand'cliambre 
etoient fort disposes a sacrifier leurs interets; 
leur colere augmenta quand ils apprirent que 
d'Emery venoit d'être rappele a la surinten-
dance des finances, encore que celui-ci , qui 
etoit fort adroit et qui connoissoit la ville , eat 
trouve de l'argent pour les premieres semaines. 
Les rentiers s'assemblerent , et cette reunion de 

TOME XXIV. 	 19 
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,649. 	deux ou trois mille bourgeois en inanteaux noirs, 
causa de l'inquietude a la cour; ils nommerent 
des syndics pour veiller a leurs in terets ; ils les 
choisirent parmi les jeunes magistrats et les Fron- 
deurs. L'avocat general Talon &mono 	l'as— 
semblee et la nomination des syndics comme 
illegale ; Matthieu Mole cependant invita les 
rentiers a se rendre chez lui, le 4 decembre ; 
it se flattoit d'arranger les affaires par son auto-
rite et celle de la grand'cliambre , sans recourir 
a celle des chambres assemblees, qu'il avoit pro-
mis a la cour d'eviter. (t ) 

Malgre le courage de Mole , et la constance 
avec laquelleil sou tenoit les privileges de sa coin-
pagnie , et les resolutions qu'elle avoit prises , 
meme contre le gre de son chef, on faccusoit de 
se laisser gouverner par son fils Chain platreux , 
qui vouloit faire son chemin a la cour, et dont 
les affaires etoient derangees ; aussi , les chambres 
des enquetes montrolent beaucoup d'indignation 
contre lui de ce que, pour complaire a la refine, 
it persistoit a refuser l'assemblee des chambres 
que reclamoient egalement et les deputes du 
parlement de Bordeaux, pour etouffer la guerre 
civile , et les rentiers pour eviter la banquerou ie. 
Le coadjuteur, au contraire , desiroit cette as— 

(r) Omer Talon. T. LXII, p. 1 4-ig. — Cardinal de Retz , 
p. 65. — Guy Joly, p. 75.— Madame de Mottevillc , p. 409• 
- 	Sainte-Auhire , eh. 9;  p 	70. 
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gemblee pour rendre de la vie au parlement et aux 	'649. 
Frondeurs; tnais sa cause etoit bonne, et l'assem-
blee ne pouvoit tarder a etre convoqu ee ; lorsque, 
pour le mallieur d u parti, les intrigans aux quels it 
etoit associe, Montresor, Fontrailles, Matha, qui 
ineprisoient les lenteurs de la robe , et a qui tout 
moyen etoit bon, pourvu qu'il Mt ennobli par 
des coups d'epee , repandirent le bruit que Ma-
zarin avoit propose de faire pendre quatre ou 
cinq rentiers , pour calmer les autres ; et afin de 
rendre ce recit plus vraisemblable encore , ils 
voulurent faire croire que le cardinal avoit fait 
assassiner un de leurs syndics. Guy Joly, con-
seiller au ChAtelet , et attache au coadjuteur, s'of- 
frit pour etre la victime. Le II 	decembre , a 
huit heures du matin , un nonnne d'Estainville 
s'approchant de son carrosse, lui tira un coup de 
pistolet , connne it en etoit convenu , tandis que 
Guy se baissoit ; le pourpoint etoit par avance 
perce d'une balle , le magistrat s'etoit fait lui-
me►ne une legere blessure au bras; la fraude reus-
sissoit ; l'alarme etoit grande et parmi les rentiers 
et au parlement ; mais un marquis de la Boulay-e , 
qui n'etoit pas du complot, et qu'on soupconnoit 
d'être gagne par Mazarin , appela a grinds cris 
le peuple aux antics, sans pouvoir se faire suivre 
par personne , et le soir se presentant sur la 
place Dauphine avec un groupe de gees armes , 
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1649. 	il tira sur les voitures du prince de Conde ou it 
n'y avoit que des doinestiques ; on pretendit 
qu'un laq-aais fut ou blesse ou tue. Le prince de 
Conde etoit fort odieux a Paris , et tout le desir 
de Mazarin etoit de lui faire entire que les Fron-
deurs vouloient l'assassiner. (i) 

Les gens du roi eurent ordre d'inforrner sur 
I'assassinat de Joly, la tentative de sedition de 
la Boulaye , 	et la tentative d'assassinat contre 
M. le Prince. On vouloit impliquer dans la pro-
cedure , comme complices du dernier,  , le coad-
juteur, le duc de Beaufort, et le conseiller Brous-
sel , et l'on produisit contre eux des miserables 
que le Tellier avoit envoyes dans les assemblees 
des rentiers pour y faire l'office d'espions pro-
vocateurs; it les avoit munis de brevets, pour 
leur assurer l'itnpunite de ce qu'ils auroient dit 
ou fait en excitant les autres. Les deux avocats 
generaux trouverent les charges contre ces trois 
personnages si ridicules on si scandaleuses, qu'ils 
ne voulurent pas conclure contre eux ; inais le 
prince etoit offense , it vouloit leur condam-
nation , et it engagea le procureur general Mel-
lian , homme vendu a la cour,  , a conclure a ce 

(i) Omer Talon, p. 20. - Guy Joly, p. 8o-85. — Cardinal 
de Retz , p. 68. — Madame de Motteville, p. 411. — Mont-
glat , p. 207. —La Rochefoucauld, p. 13. — Lenet. T. LIII , 
p. 73. — Sainte-Aulaire, ch. 9 , p. gti. 
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qu'ils fussent assign& pour etre ours. Le 22 de- 	=649. 
ceinbre fut fixe pour l'audience de ce grand 
proces. (I) 

Avant le jour, le duc d'Orleans , les princes 
de Conde et de Conti, avec taus les pairs ayant 
droit de seance, entrerent au parlement accom-
pagnes par plus de mine gentilshommes; la foule 
obstruoit toutes les avenues du palais. Le coad-
juteur arriva a sept heures , seul , en rochet et 
en eamail , le bonnet a la main ; it traversa la 
foule , saluant it droite et it gauche , avec un vi-
sage serein, encore que bien pee de gens lui ren- 
dissent son salut. 	II grit sa place a la grand' 
chatnbre , et dit avec une assurance modeste, en 
son now et au nom du duc de Beaufort, qu'ayant 
appris qu'on 	les 	impliquoit dans la sedition, 
ils venoient porter leurs tetes au parlement, 
pour etre penis s'ils etoient coupables, ou pour 
obtenir justice s'ils etoient innocens. Apres qu'a 
la dcmande du procureur general les informa-
tions eurent etc lues , le coadjuteur en clemontra 
aisement la futilite et l'absurdite. Maisil denonca 
a l'indignation publique le scandale des te'moins 
d brevet, qui avoient depose contre lui, et it 
lut un de ces brevets qui etoit aux pieces de la 
procedure. Des cet instant on put reconnoitre , 
et dans Ic public et parmi les tnagistrats , que la 

(t ) Omer Talon, p. 25. — Cardinal de Raz , p. 76.— Guy 
Joly. p. S 	--- Madame de Motteville, p. 416. 
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= 649• cause des prevenus etoit gagnee. Neanmoins la 
discussion continua pendant plusieurs jours ; 
Mole ne parut s'attacher qu'il faire observer 
strictement les formes, dans une cause oh se 
trouvoient aux prises deux partis si puissans et 
si acharnes l'un contre l'autre. Les Frondeurs 
avoient ete trop souvent en lutte avec lui pour 
compter sur son impartialite, en sorte que Brous-
sel le recusa commie etant l'enneini des accuses. 
Il semble que la recusation, meme la plus le-
gale, etoit alors consideree coin.ine un affront; 
aussi le premier president fut trouble jusqu'aux 
larmes de la defiance qu'un de ses confreres 
manifestoit contre 	lui. Cet 	incident fut vide 

165o. seulement 	le 4 janvier 	165o. Le parlement 
rendit hon.-Image it la haute vertu de son chef, 
et voulut qu'il demeurat juge au proces. (t) 

La cause se continuoit cependant ; presque 
tous les juges etoient con vaincus de l'innocence 
des accuses, niais Conde pretencloit qu'on ne 
pouvoit les absoudre sans lui faire un affront 
sanglant ; it deniandoit que tout au moms le 
coadjuteur et Beaufort s'eloignassent de Paris 
sous quelque pretexte honorable, et la prin-
cesse douairiere de Conde declaroit que c'etoit 
it eux le comble de l'insolence , que de deineurer 

(I) Omer Talon, p. 54. — Cardinal de Retz , p. 91. —Guy 
Joly, p. 92. — Madame de Motteville, p. 416. — Sainte-Au-, 
lairso, ch. 9, p. 	105. 
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a Paris , quand son fils vouloit qu'ils en sor- 	tfr5o. 
tissent. La reiue, qui haissoit egalement le prince 
de Conde et les Frondeurs, ne se possedoit pas 
de joie de les voir 	aux prises les uns avec 
les 	antres ; 	elle sentoit bien que le 	moment 
viendroit Mr leurs dissentimens releveroient son 
pouvoir. (r) 

Dans la circonstance oir it se trouvoit , Conde 
avoit besoin de tous ses arnis, mais it croyoit 
qu'on le bravoit , et it s'abandonnoit toujours 
plus a sa hauteur et ses ernportemens. II sembloit 
prendre plaisir a offenser la reine et Mazarin. 
Le jeune duo de Richelieu etoit appele a he-
liter d'une grande fortune, dont sa tante et sa 
tutrice, la duchesse d'Aiguillon , etoit deposi-
taire. La forte place du Havre-de-Grace que 
le cardinal de Richelieu s'etoit autrefois me-
nag& comme une retraite , etoit a ce titre sous 
la garde de la duchesse d'Aiguillon. Conde de- 
siroit en etre maitre , 	ou pour lui-meine , on 
pour son beau-frere , le duc de Longueville. Le 
jeune duc de Richelieu etoit promis a made-
moiselle de Chevreuse , mais le prince ayant 
remarque qu'il avoit quelque gait pour ma- 
da►ne 	de 	Pons , 	scour d'une 	de►noiselle 	du 
Vigean 	qu'il 	avoit aimee , la liri 	fit 	epouser 

i) Madame de :Moue% ille, p. 416. —Duchesse de Nemours, 
it. 441.— Cardinal de Betz, p. p j . — Sainte-Aulai re, e•h. In, 

1) 	II)). 
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.650. clandestinement , 	au 	chateau 	de 	Trye, 	lui 
preta deux mile pistoles en attendant qu'il pat 
rentrer dans ses biens, et lui fit prendre pos-
session du Havre-de-Grace. La reine fut mor-
tellement offensee de l'action du prince, qui 
avoit menace de faire jeter a la mer ceux 
qu'elle envoyoit au Havre pour mettre cette 
place en Arete ; mais 	le ressentiment de la 
duchesse d'Aiguillon fut plus profond et plus 
actif encore ; la premiere elle dit a Anne d'Au-
triche , qu'elle ne seroit reine de nouveau que 
quand elle auroit fait arreter 	M. le Prince , 
l'assurant que tons les Frondeurs seroient prets 
a lui Bonner les mains pour le faire. (I) 

Presqu'en ineme temps it revint it la reine 
que le prince de Conde s'egayoit a table avec 
ses amis , sur les confidences que lui faisoit 
Jarzay sur ses amours avec la reine, et qu'il 
commengoit a se croire assure de chasser Ma-
zarin par cette voie. Mazarin lui-meine etoit 
peut-titre alarine , it parla vivenient a la reine 
qui pretendit n'avoir vu que le ridicule 	des 
galanteries de son nouvel adorateur ; elle chassa 
madame de Beauvais d'aupres d'elle, et comme 
Jarzay entroit dans son cabinet, elle l'apostro-
pha levant tout le monde. « Vrain►ent, M. de 

Jarzay , lui dit-elle, vows rtes bier ridicule, 
( 1 ) Montglat, p. ').04-205. — Madame de Motteville, p. 424. 

— Pierre Lenet , p 	71. 	Guy Joly, p. 93. 
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a on m'a dit que vous faites l'amoureux. Voyez 	05o. 

a un peu le joli galant ! Vous me faites pitie. Il 
« faudroit vous envoyer aux Petites-Maisons. » 
Le pauvre Jarzay tout honteux se retira aupres 
de M. le Prince et lui raconta sa deconvenue , 
et Conde se plaignit hautement de ce que la 
reine avoit gourmande Jarzay sans l'en avertir, 
et de ce que le cardinal l'avoit souffert sans 
son 	consentement. 	La reine ne put se resi- 
gner it cette derniere insolence , et adoptant le 
conseil de la duchesse d'Aiguillon , 	de s'unir 
aux Frondeurs pour accabler un houtme dont 
l'orgueil avoit offense tour les partis , elle 	fit 
tenir au coadjuteur , par madame de Chevreuse, 
le billet suivant : « Je ne pins croire , nonob- 
« stant le passe et le present, que M. le coad- 
« juteur ne soil a inoi. Je le prie que je le puisse 
« voir, sans que personne le sache , que ma- 
« dame et mademoiselle de Chevreuse. Ce nom 
« sera sa sitrete. ANNE. )) (1) 

Le coadjuteur avoit recemment encore re-
pousse d'autres ouvertures de la cour,  , dans le 
temps of i it esperoit pouvoir regagner le prince 
de Conde. Cette fois , sans se fier davantage a la 
seine, et it avoit raison, it accepta ; it fut intro-
duit secreternent , habille en cavalier, dans son 
oratoire, a minuit ; elle etoit seule ; elle s'aban- 

( 0  Cardinal de Betz , p. go 	— Madame de Motteville 
1). 427. 	Madame de Nemours, p 447.— Montglat, p. :206 

   
  



298 	 IIISTOIRE 

,650. 	donna a toute sa baine contre M. le Prince, a 
tout son attachement pour ce pauvre M. le car-
dinal, qui avoit tant d'amitiet pour M. le coad-
j akar. « Son cardinal , ajoute celui- ci , entra 
« demi-lieure apres. II supplia la reine de lui 
« perrnettre qu'il manquat au respect qu'il lui 
« devoit pour m'embrasser devant elle. Il fut 
« au desespoir,  , disoit-il, de ce qu'il ne pouvoit 
« me dormer sur 'lieu re memo son bonnet, et 
« it me parla taut de graces, de recompenses et 
« de bienfaits quo 	je fus oblige 	de m'expli- 
« quer 	 11 supplia la reine de me commander 
« de reeevoir la nomination au cardinalat , que 
« La Riviere, ajouta-t-il , a arrachee avec inso- 
« lence , et qu'il a reconnue par une perhdie. Je 
« m'en excusai en disant que je neetois protnis 

a moi-metne 	de n'Ctre jamais cardinal par 
« aucun moyen qui VA avoir le moindre rap- 
« port a la guerre civile 	 Je me clefts sur ce 

fondement , de toutes les autres propositions 
« qu'il me fit pour le paiement de mes dates, 
« pour la charge de grand-aumSnier, pour l'ab- 
« bave d'Orsan. » (i ) 

Le 	coadjutcur connoissoit trop le cardinal 
pour accepter de 	lui des 	promesses it 	long 
tertne , corium celle d'une nomination a la cour 
de Rome ; it ne demanda lien pour lui-tnente , 

ii 	Girditial dc Retz , p. 97. 
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anais dans une seconde conference avec la reine 	i650, 
et lui, au memo lieu et a la meine heure , clans 
trois conferences avec lui, soul , plus tard , it 
obtint la promesse de beaucoup de graces pour 
le duc de Beaufort, et les autres chefs des Fron-
deurs ; la surintendance des niers fut promise 
au due de Vend6rne , avec survivance au duc 
de Beaufort, le gouvernement d'Anjou au duc 
de Brissac , le titre de duc ii Noirmou tiers , avec 
deux petits gouvernemens , des pensions a d'au-
tres, et ce qui etoit plus important, la confirma-
tion des ordonnances d'octobre 1648 et d'avril 
1649, en sorte quo desormais les affaires d'Etat 
seroient portees a la discussion libre du parle-
merit. L'amour de la reine pour le pouvoir 
absolu coda dans 	cette occasion a son desir 
extreme de se venger. (1) 

Le cardinal avoit resolu de fake arreter en 
ineme temps les princes de Conde et de Conti, 
et le duc de Longueville pour ne point laisser 
de chefs au parti. Le coadjuteur assure qu'il fit 
de vains efforts pour quo Longueville ne felt pas 
compris dans cette inesure. Le due d'Orleans 
etoit depuis long-temps jaloux de Conde, aussi 
on ne doutoit pas d'obtenir son assentiment; la 
difficulte etoit de lui faire garder son secret vis- 
a-vis de La Riviere. 	On prof to d'unc petite 

(1) Cardinal de Betz, p. 99. 	- 	Moinglat , p. '2 i 5 . -- Guy 
Joly,  , p. 93. — Sainte- A u lair(' , cli 	in, p. 	I I 5 . 
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t6 o. 	querelle de menage avec 	ce favori , pour la 
grossir aux yeux de son maitre, le rendre sus-
pect de trahison , et le faire tomber en disgrace. 
Alors on lui dit tout, et it approuva tout. Les 
trois princes furent invites a se rendre, le 18 jan-
vier,  , au Palais-Royal pour se trouver au conseil 
d'Etat, 	a une 	deliberation 	qu'on 	annoncoit 
comme importante. En memo temps , Mazarin 
donna a Conde la bonne nouvelle qu'il venoit 
de decouvrir la retraite d'un syndic des ren-
tiers , nomme Descoutures, qui donneroit de 
grandes lumieres sur I'assassinat de Guy Joly, 
et sur tout le complot dont le prince avoit failli 
titre victime; mais comme les rentiers avoient 
grande confiance en lui, son arrestation pourroit 
causer quelque tumulte ; 	M. 	le Prince signa 
aussiOt les ordres pour que les gendarmes et 
les chevau-legers du roi protegeasseni le car-
rosse qui conduiroit le prisonnier. (i) 

Ce n'est pas qu'on n'ettt donne plusieurs avis 
au prince de Conde des conferences secretes du 
cardinal avec le coadjuteur, de la jalousie du 
duo d'Orleans, et de quelque projet qui se for-
moit contre lui ; Mazarin dissipa ses soupcons 
en riant avec lui de la plaisante figure que de-
voit avoir le coadjuteur en manteau rouge, 
l'epee au cute avec un grand bouquet de plumes. 

t) La Rochefoucauld, p. 2'2. - Guy July, p. 96. —Cardi- 
nal de Retz, p. 	To., 
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Comme rheure ordinaire du conseil approchoit, 	x6 o. 

la reine qui etoit fort troublee se jeta sur son 
lit, se disant malade. « Madame la princesse, 

mere de Conde, qui avoit le privilege de la 
« voir quand meme elle ne voyoit personne, 
« vint la visiter a cette tame heure, cc qui 
« augmenta beaucoup remotion de la reine 	 
« car elle se souvint avec beaucoup de regret 
« et de compassion que madame la prir►cesse 
« avoit toujours recu ses caresses avec une de- 
« votion qui approchoit de ridolatrie, et qu'elle 
« ne meritoit pas qu'elle la privat de joie le 
« reste de sa vie. Cette mere infortunee, bien 
« ignorante de son malheur,  , s'assit au chevet du 
« lit de la reine, et lui fit mule questions sur sa 
« maladie, qui toutesprocedoient d'une veritable 
« inquietude » (I). Mais l'on pouvoit compter 
stir le talent de la reine pour dissimuler,  , meme 
avec ceux qu'elle paroissoit ainier lc plus. Cette 
mallieureuse mere ne soupconna rich de ce qui 
s'accomplissod a I'hcure nienie; elle en mourut 
de douleur peu de Timis apres. 

Pendant que sa mere etoit aupres de la reine, 
le prince de Conde y entra , et detneura quelque 
temps dans la ruelle du lit. Apres quelques dis-
cours communs, it quitta la reine, et laissa ma-
(lame la princesse aupres d'elle. Ce fut la der- 

(i) Madame de Motteville, p. 439. 
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1650. 	Mere fois qu'il la vit et le dernier moment qui 
les separa pour jalnais. II passa clans le petit 
cabinet d'oif l'on entroit dans Ia galerie oh de-
voit se tenir le conseil. II s'y arreta quelque 
temps avec le cardinal et avec La Riviere qu'iI 
manda , et avec lequel it ent des paroles fort 
wives. Plus (rune demi-heure se passa ainsi a 
attendre les deux autres princes; et pendant ce 
temps Conde continua a se conduire en maitre, 
avec sa hauteur et son emportement accoutu- 
Ines ; enfin les trois princes &ant reunis, ils en-
trerent les premiers dans la galerie du conseil. 
Mazarin, au lieu de les suivre, tourna tout a 
coup en arriere; tandis que Guitaut, capitaine 
des gardes de la reine , et son neveu Comminges 
entrerent a sa place a la salle du conseil, lais-
sant donze gardes it la Porte , ils arreterent les 
trois princes, qui ne resisterent pas. On les fit 
passer par un petit escalier derobe, on Conde 
cut un moment la pensee qu'on vouloit se de-
faire de lui. Its traverserent le jardin it la Porte 
duquel un carrosse les attendoit, et on les con-
duisit sans difficulte a Vincennes. Conde etoit 
si universellement hal dans Paris, que des que 
cette nouvelle se . repandit, tout le peuple fut 
dans l'ivresse de Ia joie. Les Brands, au con-
traire , se croyant tous menaces, se retirerent 
dans leers places fbrtes. La duchesse de Lon- 
gues- ilk , 	;Ivee 	Marsillae, essava 	de soulever 

   
  



DES FRANcAIS. 	 3o3 

	

la Normandie , gouvernement de son marl ; 	'"'" 
mais repoussee de place en place, elle fut enfin 
chassee de Dieppe oil elle vouloit se defendre, 
et obligee de s'cnfuir en Hollande. (1) 

Les depouilles de la maison de Conde furent 
partagees entre les amis et les creatures du mi-
nistre ; it donna le gouvernement de Bourgogne 
au duc de Vend4tilei, celui de Normandie au 
conite d'Harcourt , celui de Champagne au mare 
dais de L'EllIpital , celui du 	Berry 	a Saint- 
Agnan , et la vice-royaute de Catalogue au duc 
de Iklercceur. La reine combla de ses caresses 
les chefs de la Fronde; elle confirma le fils du 
conseiller Broussel dans le gouvernement de 
la Bastille ; 	elle confia a dix-huit 	bourgeois , 
nommes par le parlement, la surveillance des 
deniers destines aux rentes de l'hotel de vine; 
et elle accorda les principaux emplois de l'admie 
nistration aux magistrats les plus accredites dans 
leurs compagnies. Tandis quo des arrets, dictes 
par les interesses eux-menies, proclamerent , 
le 22 janvier, l'innocence du coadjuteur, du (Inc 
de Beaufort et des autres accuses ; Paninistie 

(1) Madame de Motteville, p. 445. — Madame de Nemours, 
p. 452. — Mademoiselle de Montpensier,  , p. 78. — Guy Joly, 
p. g6. — Cardinal de Iletz , p. i02. — Montglat, p. 215. — 
Pierre Lenet, l'• 77- — La Rochefoucauld, p. 24. — Briet1TIC . 
p .  I 59 	— Sa inte-Attlaire , ch. to , p. 136. 
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1650. 	promise ne fut enregistree au parlement que 
le 12 mai. (1) 

L'arrestation des princes, sans les soumettre 
a un jugement , etoit une violation eclatante de 
la declaration du 24 octobre , que la reine con-
firmoit cependant au moment oil elle annongoit 
au parlement ce coup d'Etat ; mais ni les magis-
trats, ni les Frondeurs, ni le peuple ne parurent 
choques de cette inconsequence. Le prince de 
Conde, qui avoit offense tout le monde, etoit aux 
yeux de tons d'un rang a ne pouvoir etre traduit 
en justice; et les atnis memes de la liberte sem-
bloient reconnoitre que le ministere avoit eu 
quelque raison de vouloir excepter les pre-
miers depositaires du pouvoir, de la garantie 
commune accordee par Particle de la silrete pu-
blique ; car Petat de la societe etant tel qu'au-
cun chatiment judiciaire ne pouvoit les attein-
dre , ceux qu'on confessoit etre au-dessus des 
lois n'avoient aucun droit a reclamer la garantie 
commune des lois. 

(1) Omer Talon, p. 51. — Cardinal de Retz , p. 107. — Guy 
Joly, p. i ot . — Montglat , p. 218. — Sainte-Aulaire , ch. 10 , 
p. 139. 
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CHAPITRE XXIV. 

Les princesses tentent de soulever la France pour 
la .de'livrance des princes copal's. — La prin-
cesse de Conde d Bordeaux. — Union de l'an-
cienne et de la nouvelle Fronde pour l'exil de 
Mazarin et la de'livrance de Conde. — Union 
de la reine d l'ancienne Fronde contre Condd. 
— Le roi de'clard majeur. — 1650-1651. 

Si les gouvernemens absolus etoient capables 
de s'eclairer par l'experience, cette experience 
devroit les degoilter des coups d'Etat; car alors 
meme qu'ils les ont executes avec l'habilete la 
plus consommee, qu'ils ont enveloppe leur con-
duite du secret le plus profond, qu'ils ont mis 
en usage le plus d'art et de perfidie , qu'ils ont 

isso 

&rase le plus inopineizient et le plus comple-
teruent des adversaires puissans , au lieu d'aller-
mir leur pouvoir, ils out presque toujours re-
double leurs difficultes. Le 18 janvier 165o , 
Anne d'Autriche et le cardinal de Mazarin 
etoient au comble de la joie. Fatigues de l'appui 
que leur avoit donne un jeune heros vain-
queur tour a tour de leurs ennemis au dehors et 
au dedans, mais arrogant en proportion de ses 
services comme de sa naissatice , ils l'avoieut 

TOME XXIV. 	 20 
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v;5°. 	f'ait tomber dans leurs pieges. Condo, au mo-
ment oil it fut arrete , venoit encore d'adresser 
aux plus grands personnages de l'gtat des or-
dreg ou des reproches , avec cette hauteur qui 
lui avoit fait tant d'ennemis; lui-mete it avoit 
commande a ses troupes de proteger Parresta-
tion d'un prisonnier d'Etat , et ce prisonnier, ce 
devoit etre lui-meme. La reine et son ministre, 
aux jouissances des rois, avoient joint celles des 
conspirateurs ; leur habilete, lent- profonde dis-
simulation, leur victoire sur celui qui, a vingt-
neuf ans, passoit pour le vainqueur de l'Europe, 
et la surprise de tous, avoient la meilleure part 
dans leur triomphe; mais ce triomphe ne dura 
qu'un jour. (I) 

Lorsque le cardinal Mazarin avoit pare pour 
la premiere fois dans 	les guerres d'Italie , it 
n'etoit qu'un jeune abbe, auparavant mousque-
taire , et it s'etoit fait remarquer non seulement 
par son activite et son caractere decide , mais 
encore par son audace ; on l'avoit vu se precipi-
ter entre deux armees pretes a combattre , et 
affronter les balles qui siffloient a ses oreilles, 
pour porter des paroles de paix (2). Alors it 
n'avoit que vingt-huit ans,maintenant it en avoit 
quarante-huit ; sa fortune etoit faite , et it ne 

(i) mem. de madame de Motteville. T. XXXIX , p. 1. — 
Mem. de mademoiselle de Montpensier. T. XLI, p. 79. 

(2) Ci-devant T. XXIII, p. 148. 
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vouloit point l'exposer comme it exposoit ses 	1650 . 
jours, quand elle etoit a faire. Il avoit contracts 
tous les (Wants de sa profession , et ceux de la 
nature de son talent; it etoit devenu faux , flat-
teur avec ceux qu'il craignoit , insolent avec 
ceux qu'il avoit vaincus. La captivite du prince 
de Conde parut a Mazarin une victoire si ecla-
tante qu'il montra ses vices plus a decouvert. 
Aussi malgre la !mine du peuple pour le prince, 
►nalgre les feux de joie que les bourgeois avoient 
allumes dans tontes les rues en apprenant son ar-
restation , ils se sentoient humilies de le voir suc-
comber sous l'artifice d'un pretre italien, et l'aver-
sion pour le nom de Mazarin n'en fut point dimi-
nuee. Ceux qui le voyoient de plus pres sentoient 
plus de repugnance encore pour son caractere. Il 
n'etoit ni cruel ni vindicatif; 'pais la perfidie etoit 
son arme la plus habituelle. Il einpoisonnoit les 
propos , ii inventoit des caloninies ; jaloux de 
toute influence autre que la sienne , it s'attachoit 
a perdre aupres de la reiiie, par de faux rap-
ports, tous ceux a qui elle montroit quelque 
confiance, jusqu'it 	ses femmes de chambre : 
desirant toujours la ruine de ceux :a qui it etoit 
associe, it laissoit echapper, dans de feints epan-
chemens d'amitie , et comme etant leur secret, 
le sentiment, le discours , le projet qu'il savoit 
devoir le plus exasperer la personne it qui it 
parloit. C'etoit par sa reunion avec le coadju - 
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=6so• 	teur et les Frondeurs qu'il venoit de triompher 
des princes; aussi, les premiers objets de ses 
noirceurs furent le coadjuteur et les Fron-
deurs; it n'y avoit pas vingt-quatre heures qu'ils 
avoient vaincu ensemble, et deja it s'occupoit a 
les ruiner; tnais ceux contre lesquels it dressoit 
ses batteries etoient aussi clairvoyans que lui, 
et bientOt it put s'attendre a les voir tourner 
contre lui. (I) 

Au moment on les princes de Conde et de 
Conti, et le duc de Longueville furent arretes , 
tous leurs serviteurs et leurs amis se sauverent 
dans les places oii ils commandoient, et oii ils 
esperoient 	faire resistance; le marquis de la 
Moussaye partit en poste pour Stenay , dont it 
etoit gouverneur ; it y fut bienttt rejoint par le 
viconite de Turenne; le duc de Bouillon partit 
pour Turenne, le prince de Marsillac devenu 
duc de la Rochefoucauld le 8 fevrier suivant, 
par la mort de son Ore , 	partit pour l'An- 
goumois, apres avoir accompagne la duchesse de 
Longueville 	en 	Normandie ; 	la mine avoit 
donne l'ordre de les arreter tons les trois. On 
ne put se saisir que du president Perault , in-
tendant de la maison du prince de Conde, qui 
fiat conduit a Vincennes. (2) 

(,) Voyez Mem. du cardinal de Retz. T. XIV, p. zo5-T114- 
1 .25-14a. 

(9) Madame de Motteville, p. 5.— Mem. de Pierre Lenet. 
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Il ne restoit presque que des females pour 	1650. 

tenir la place des princes que le ininistre venoit 
de faire arreter ; 	mais 	ces 	femmes jeunes , 
belles , 	brillantes , 	et 	la 	plupart 	galantes , 
etoient 	pent-etre 	plus 	redoutables 	que 	les 
hommes. Les deux belles duchesses de Longue- 
vine et 	de Bouillon avoient 	montre l'annee 
precedente de quoi elles etoient capables ; aussi 
la reine avoit donne l'ordre de les arreter. La 
premiere se saliva d'abord chez la princesse 
Palatine, Anne de Gonzague ; comme elle, belle, 
galante , intrigante , mais donee d'un esprit su-
perieur ; elle fut bientOt a la tete du parti des 
princes ou de la nouvelle Fronde, et le coadju-
teur qui dirigeoit la vieille Fronde, reconnoissoit 
en elle une digne rivale et une egale en habilete 
politique. 	Apres avoir cache la duchesse de 
Longueville , la princesse Palatine la fit partir de 
nuit, a cheval , avec le prince de Marsillac, son 
amant , sous l'escorte de quarante hommes de-
termines. La duchesse , sceur de Conde , et aussi 
brave que lui , arriva a Rouen, excedee de fa-
tigue, apres avoir couru toute la nuit. Mais le 
gouverneur , marquis de Beuvron , quoiqu'an-
cien ami du duc, lui declara qu'il ne pouvoit la 
servir. Elle avoit quelqu'esperance d'etre revue 

T. LIII, 	p. q3. — Mem, de Gourville. T. LII, p. 225. -.. de 
Montglat. T. IV, p. 217. 
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t65°- 	au Havre, mais la duchesse de Richelieu son 
arnie, n'y etoit pas si maltresse que la duchesse 
d'Aiguillon, qui etoit pleine au contraire de res-
sentiment contre elle. Decouragee, repoussee de 
partout, elle se rendit a Dieppe, oh elle se crut 
assez en slirete pour renvoyer le prince de Mar-
sillac , qui lui promit d'aller soulever 1'Angou-
mois. La reine cependant ne vouloit point laisser 
a la duchesse de Longueville le temps de faire 
revolter la Normandie , gouvernement de son 
marl- Elle partit le ier fevrier de Paris pour 
Rouen ; les gentilshommes qui commencoient 
a se reunir autour de la belle frondeuse se dis-
siperent ; mademoiselle de Longueville, sa belle-
fille , qui depuis fat duchesse de Nemours, la 
quitta pour se retirer dans une abbaye. Mon-
tigny, gouverneur de Dieppe, lui declara qu'il 
ne pouvoit la defendre; elle sortit du château 
par une Porte secrete, suivie de ses females et 
de quelques gentilshomines , pour gagner un 
bateau qui l'attondoit; portee dans les bras d'un 
inarinier,  , ils furent tons deux renverses par les 
vagues que soulevoit un orage , et bien pros de 
se noyer. II fallut s'ecarter du rivage et se ca-
cher ensuite pendant quinze jours chez un gen- 
tilhoinine du pays de Caux. 	Enfin , elle put 
s'embarquer pour la Hollande, d'ou elle revint 
en hate ix Stenay. Le viconite de Turenne avoit 
deja rassemble une petite armee dans cette place 
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forte de son frere. Mais pour fixer le heros daus 	1650. 

le parti de la revolte , elle sentoit bien qu'il etoit 
necessaire de Penivrer d'amour. (i) 

La duchesse de Bouillon etoit tout aussi ardente 
en politique que la duchesse de Longueville ; 
elle etoit peut-titre aussi belle , mais elle etoit 
toute devouee a ses devoirs domestiques. Son 
magi en partant avoit ete contraint de la laisser 

Paris, 	parce qu'elle etoit sur le point d'ac-
coucher,  , cc qui n'empecha point la reine de 
donner ordre de l'arreier. Quoique les gardes 
fussent deja dans la maison , elle trouva moyen 
de faire evader ses fils , puis elle accoucha le 
jour meme; plus tard elle se deroba aux senti-
nelles qui la gardoient, et elle auroit trouve 
moyen de rejoindre son marl, si sa fille n'avoit 
ete atteinte de la petite verole : elle revint la 
soigner,  , et rut prise au chevet de son lit (2). 
La duchesse de Chevreuse toujours galante , 
inalgre son age, se faisoit l'intermediaire entre hi 
reine et les Frondeurs ; sa fille etoit la inaltresse 
du coadjuteur,  , et cependant on songeoit deja a 
la donner pour femme au prince de Conti , 

(i ) Madame de Motteville , p. 13-2o. — Pierre Lenet, p. 94. 
—Sainte-Aulaire , ch. To , p. 136 ; et ch. i I , p. 153. — Du-
chcsse de Nemours. T. XXXIV, p. 453. — Montglat. T. L, 
p. 218. 

(2) Madame dc 1Flotteville. T. XXXIX, p. 14-27. — Sainte- 
Aulaire , ch. I1 , p. 155. 
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1650. 	comme condition de ('arrangement par leckuel 
on le tireroit de sa prison. Beaufort aimoit tou-
jours madame de Montbazon , et par elle, Ma-
zarin savoit toujours ses secrets. Les deux prin-
cesses de Conde avoient recu de la reine l'ordre 
de se retirer a Chantilly, et elles avoient obei; 
la princesse douairiere, la meme que Henri IV 
avoit aim& , etoit accablee du malheur de ses 
enfans ; mais « la Iiinidite et l'avarice , dit Lenet, 
« ruinoient en un moment tout ce que le cou- 
« rage, la vengeance, et le desir de tirer ses 

en fans de prison par la force, lui suggeroient ; 
« Lint& elle craignoit d'être arretee comme eux; 
« tantOt qu'on ne les ernpoisonnat , si on faisoit 
« la guerre; twit& que leur prison ne durat plus 
« que sa vie, si on derneuroit en repos, et jamais 
« elle ne persistoit une heure dans la memo re- 
« solution » (1). Sa belle-fille, Claire-Clemence 
de Maille, niece du cardinal de Richelieu, n'a- 
\rout jamais ete ni aimee ni consideree de son 
inari; on lui croyoit pen de talent et peu de 
resolution : ce fiat elle cependant, qui par la 
crainte qu'on ne lui Otat le jeune duc d'Enghien 
son fils, se declara prete a le suivre partout, 
ineme a la tete d'une armee, et qni ralluma la 
guerre,civile. (2) 

(i) Pierre Lenet, p. 113. 
(2) Pierre Lenet, p. zog. — Madame de Motteville, p. 80. 

— Sainte-Aulaire , ch. T I , p. 156. 
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,kucun autre pouvoir que celui des femmes 	165o. 

n'auroit rattache la noblesse francaise au prince 
de Conde, et ne l'auroit determinee a prendre 
les armes pour le remettre en liberte; en effet, 
sa hauteur, ,sa brusquerie , sa brutalite meme 
avoient, a plusieurs reprises, offense ce corps, 
et la reine se figuroit que les gentilshommes 
verroient son arrestation avec autant de plaisir 
que la bourgeoisie. Mais les femmes avoient 
ete seduites par Peclat de ses quatre victoires; 
elles s'accordoient a le nommer le champion, le 
hems de la France, et it leur seinbloit parti-
ciper a son hernisme en se devouant pour lui. 
Quant a la haute noblesse , elle n'etoit attach& 
a aucun principe politique ; elle etoit fort indif-
ferente a la grandeur de la France; fort igno-
rante de ce que la nation pretendoit des stran-
gers, ou de ce qu'elle leur avoit promis ; elle 
aimoit la guerre pour le danger d'abord , puis 
pour les honneurs et les richesses qu'on obte-
noit en combattant; mais, menne a l'arinee, loin 
de prendre pour regle de sa conduite la fidelite 
et l'obeissance , elle portoit son esprit d'inde-
pendance et de resistance it la couronne , et 
elle vouloit ne se laisser mouvoir que par ses 
habitudes chevaleresques. Elle inettoit sa gloire 
a ne point conger a l'avenir,  , ii briller au lieu 
d'avancer,  , it prodiguer sa fortune comme sa 
vie, 	a suivre 	des impulsions 	plutot que des 
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1650 	calculs; aussi , ce que nous nommerions pept- 
etre une 	insouciante 	frivolite , 	la 	chartuoit 
comme une brillante galanterie; ceux menses 
que ni leurs affections, ni leurs interets n'ap-
peloient sous les etendards des princes captifs, 
se precipitoient gaiment du milieu des fetes 
dans la guerre civile , au premier ordre de 
leurs belles. 

Autour des princesses de Conde s'etoient reu-
nies a Chantilly, quelques autres encore des 
dames les plus brillantes de France, et d'abord 
une belle veuve , la duchesse de Chatillon, dont 
Conde etoit amoureux, mais qui lui preferoit 
alors le due de Nemours , de la maison de Sa-
voie; elle engagea l'amant favorise a se devouer 
a la delivrance de son rival. A la jeune prin-
cesse 6 toient attachees la cow tesse de Tourville, 
de la maison de la Rochefoucauld , femme de 
conduite et de resolution; sa fille, madame de 
Gouville et mademoiselle Gerbier, toutes deux 
Agees a peine de dix-huit ans , et dans tout 
l'eclat de leer beaute ; on y trouvoit encore 
madame de Bourgneuf, la confidente de la du-
chesse de Longueville , chargee du soin de ses 
enfans, et la presidente de Nesmond , par qui 
les princesses communiquoient avec les antis 
des princes au parletnent. Tels etoient, en quel-
que sorte , les etats fentinins du parti des princes, 
assembles it Chantilly, quand Pierre Lenet, pro- 
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cuter general au parlement de Dijon, l'homine 	.65u. 
le plus actif, le plus 'labile et le plus &voile 
entre les serviteurs du prince de Conde, y ar-
riva , apres avoir vainement tente de soulever 
la Bourgogne en favour du prince captif qui en 
etoit gouverneur. (i) 

La cour de Chantilly sembloit tout occupee 
de plaisirs et de galanterie : la vieille princesse 
de Conde racontoit a ses servitcurs les surprises 
quo lui faisoit Henri IV. Les jeunes recevoient 
des messagers d'amour , donnoient des rendez-
vous, chantoient dans les forets , ou lisoient des 
romans (2). Mais ces plaisirs etoient souvent 
troubles par les mauvaises nouvelles qu'on re-
cevoit des provinces. Lenet avoit compte quo 
la Bourgogne et le Berry , gouvernemens de 
Conde, la Champagne, gouverneinent de Conti, 
la Normandie, .gouvernement de Longueville, 
prendroient les armes pour ces princes; it avoit 
en meme temps ourdi pinsieurs complots, les 
uns pour se saisir de places fortes, tin mitre 
pour s'emparer de hi personne mente du car-
dinal; tous echouerent, et ce ne fut pas pour 
avoir epargne les mensonges, les faux sermons 
et tons les arts de la trotnperie ; car quelque 
deshonneur que la noblesse attachAt au dementi, 

(i) Pierre Lcnct. T. LIII, p. 109-112. — Sainte-Aulaire, 
cll. 1 i , p. 156. 

(2) 	Pierre Lew, t). 	I/0-145. 
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elle sembloit n'en attacker aucun a l'acte sui 
devoit le provoquer (i). Mazarin avoit nannie 
le duc de VendOme pour reinplacer Conde dans 
le gouvernement de Bourgogne; mais comme 
ce Ms de Henri IV n'avoit ni loyaute , ni talent, 
ni courage, le ministre, inquiet de ce qu'il pour-
roit faire dans ce gouvernement si important, 
y alla lui-meme, conduisant avec lui le roi, la 
reine et toute la cour. Le château de Dijon lui 
ouvrit ses portes, et Bellegarde, dont on atten-
doit la plus longue resistance, se rendit aussi le 
18 avril. Le duc de la Rochefoucauld avoit 
rassemble, au chateau de Verteuil, deux mile 
gentilshomtnes du Poitou dont it etoit gouver-
neur,  , pour faire honneur aux funerailles de 
son pere. et  it comptoit les entrainer a Saumur 
pour s'emparer de cette ville oh le marechal de 
Breze , Ore de la princesse de Conde, venoit 
de mourir. Il arriva trop tard (2). Toutefois 
Lenet 	comptoit toujours 	sur 	la Rochefou- 
cauld, maitre de l'Angoumois; sur Bouillon, 
qui possedoit plusieurs villes et plus de quatre 
cents villages dans le Limousin; sur le marechal 
de la Force, non moins puissant dans le Peri-
gord; sur le due de la Tremouille, qui de 
Taillebourg dominoit sur le Bas-Poitou; sur le 

(1) Pierre Lenet, p. 	123. 
:2: Pierre Lenet, p. 	135-185. — Memoires de Montglat, 

p. 223. 
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cote du Dognon, gouverneur de Brouage, et 	050. 
le duc de Saint-Simon, gouverneur de Blaye. 
Ce n'est pas que ces seigneurs eussent de l'af-
fection pour Conde; presque tons, rannee pre-
cedente , avoient porte les armes pour le par- 
lement , 	coutre 	lui ; 	mais connoissant 	leur 
pouvoir sur des vassaux qui se disoient !ears 
sujets , 	ils 	regrettoient 	leur 	independance ; 
aussi se jetoient-ils avec joie dans toute entre-
prise par laquelle ils esperoient prouver a la 
couronne qu'ils n'etoient nullement inferieurs 
aux dues de Modene ou de Mantoue en Italie , 
aux dues de Saxe, ou au Landgrave de Hesse 
en Allemagne,- auxquels et a tous les cadets 
desquels on donnoit le pas sur eux , comme 
princes strangers. (1) 

Cependant, pour soulever ces seigneurs, it fal-
loit que la princesse de Conde, avec son fils le 
duc d'Enghien, se rapprochassent d'eux. Cet en-
fant, ne le 26 juillet 1643, etoit, comme prince 
du sang, une garantie pour ceux qui prenoient les 
armes en son nom ; on ne les regardoit pas tout-
à-fait des lors comme des rebelles. Ce fut aussi le 
motif de Mazarin pour vouloir le tenir sous sa 
main. Un gentilhomme ordinaire du roi, nonune 
du Vouldy,  , arriva le 12 avril a Chantilly, avec 

(i) Pierre Lenet , p. x 3x . — Sainte-Aulaire , ch. 1 i , p. x 70. 
— La Rochefoucauld. T. III, p. 25. — Gourville. T. LII, 
p. 225. 
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163,, 	des leaves pour les deux princesses, porjont 
l'ordre de se laisser conduire par lui en Bdi'ry; 
en meme temps des troupes approchoient du 
château, non pas seulement pour les contraindre 
a l'obeissance , mais pour reduire au pouvoir 
du roi la province oiz on les conduiroit. C'etoit 
aussi en Berry, mais dans la bonne forteresse 
de Montrond que Lenet avoit resolu de con-
duire la jeune princesse, Claire-Clewence de 
Maine et son fils. Aussi it ne laissa voir a du 
Vouldy 	qu'une des femmes de la princesse , 
mademoiselle Gerbier,  , qui , avec un 	enfant 
suppose, joua avec joie le r6le de sa maitresse. 
Pendant 	toute 	uric semaine , Pemissaire 	de 
Mazarin fut la dupe de ce deguisement. Les 
deux princesses ayant pretendu etre malades , 
pour gagner du temps , it croyoit les tenir toutes 
les deux sous sa garde ; tandis que la plus jeune, 
voyageant de unit, et empruntant , faute de 
relais, les chevaux des gentilshommes du voi- 
sinage , 	arriva en 	trois jours de uiarche, le 
i4 avril a minuit, a Montrond. La noblesse de 
Berry, devouee au nom de Conde, accourut a 
son appel aupres d'elle. Toutefois la princesse se 
hata d'ecrire a la reine qu'elle s'etoit rendue en 
Berry, suivant les ordres qu'elle avoit recus, 
qu'elle avoit seulement evite de se laisser con-
duire par l'espi,ce de ge6lier qu'on lui avoit 
donne, et qu'elle ne songeoit a employer quo 
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de .N supplications 	pour 	obtenir la 	tin 	de ses 	,650. 
chagrins. (i) 

Malgre ces protestations, Lend. faisoit A Mon-
trond des approvisionnemens de tous genres 
pour se preparer A y soutenir un siege ; it rece-
voit les gentilshommes et les soldats qui vou-
loient se devouer it la cause des princes, mais 
it les distribuoit dans les villages et les châteaux 
du voisinage , ou bien it les envoyoit dans le 
midi pour ne point dormer de jalousie it la cour. 
Il vouloit attendre que l'armee royale fill en-
gagee sur la frontiere des Pays-Bas, avant de 
commencer les hostilites. Il pouvoit compter 
sur le devouement des dues de Bouillon et de 
la Rochefoucauld ; mais quoiqu'il 	eht inces-
samtnent des messages de la part des dues de la 
Force, de la Tremouille , de Saint-Simon, du 
comte 	du Dognon , 	et d'autres 	seigneurs, it 
voyoit aisetnent qu'ils evitoient de se compro-
inettre, et qu'ils reculoient au lieu d'avancer ; 
toutefois it feignoit d'etre content de leurs pro-
messes pour engager les antres. Il vouloit Tier le 
parti par une tromperie universelle, et se don-
ner de la force en se faisant passer pour fort. 11 
comptoit bien que la presence de la princesse de 
Conde avec son jeune fils dans les provinces du 
midi , exciteroit l'enthousiasme de la noblesse , 

(i) Pierre Lenet. L. II, p. 145-158-x63. —Sainte-Aulaire, 
ch. it , p. 162. 
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165°. 	mais it craignoit que ce ne filt un feu de paj4le 
qui se consumeroit rapidement. Les grands pou-
voient faire inonter a cheval plusieurs milliers 
de gentilshommes, qui pouvoient le disputer 
en bravoure aux troupes les plus aguerries; ils 
pouvoient theme y joindre quelques corps de 
milices ley& dans leurs seigneuries ; mais ils 
n'avoient point de munitions, point d'attirail de 
guerre, et fort peu d'argent. Pour se soutenir 
quelques semaines, it leer falloit mettre a con-
tribution le pays, et par la ils soulevoient toute 
la population contre eux , aussi apres la pre-
miere bataille its etoient reduits it se disperser. 
Lenet, magistrat au parlement de Dijon, quoi-
que de moeurs fort cavalieres , sentoit bien que 
la magistrature seule pouvoit donner de la con-
sistance a son parti. Il ne vouloit point commen-
cer la guerre sans etre assure du parlement de 
Bordeaux, qui donneroit une apparence de le-
galite a la revolte , et dont les arrets respectes 
par les detenteurs des deniers publics, lui ou-
vriroient les caisses de l'Etat. (I) 

Lenet savoit bien qu'il y avoit en Guyenne, 

(1) Toute Pexpeclition de Clemence de Maine est racontee 
avec un prodigieux inter& par Pierre Lenet dans ses Me-
moires. (T. LIU, my, collection). Aucun livre ne fait mieux 
connoltre l'itat et les mceurs de la France ; mais nous sommes 
reduits it le resumer bien sommairement. Cette campagne de 
six mois , It laquelle nous ne pouvons consacrer que quelques 
pages, lui fournit la matiere de deux volumes. Sur les tergi- 
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trz..mrne dans toute la France, une inimitie de- 	1(.5.: 
claree entre la noblesse et la magistrature, et 
que l'appui que donnoient a la princesse les dues 
de Bouillon et de la Rochefoucauld pouvoit 
tourner contre elle le parlement de Bordeaux; 
it avoit tente de soulever les huguenots de 
Montauban; et l'appui des maisons de Turenne, 
de la Tremouille, de la Force, de Duras, qui 
professoient la reforme, pouvoit donner a son 
parti une apparence de guerre religieuse qu'il 
lui importoit 	d'eviter ; it avoit aussi 	recu de 
grandes offres d'argent et de secours d'Espagne, 
qui avoient releve les esperances de la noblesse 
pauvre, mais qui pouvoient soulever l'indigna-
tion des magistrats ; de tous cotes des difficult& 
presque insurmontables se presentoient. Comp-
taut cependant sur les chances de l'avenir, et 
sur la pleine liberte qu'il s'arrogeoit d'affirmer 
sans savoir ou croire, 	et de promettre sans 
vouloir tenir, it resolut enfin de faire partir la 
princesse de Montrond , pour se rendre dans le 
midi. 

Des parties de chasse dans 	lesquelles le duc 
d'Enghien etoit Porte par son ecuyer Sur un 
petit siege en avant de sa selle, et les dames 
montoient 	en 	troupe 	derriere 	le 	cavalier 

ersations de Saint Simonet la Force. T/nycz tenet, p. 	197, 
seq. — Madame dc Motteville , p. 47. 

ToAtE x xi ‘ . 	 21 
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'1;5' 	qu'elles 	preferoient , 	avoient 	accoutume 	kgs 
habitans de Saint-Amand, ville aupres de' la-
quelle est bati Montrond , a voir les dames 
de ce château parcourir les forets en bande 
joyeuse. D'ailleurs le comte de Saint-Aignan , 
qui comtnandoit dans la province, quoique 
charge d'observer la princesse, la traitoit avec 
une deference respectueuse. Le marquis de 
Persan se chargea de defendre Montrond jusqu'a 
la derniere extremite , et dans la nuit du 8 au 
g mai, it minuit, la princesse de Conde tnontant 
en croupe derriere le comte de Coligni , mes-
dames de Tourville, de Gouville et Gerbier, 
portees en croupe par trois autres cavaliers, et 
le duc d'Enghien entre les bras de Vialas, son 
ecuyer, sortirent de Montrond accompagnes 
de cinquante cavaliers ou domestiques. Leurs 
amis furent trompes par de fausses confidences 
sur la route qu'elles prenoient ; d'ailleurs per-
sonne n'eut apres leur depart permission de 
sortir de Montrond pendant quarante-huit he ti-
res. Les dames, fatiguees d'être it cheval , pott--
voient se reposer dans deux carrosses , en avan-
cant toujours : elles s'arretoient cependant pour 
diner et pour coucher, chez les gentilshommes 
qui se trouvoient sur leur route, et traversant 
l'Auvergne avant d'entrer dans le Limousin , 
elles rencontrerent , le i4 mai, pros de Mou-
ntie, les (jars de Bouillon et de la Rochefoucauld, 
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ii.‘"b tete de plusieurs gens de qualite, et de huit 	.650. 
escadrons de cavalerie. (1) 

La princesse presenta aux deux dues, et aux 
comtes de Duras , de Meille , de Clermont , 
marquis de Saint-Alvire, de Hautefort , la Bas-
tide , Courault, Savignac , et pres de huit cents 
maitres qui les accompagnoient , son fils , qui 
leur dit de fort bonne grace : « Je n'ai en verite 
« plus peur de Mazarin , puisque je vous trouve 
« ici avec tant de braves gens , et je n'espere 
« la liberte de mon bon papa que de leur valeur 
« et de la votre. » Ce petit compliment d'un 
enfant de sept ans fut recu avec des cris d'en-
thousiasme. Il passa ensuite avec sa mere, le 
chapeau au poing, entre leurs rangs , et tous 
l'epee nue firent des protestations passionnees 
de inourir pour leur service. La princesse fut 
ensuite conduite a Turenne , on elle passa huit 
jours dans les fetes et la magnificence. (2) 

« Jusque-la , (lit Lenet , la princesse n'avoit 
u agi qu'en secret ; elle n'avoit fait que fiiir de 

Chantilly et de Mon trond ; elle avoit dissimule 
« ses desseins a la cour et a ses amis memes ; 
« inaintenant son ressentiment eclate , tout est 
« au jour; elle marche a la tete d'une armee ; 
« elle cherche un asyle les arrnes a la main , et 

(1) Pierre Leuet, p. 240-243. — Sainte-Aulaire , 	cli. 	i i , 
p. i 80. — La Rochefoticauld, p. 31. 

(2) Pierre Leziet , p. 143-266. 
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11,50 	« volt enfin &lore ce parti qu'on avoit niendrge 
« avec tant de secret, je dirois meme d'adresse, 
« si je n'avois eu trop de part a toute cette con- 
« duite. » Ce fut le 22 mai de grand matin que 
Claire-Clemence de Maille se mit en route avec 
les deux dues de Bouillon et de la Rochefoucauld, 
et toute cette noblesse, partant de Turenne pour 
Bordeaux. Ceux qui s'etoient devoues a elle por-
toient l'echarpe isabelle, couleur du prince de 
Conde ; ceux qui suivoient au contraire le due 
d'Epernon, ou son frere naturel , le chevalier 
de la Valette , portoient recharpe blanche. La 
guerre civile etoit allumee dans toute la pro-
vince ; la noblesse se jetoit sur les villes pour 
lever des contributions et piller les caisses pu-
bliques ; c'etoit par la menace du pillage et de 
l'incendie qu'on les forcoit a capituler, et le des-
ordre etoit effroyable. (1) 

L'armee de la princesse se composoit des 
compagnies des gardes des dues de Bouillon et 
de la Rochefoucauld , de quinze cents hommes 
a cheval et de deux mille fantassins. Arriv ee 
sur la Dordogne , Claire-Clemence s'embarqua 
avec son fils et les dames de sa suite, tandis que 
les deux ducs allerent it la rencontre de l'armee 
royaliste qui venoit les attaquer sous les ordres 
du 	chevalier de la Valetta : ils la battirent, la 
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p'Zrursuivirent jusqu'a Bergerac , et vinrent en- 	2650. 

suite rejoindre la princesse , avec laquelle 	ils 
s'avancerent jusqu'a Lormond , village sur la 
Garonne, a demi-lieue de Bordeaux , mais sur 
la rive gauche du fleuve. Lavie , avocat general, 
venoit d'arriver a Bordeaux avec deux lettres 
du cardinal pour le parlement et pour les jurats 
de cette ville , par lesquelles it leur ordonnoit 
ou de ne point recevoir la princesse et son fils, 
s'ils se presentoient a leurs portes, ou de les ar-
reter s'ils etoient deja entres. Le parlement he-
sitoit entre sa haine contre le duc d'Epernon 
que Mazarin n'avoit cesse de proteger, inalgre 
tousles scandales de sa conduite , ses concussions, 
sa venalite (I), et le respect des magistrats pour 
l'autorite royale ; les jurats etoient devoues a 
Mazarin , et firent feriner les portes de la ville ; 
'Dais cette precaution meine souleva le peuple 
qui enfonca les portes, et qui appela la princesse. 
Celle-ci sachant hien que les dues qui faccom-
pagnoient ne seroient pas recus alors dans Bor-
deaux, passa seule la riviere avec Lenet, ses 
femmes et son fils, le 3i mai , et flit revue par 
le peuple avec des acclamations de joie et de 
tendresse. (2) 

(1) Pierre Lenet, p. 251. — Montglat , p. 235. 
(2) Pierre Lenet, p. 284. — Histoire veritable de ce qui s'est 

passtS en Guyenne. En notes. Mid p. 286. — La Rochefou-
eauld. T. LII , p. 32. 
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/(i5n 	Le lendemain un sieur d'Alvimar arriva enco,ee 
avec de nouveaux ordres de Mazarin co/Are la 
princesse, mais reconnu co ni me il descendoit sur 
le port, it fut arrete par un des serviteurs de 
Conde , et it fut immediatement amene a cette 
dame. a Des qu'il arriva, dit Lenet, elle le 
« fit passer dans un cabinet , afin de prendre 
« conseil de ce qu'elle avoit a faire avant de lui 
« parler. Sauvebceuf et Lusignan furent d'avis 
« de le sacrifier h la fureur du peuple , et par 
« cet exemple empecher que d'autres ne se char- 
« geassent a l'avenir de semblables ordres de la 
« cour. Il est toujours facheux de faire des vio-
a lences , mais quand on est necessite a le faire 
a pour le salut de tons, une que l'on fait apropos 
« empeche souvent qu'on ne soit oblige d'en 
a faire plusieurs dans la suite ; et it n'est pas 
« toujours aise de les executer comme it Petoit 
« dans cette conjoncture. Les dues de Bouillon 
« et de la Rochefoucauld etoient de ce senti-
ff ment ; ils ecrivirent un billet a la princesse 
« pour la prier de l'executer; je crus au con- 
« traire qu'il etoit dangereux , entrant dans une 
« ville oil l'on cherchoit un asyle , de faire une 
« action violente , qui sied toujours mai a une 
« femme , dont les principales arwes doivent 
« titre la douceur. La princesse devoit exciter 
« de la pitie et eviter de s'attirer de la !mine; 
«-dle avoit affaire du pads-went , sa prudence 
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N4,consistoit a lui faire 	connoltre de la modera- 	16 -'). 

« lion et de la deference ; et it ne pouvoit ap- 
« prouver le massacre d'un gentilhomme qui 
« lui portoit les ordres du roi 	 Nous discou- 
« dunes amplement sur la diversite de nos avis 
a ( telle etoit la politique d'hommes qui se di- 
« soient honnetes gens ). Enfin , la princesse se 
« porta a suivre mon conseil , non pas qu'il filt 
« meilleur que l'autre , 	mais parce qu'il etoit 
« plus conforme ii son Imineur. » (i) 

Le lendemain i er  juin , la princesse se presenta 
avec son fils au parlement ; elle voulut se inettre 
a genoux , et implora sa protection en fondant 
en larmes. Dans sa requete elle protestoit que 
la captivite de son maxi , et tous les inauvais 
traitemens qu'elle avoit essuyes, ne lui avoient 
point fait perdre le souvenir qu'elle etoit pee 
sujette ; 	qu'elle 	n'avoit demande 	a la 	reine 
que de la laisser vivre en repos , afin d'elever 
monsieur son fils en la crainte de Dieu, au ser-
vice du roi et au sien. Mais elle allirmoit clue 
Mazarin n'avoit cesse de poursuivre cet enfant, 
seul reste d'une "liaison opprimee ; que les pre-
vats des inarechaux de trois ou quatre provinces 
avoient ordre de courre sur tous ceux qui ve- 
noient la visitor. 	La princesse sa 	belle-mere 
avant en vain demande justice au parle!nenI de 

(i 1 	Pierre Lena, I.. III , p. 	287. 
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%65o. 	Paris , it ne lui restoit d'autre ressource que 4. 

venir la demander au parlement de Bordeaux ; 
elle y etoit arrivee en fugitive, protegee toute- 
Lois par la compassion, tant8t de la noblesse, 
tant6t des communes , qui avoient pris volon-
tairement les armes pour la soustraire aux pour-
suites de ses ennernis. Elle les avoit renvoyes 
« pour 	ter tout soupcon qu'elle voultit faire la 
« guerre au roi, dans une province oii elle ye-
a noit chercher la pail vers les depositaires de sa 
« justice so uveraine. » Elle dernandoit seulemen t 
que sa personne , celle de son fils et tous ses biens 
fussent mis en la sauvegarde du roi et protection 
de la cour, tandis qu'elle prendroit telle conclu-
sion qu'il appartiendra pour faire jouir le prince 
de Conde du benefice de l'ordonnance d'octobre 
1648. Le meme jour le parlement, les chambres 
assemblees , lui accorda cette protection. (i) 

Les deux dues de Bouillon et de la Roche-
foucauld avoient ete introduits dans Bordeaux 
par le peuple ; ils avoient presente requete au 
parlement pour etre pris sous la meme sauve-
garde que la princesse ; mais l'avocat general 
Lavie s'y opposoit avec courage, et en general 
les magistrats avoient de la repugnance a s'as-
socier a des hommes qui vouloient les entrainer 
dans la guerre civile. Un plus grand danger les 

(I) Lenet, p. 293-300. — Sainte-Aulaire , 	ch. i 1 , p. 186- 
;92. -- Madame de Motteville, p. 4 T . 
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imnacoit ; ces memes hommes savoient Part de 	'65°• 
soulever le people, et n'hesitoient pas a l'em-
ployer quand ils croyoient en firer quelque avan-
tage. Une eineute arrangee par eux mit Alvimar 
a deux doigts de la mort , et le fit repartir en 
toute hate pour Paris. Le peuple souleve de 
nouveau le 9 juin pilla la maison de Lavie, et 
voulut l'egorger avec sa femme et ses enfans , 
qui se sauverent avec peine dans le couvent 
des Feuillans ; it menaca ensuite les trois jurats 
qu'on accusoit d'être partisans du duc d'Eper-
non, et il inspira une telle terreur que desormais 
les ducs et la princesse de Conde pouvoient dis-
poser de Bordeaux. (t) 

De son cote, la princesse douairiere de Conde, 
lorsqu'elle fut avertie que sa belle-fille etoit ar-
rivee h Montrond , s'etoit aussi evadee de Chan-
tilly pendant la nuit du 16 avril , et etoit venue 
a Paris pour implorer la protection du pade-
ment. Elle profita de l'assemblee des chambres 
qui avoit toujours lieu le premier mercredi 
apres Paques , et elk se rendit au palais des 
cinq heures du matin , accompagnee par la du-
chesse de Chatillon , les marquis de Saint-Si-
inon et de la Force, et quelques autres parens 
et amis intimes. Elle se placa a la porte de la 
grand'chambre , interpellant les conseillers a 

(I) Lenet, p. 3o5-524. — Cardinal de Retz, p. 	122. 	— 
Sainte-Aulaire, ell. 	i i , p. ,95. 
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165°. 	mesure qu'ils passoient , et leur demandant 'le 
presenter sa requete. Plusieurs refuserent : mais 
Des Landes Payen l'accepta et en donna lecture. 
Elle demandoit la protection du parlement pour 
demeurer dans Paris en sitrete de sa personne, 
tandis qu'elle poursuivroit les interets de ses 
en fans prisonniers , contre la violence de ses 
eunemis et du cardinal Mazarin. (1) 

Le premier president favorisoit la princesse, 
et on lui permit de loger au palais sous la pro-
tection de la cour, jusqu'a ce qu'on eat delibere 
sur sa requete. Le duc d'Orleans alors dirige 
par le coadjuteur et les Frondeurs, etoit dans un 
grand embarras. Mazarin l'avoit laisse chargé 
du gouvernement , comme lieutenant-general du 
royaume , pendant qu'il conduisoit la refine en 
Bourgogne: mais d'autre part, le a mars, it avoit 
rendu les sceaux a Chateauneuf, rhomme qu'il 
redoutoit le plus, pour donne r un rival au coad-
juteur,  , et introduire un element de discorde 
dans le cabinet du duc d'Orleans ; et en effet, 
Chateauneul, vieillard ambitieux et ruse, qui 
vouloit abattre Mazarin pour le remplacer lui-
metne , et non pour qu'un autre s'elevia a sa 
place, mettoit aux 	prises tous les interets el 
tous les amours-propres. Les Frondeurs etoient 
homilies d'avoir a soutenir un acte despotiquc 

(t) Omer Talon. T. LXII, p. 73.— Montglat , p. '2-25. — 
Gny .1o1.‘, p. 	[ 05. 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 331 

	

till ministre , encore qu'il etit frappe sur leurs 	165" 

ennemis. Le 29 avril , madame la princesse etant 
au parquet des huissiers , monsieur le duc d'Or-
leans arriva au parlelnent, assiste des dues d'El-
bceuf et de Beaufort, du marechal de L'IlOpital, 
gouverneur de Paris, et du coadjuteur. II trou-
va , raconte ce dernier , « à l'entree de la grand'- 
« chambre madame la princesse qui se jeta a 
a ses pieds ; elle deinanda a monsieur de Beaufort 
« sa protection ; elle me dit qu'elle avoit Mon- 
« neur d'être ma parente. Monsieur de Beaufort 
« fut fort embarrasse , je faillis it mourir de 
« honte » (i). Le duc d'Orleans cependant mit 
sous les yeux de la coinpagnie les lettres que la 
princesse avoit ecrites aux gouverneurs de Bel-
legarde et de Saumur,  , pour les engager a op-
poser une resistance obstinee aux troupes royales 
qui les assiegeoient ; et un traite signe par la du-
chesse de Longueville et le vicomte de Turenne 
avec l'archiduc Leopold, pour obtenir par Pap-
pui des Espagnols la liberte des princes. Le par-
lement recommt que ces manoeuvres coupables 
justifioient I'ordre donne a la princesse de se re-
tirer dans une de ses maisons plus eloignee de la 
frontiere que Chantilly. Elle-oldie le sentit et 

(i) Cardinal de Retz, p. 105. — Omer Talon, p. 78. — 
Madame de Motteville, 	p. 	22. 	- Sainte Aulaire. eh. 	1.,  
p. 202. 	Montglat. T. 	1,, p. 995. 

   
  



332 	 HISTOIRIi 

163°. 	alla se loger dans le chateau de la duchesse de 
Chatillon , sa parente. 

Cependant Mazarin, de retour de Bourgogne 
le 2 mai , avec la reine et le jeune roi, obtint sans 
difficulte du parlement l'enregistrement de lettres 
patentes qui declaroient rebelles et crirninels de 
lose-majeste, la duchesse de Longueville , le vi-
comte de Turenne, et les dues de la Rochefoucauld 
et de Bouillon GO. Turenne venoit de se reunir a 
l'archiduc Leopold. Le i o juin ils avoient atta-
que le Catelet , qui capitula le 15; ils mirent 
ensuite le siege devant Guise ; mais le marechal 
du Plessis-Praslin , s'avancant derriere eux par 
la Cairene , Landrecies et le Quesnoy, leur en-
leva leurs convois , et les mit dans un si grand 
ernbarras pour les vivres , qu'il les contraignit a 
lever le siege de Guise le i er juillet, et a se re-
tirer en Flandre, ou ils passerent trois semaines 
dans l'inaction. () 

Cet heureux succes engagea Mazarin a pren-
die la resolution hardie de conduire lui-meme 
la rneilleure pantie de l'armee frangaise dans le 
midi, pour etouffer la revolte, et d'emmener 
avec lui la reine et le jeune roi, tandis que du 
Plessis-Praslin, avec quelques regimens seule- 

(t) Omer Talon. T. LXII, p. 80. 
(2) Montglat. 	T. 	L, p. 	227. — Salute-Aulaire, ch. 	1). 

il. 	204. 
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-, ment , continueroit a couvrir la 	frontiere. Le 	165°. 
coadjuteur combattit de toutes ses forces ce 
projet ; it s'efforca de faire sentir an ministre 
que le parlement de Bordeaux respectoit en-
core l'an torite royale , et ne passeroit pas de 
lui-meme les dernieres 	limites , mais que si 
Mazarin 	le poussoit, s'il lui faisoit la guerre , 
ce parlement reuniroit contre lui tons les au-
tres parlemens du royaume , toujours anitnes 
d'un esprit de corps, et qu'on particulier celui 
de Paris se mettroit it la tete de la resistance. 
Dans cette assemblee, 	devenue alors si puis-
sante, on coinptoitenviron soixante-dix anciens 
Frondeurs, sur lesquels le coadjuteur conservoit 
son influence , mais qui , d'autre part , per-
doient la leur sur le public , it cause de leur 
union avec Mazarin ; on y comptoit encore un 
nom bre egal de magistrats, partisans de la maison 
de Conde, qu'on designoit par le norn de la nou-
velle Fronde ; ils se signaloient par leur oppo- 
sition au ministere , et leur aniniosite 	contre 
Mazarin leur concilioit tour les jours davantage 
la faveur du public. Enfin , sur les deux cents 
membres du parlement, it en restoit environ 
soixante qui se disoient moderes , parce qu'ils 
votoient toujours avec le gouvernement , et que 
le public fletrissoit du norn de mazarins. Le mi-
nistere disposoit done de cent Emilie voix , mais 
it risquoit chaque jour 	de perdre cette majo- 
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'6°. 	rite, car l'ancienne Fronde, qui en taisoit la phis 
grande partie, ne sacrifioit qu'a regret ses prin-
cipes et ses antipathies it des calculs d'interet, 
et elle s'affligeoit de perdre pour eux sa popu-
larite. (I) 

Le cardinal Mazarin ne se laissa point de-
tourner de son projet par le coadjuteur; it voyoit 
bien qu'il compromettoit ce prelat tons les fours 
davantage envers le public, mais loin de s'en 
affliger it s'en rejouissoit. Hai lui-meme de tout 
le monde , it s'en consoloit pourvu qu'il pit 
exposer a la meme haine ses allies actuels qui 
ne lui etoient pas moins odieux que ses enne-
mis ; la politique n'etoit pour lui qu'un tissu de 
petites noirceurs. Comore le parlernent et le 
coadjuteur avoient pris sous leur protection les 
rentiers , d'ttnery, par son ordre , leur faisoit 
eprouver mille petites vexatious, avec si pee de 
profit pour le tresor, que son but seul etoit de 
les atnener a conclure que leers protecteurs les 
avoient abandonnes. D'Emery etant mort , Maza-
rin le remplaca dans la surintendance des finan-
ces par le president de Maisons , dont la pro-
bite, dit Gondi , etoit moins que problematique. 
L'abbe Fouquet cabaloit parnii le menu peu-
ple contre le coadjuteur, avec l'argent du car-
dinal. Celui-ci negocioit secretement avec les 

,) 	Cardinal de Iletz , p. 114-117. - 	Sainte-Aulaire, ch. is, 
p. 207. 
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psisa 	des princes , et s'efforcoit de leur faire 	165u- 
croire que le duc d'Orleans et les Frondeurs 
s'opposoient seuls a ce qu'il reedit la liberte h 
ses prisonniers, mais qu'il esperoit bientOt pou- 
Voir secouer leur joug. Toutes les compagnies 
souveraines furent mandees au Palais- Royal 
pour prendre conge du roi et recevoir ses der-
niers ordres. Mazarin leur annonca que le roi 
confioit toute son autorite, dans toutes les pro-
vinces au nord de la Loire, a son oncle le due 
d'Orleans, et it partit le 4 juillet pour les pro-
vinces du midi. (I) 

Le jour meme de ce depart, Joseph Voisin , 
conseiller au parlement de Bordeaux, demancla 
a etre introduit au parlement de Paris pour 
implorer l'appui de cette compagnie en faveur 
de celle dont it etoit mernbre , et malgre les ef-
forts du clue d'Orleans, it ne se trouva pas dix 
voix pour lui refuser audience. 

Le president Voisin lit une profonde impres-
sion par son discours , dans lequel it exposa la 
tyrannie exercee sur laGuy-enne par le duc d'E-
pernon. En effet, on avoit peine a concevoir 
l'imprudence de Mazarin, qui , dans l'espoir de 
marier une de ses nieces au fils de cc due , at- 

(i) Cardinal de Retz , p. 3-120. — Madame de Motteville , 
p. 45. — Omer Talon , p. 84. — Montglat , p. 236. — Made-
moiselle de Montpensicr. T. XL1, p. 89. — Madame de Ne- 
mours , p. 457. 	- Sainte-Aulaire , ch, la , p. 2 IO. 

   
  



336 	 HISTOIRE 

1650. 	tachoit sa fortune a celle d'un lionime aidsi 
odieux. Voisin demanda encore la protection 
des lois pour les princes arretes et detenus sans 
jugeinent. Talon, avocat general, conclut a ce 
que la demande du depute de Bordeaux Mt com-
inuniquee a la reine sans devenir robjet d'une de-
liberation , puisque la lettre du roi -qui exposoit 
au parlement les motifs de l'arrestation des prin-
ces, avoit deja ete enregistree sans eprouver de 
difficulte ; mais le president Viole , avec la nou-
velle Fronde, vouloit que le parlement fit des 
remontrances sur cette arrestation, cornme etant 
faite en violation de la declaration du 24octobre, 
et le parti ministeriel n'evita sa defaite qu'en se 
reunissant a I'avis de Broussel , qui proposa 
d'ajouter aux conclusions de Talon, qu'on insis-
teroit sur les plaintes du parlement de Bordeaux, 
pour procurer la paix dans la province de 
Guyenne. Cet avis passa a cent treize voix contre 
soixante-cinq. (I) 

L'arrivee d'un nouveau depute du parlement 
de Bordeaux, le president de Gourgues , aug-
menta les embarras du duc d'Orleans et du coad-
juteur ; leur inajorite les abandonnoit au parle-
ment. Comme ils arrivoient au palais , le peuple 
les saluoit par les (xis de vivent les princes , et 

(I) Omer Talon, p. 85-87. — Mad. de Motteville, p. 65. 
— Cardinal de Retz, p. i29. — Sainte-Aulaire, ch. 12, p• 2, 7. 
— Pierre l enet , p. 245. 
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point de Mazarin. Le 8 aotit, lc president Yiole 	165°.  
proposa de prier la reine d'ecarter le cardinal 
Mazarin « comme un ininistre &ranger, lequel, 
« sinon par mauvaise volonte , au moins par 
« malheur ou par insuffisance mettoit l'Etat en 
« peril; » en meme temps, des officiers du prince 
de Conde qui s'etoient &guises et moles parmi 
la populace, se jeterent sur le duc d'Orleaus 
pour lui faire peur, ce qui n'etoit jamais difficile. 
Deux coups de pistolets fluent tires pros de lui; 
it s'enfuit dans la grand'chambre , mais deux de 
ses gardes furent tiles, et le coadjuteur recut un 
coup de poignard dans son rochet. (i) 

La situation du parti de l'ancienne Fronde 
devint plus critique encore par l'approche de 
l'archiduc Leopold et de M. de Turenne. Its 
etoient rentres en campagne le 21 i1.1111C1 ; ils 
avoient pris la Capelle , Yervins , le chateau 
de Marie, puis Rethel et Chateau-Portion. Hoc-
quincourt , qui avoit voulu les arreter a Fis-
mes, fut tourne par la cavalerie de Turenne, 
et ne s'enfuit qu'apres avoir perdu limit cents 
chevaux (2). Turenne marchoit sur Vincennes; 
les paysans effrayes se refugioient dans la capi—
tale, et un envoye espagnol, qui pretendoit 
venir pour offrir la paix au duc d'Orleans , 

(I) Cardinal de Retz, p. 134. — Omer Talon , p. 93. — 
Sainte-Aulane, ch. 12 , p. 223. 

(2) Montglat, p. 228. 
Tom: xxtv. 	 22 
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165". . 	harangua la multitude a la Croix du Trahoir, t 
declara que si Mazarin refusoit encore cette ibis 
des conditions raisonnables, les troupes innom-
brables de l'Espagne envaliiroient la France, 
et la mettroient a feu et a. sang. Le duc d'Or-
leans etoit loin de vouloir refuser des condi- 
tions raisonnables; 	et 	lui 	et 	le 	coadjuteur 
auroient pris beaucoup 	sur eux 	pour con- 
clure la paix sans tame consulter Mazarin. 
Mais I'Espagnol n'avoit eu d'autre but que de 
les compromettre par de vaines paroles ; it ne 
consentit pas meme a ouvrir des negociations , 
et Turenne alla le rejoindre en Picardie, quand 
it sut que les princes avoient ete enleves de 
Vincennes , presqu'a sa 	vue , 	et transfer& it 
Marcoussy, le 28 aoiit. (t) 

Mazarin persistoit cependant a vouloir termi-
ner la guerre de Guyenne avant de revenir a 
Paris. Il attachoit la fortune de sa famine au 
mariage de sa niece Mancini avec le duc de 
Candale , fils dine du duc d'Epernon ; et it s'ob-
stinoit a defendre ce seigneur contre toute la 
province, encore que son orgueil intraitable , 
ses vices et ses crimes revoltassent la France 
contre lui. L'origine honteuse de la grandeur du 

(I) Montglat, p. 229. — Omer Talon, p. 103. — Cardinal 
de Retz, p. 137-153. — Madame de Motteville, p. 74-75. — 
Sainte-Aulaire , ell. T2 , p. 228. .-- Montglat , p. 247. — Guy 
loly, p. io6. 
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IUD d'Epernon, le mignon de Henri III , n'avoit 	i650. 
point Me rachetee 	par le rest e de sa vie; le 
soupcon de sa complicite au meurtre de Henri IV 
n'avoit jamais ete bien dissipe. Son fils, qui lui 
avoitsuccededans le gouvernement de Guyenne, 
avoit d'abord epouse Gabrielle, fille legitimee 
de Henri IV et de la marquise de Verneuil. 
Avant mezne son mariage, it l'avoit brutale-
ment battue devant toute la cour. Cinq ans plus 
tard , it l'avoit empoisonnee. II avoit ensuite 
epouse une niece du cardinal de Richelieu , 
qu'iI avoit rendue fort malheureuse. « Depuis 
« it 	s'etoit 	affole d'une 	bourgeoise 	d'Agen , 
« Nanon de Lartigue , qui avoit trouve l'art de 
« lui plaire avec peu de beaute et un esprit fort 
« mediocre, en l'admirant tout le jour, et en 
« le traitant de prince. Elle avoit fait avec lui 
« une fortune de plus de deux millions de li- 
« ores, can• ce due s'etoit attache it la cour, 
« parce que la cour l'avoit gagnee. Il la menoit 
« partout avec lui, 	il 	la 	laisoit preceder 	les 
« dames de qualite dans les lietix on it avoit du 
« pouvoir ; la reine mem e la recevoit chez die.... 
« Le cardinal rendoit des visites a cette fille . 
« et, it son exem pie , la plupart des gens de qua- 
« lite. Il tie se distribuoit point de grkes dans 
« l'infanterie , dont M . d'Epernon etoit colo- 
« nel , ni dans ses gouvernernens , clue par sa 
« volonte. » L'i nfatuation de M azatin, qui vou- 
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050. 	loit a tout prix s'allier au fils de ce due, eton- 
noit toute la cour. « Cet homme se perdra et 
perdra peut-titre qua, disoit Senneterre, pour 
les beaux yeux de M. de Candale. (I) 

Ce fut aussi le due d'Epernon qui , 	avant 
rarrivee de la cour, commenea les hostilites au-
tour de Bordeaux. Il s'empara de rile de Saint- 
Georges, passa sur la rive gauche de la Ga-
ronne , et vint camper aux portes de la ville. 
La haine qu'il excitoit fit courir aux armes les 
bourgeois; ils avoient fourni trente-six coin-
pagnies bien equipees , de deux cents homilies 
chacune. Elles seconderent bravement les clues 
de Bouillon et de la Rochefoucauld. Dans le 
courant du mois de juin , l'ile de Saint-Georges 
fut prise et reprise. Il y eut plusieurs autres 
petits faits d'armes autour de Bordeaux ; inais 
quoique l'on donnat au parti des esperances , 
de Dax, de Toulouse, de La Rochelle, de Blaye, 
et d'un grand nombre de petites places qu'on 
assuroit qu'il seroit facile de surprendre , 	les 
dues sentoient bien qu'ils n'etoient pas en etat 
de tenir la campagne. Tout le parti &oil sans 
argent; la princesse avoit mis en gage ses pier-
reries. Elle avoit donne des ordres pour faire 
fondre la vaisselle de son pere; elle demandoit 

(z) Pierre Lenet, p.251. - Cardinal de Retz, p. 121. -- 
Madame de Motteville, p. 	7r. — Sainte-Aulaire, ch. 	z3, 
p. 236. 
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instatement des secours a la princesse douairiere 	i65o• 

qui etoit fort riche, mais plus avare encore, 
et 	qui, 	loin d'envoyer de 	l'argent, insistoit 
pour faire congedier la garnison de Montrond 
par economie. Tous ces seigneurs mettoient 
leur espoir dans l'Espagne , et dans les tresors 
du Peron qu'ils croyoient inepuisables. 	Les 
dues de la Force, de Saint-Simon, de la Tre-
mouille, et tous les autres moins el eves en digni-
tes, assuroient qu'ils attendoient seuletnent qu'on 
leur fit passer de l'argent pour se declarer : tous 
detnandoient , tous croyoient que le moment 
alloit arriver oit ils auroient a se partager des 
monts d'or. Bouillon, la Rochefoucauld et Le-
net, qui connoissoient mieux l'epuisement de 
l'Espagne, savoient bien que ces esperances 
toient exagerees; ils les entretenoient cepen-

dant, ils les amplifioient pour se faire des par-
tisans, regardant comrne le fondement de leur 
parti de se tromper 	les 	uns les autres; 	et le 
baron de Watteville, Franc-Comtois, comman-
dant de Saint-Sebastien , qui negocioit avec eux 
au nom de don Louis de Haro , les trotnpoit 
tous a son tour, dans le mettle but. Il envoya 
d'abord une lettre de change de 1 oo,000 francs 
sur un banquier de Bordeaux qui n'avoit point 
de fonds de la cour d'Espagne, et qui, en con-
sequence, ne la paya point. D'apres ses encou-
ragent ens, plusieurs negociateurs, Baas, le mar- 
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i650. 	quis de Sillery, Sauvebceuf, furent envoyes en 

Espagne, et les promesses qu'ils en rapport& 
rent furent si splendides que tout le parti crut 
de nouveau qu'il alloit etre gorge d'or. (I) 

Enfin , le 8 juillet , la princesse recut avis que 
don Joseph Osorio , qui lui etoit envoye par 
Philippe IV, etoit entre dans la Gironde avec 
trois fregates espagnoles. On ne doutoit point 
qu'il n'appot•tat les 45o,000 livres qu'un des 
envoyes de la princesse declaroit avoir vu char-
ger ; la joie fut extreme dans tout le parti. 
Les ducs crurent convenable de mettre la plus 
grande pompe a la reception de Penvoye , pour 
engager le parlement par un eclat. Un carrosse 
a six chevaux de la princesse alla prendre don 
Joseph Osorio au rivage; des gentilshommes 
furent commandos pour l'accompagner. Un fes-
tin lui fut prepare, et des cris de vivent les 
princes, vive l'Espagne retentirent 	dans les 
rues. Cependant, ces transports d'allegresse s'e-
toient deja calm& dans le conseil inflate du 
parti lorsqu'ou apprit qu'Osorio apportoit seu-
lament 6o,000 francs. Soit que cette triste rea-
lite fit arrivee a la connoissance des membres 
du parlement, soil que leur sentiment de loyaute 
tilt reveille par l'accueil fait publiquement it 
l'envoye d'une puissance ennemie , des le len- 

0 i Pierre Lenet. L. III, p. 52g-372. 
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ilemain, sur la proposition du president d'Affis, 	.63,,  
le parlement donna arret « qu'il seroit informe 
« de l'arrivee des fregates et de la personne 
« de don Joseph, avec ordre aux peuples de lui 
« courre sus. » Lenet, un peu deconcerte pour 
avoir ete trop vite, essaya cependant de tirer 
parti de cet incident, d'une part pour faire sen-
tir a don Joseph que la lesinerie de la cour 
d'Espagne risquoit de lui faire manquer la plus 
belle occasion de soulever une grande pro-
vince; d'autre part pour persuader aux peuples 
et aux soldats que d'immenses tresors avoient 
ete apportes par les fregates espagnoles , mais 
que l'arret intempestif du parlement empechoit 
d'en distribuer meme le premier sou. (I) 

Ces bruits seuls devoient indisposer le peuple 
contre le parlement. Il est bien probable que le 
due de Bouillon, qui ne repugnoit pas a l'eni-
ploi de moyens plus directs pour produire une 
sedition, soudoya des agens obscurs pour auteu-
ter la populace; du moins, le 11 juillet , le parle-
ment fut investi, vers dix heures du main , par 
un soulevement qui le znenacoit des derniers 
outrages s'il ne rendoit un arret d'union avec les 
princes. La princesse se rendit au palais pour 
tacher (le calmer les matins , mais elle ne put y 
reussir. 	Les tnagistrats, accoututnes 	it diner a 

(,) 	Pictie 	Lenct. 	L 	1V, 	p 	575-)84 	- 	Saintc-Aultre 
L. XIII, p. 242. — La Rochefoucauld , p. 34. 
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165°' 	midi, se regardoient comme reduits aux derme'- 
res extremites , parce qu'ils durent Winer jus-
qu'a cinq heures. Enfin les compagnies bour-
geoises, conduites par un des jurats , vinrent 
les delivrer. Des lors le duc de Bouillon trouva 
lc president 	d'Affis 	et les autres magistrats 
beaucoup plus souples. (r) 

Jusqu'alors si le parti des princes etoit foible, 
celui du roi ne l'etoit pas moms dans la province. 
Le marechal de la Meilleraye et le duc d'Eper-
non se tenoient hors de la distance oil ils pou-
voient rencontrer des Frondeurs; mais on ap-
prenoit que le roi et le cardinal Mazarin s'avan-
coient avec une armee , et, le 21 juillet, le 
parlement, d'accord avec l'hotel de Ville, rendit 
arret pour renouveler la protection accordee a 
la princesse et a ceux qui la serviroient, et pour 
ordonner d'armer en diligence (2). Le 26, on fit 
a l'hOtel de Ville une liste de bourgeois decla-
res suspects, auxquels l'ordre fut donne d'eva- 
cuer la Ville; 	on declara suspects egalement 
onze conseillers au parlement; mais au lieu de 
les renvoyer on leur ordonna de continuer a 
assister aux seances, de crainte que, s'ils emi-
groient, le roi ne s'en servit pour etablir un par- 

(I) Pierre Lenet. L. IV, p. 385. — Histoirc veritable de tout 
ce qui s'est fait en Guyenne. Ibid. 

(a) P. Lenct, p. tr. 
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lenient ailleurs. On les tenoit cependant sous le 	=65o. 

couteau : le peuple se chargeoit d'intimider tous 
ceux qui resistoient aux princes, et l'archeveque 
lui-metne fut menace d'etre jete dans la Garonne. 
Le 28 juillet , par unnouvel arret, le parlement 
clecida que le cardinal ne seroit point regu dans 
Bordeaux, et qu'aucune troupe n'y pourroit 
entrer a la suite du roi. (i) 

Cette armee qu'amenoit le roi n'etoit pas con-
siderable ; on assuroit a Bordeaux qu'elle ne 
passoit pas sept mille hommes : it avoit etabli , 
le 1" adit, son quartier a Libourne; le 4 aoilt, 
le marechal de la Meilleraye s'etoit rendu maitre 
du château de Yayres , qu'un brave bourgeois 
de Bordeaux , nomme Richon , avoit vaillam-
inent defendu avec quelques centaines d'hom- 
Ines. Le marechal fit pendre Richon , mais au 
lieu d'intimider les bourgeois par cet acte de 
cruaute , it poussa leer ressentiment jusqu'a la 
fureur. Le chevalier de Canolles , qui avoit ete 
fait prisonnier deux mois auparavant , et qui 
libre sur parole, etoit lie d'ami tie avec les capi-
taines -de la suite des princes , et admis dans 
lours parties de plaisir, fut enleve d'un festin , et 
pendu par represailles sur le rivage. On cut peine 
a enipecher la foule d'egorger tous les autres 
prisonniers. Ce fut cependant le dernier de ces 

(I, 	Pierre 1.enct, p• 4 i 5'419.- 	II istoire veritable. Ibid. 419- 
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} 65u• 	actes de ferocite ; de part et d'autre les prison= 
niers furent ennui to traites avec egard. (i) 

L'ancienne Fronde a Paris desiroit la pair ; 
elle etoit bien avertie que le parti des princes 
offroit de s'unir it Mazarin contre elle , sous la 
seule condition qu'il rendit la liberte a Conde 
et aux deux autres ; elle croyoit le cardinal fort 
dispose a traiter a cette condition ; aussi le coad- 
juteur 	et le duo 	d'Orleans, qui 	redoutoient 
Conde, desiroient-ils detacher les Bordelais du 
parti des princes, en leur donnant pleine satis- 
faction sur leurs griefs particuliers. 	Le duc 
d'Orleans avoit promis que le gouvernement 
de Guyenne seroit 6te au duc d'Epernon , et 
qu'il ne seroit jamais rendu ni a lui ni it son fils. 
Le marquis du Coudray-Montpensier fut en-
voye a Bordeaux pour y porter cette assurance 
et offrir en metre temps la mediation du pade-
ment de Paris. Mazarin consentit it accorder un 
armistice de dix jours pour traiter sous ces 
conditions; mais les dues et Lenet ne deman-
doient que la liberte des princes, et auroient 
fait, ace prix, l'abandon de tons les griefs des 
Bordelais ; ils empecherent done pendant les 
neuf premiers de ces dix jours que du Coudray- 
Montpensier ne fiit recu dans la ville, par tou-

(i) Pierre Lenet, p. 428. -- Cardinal de Retz , p. in. — 
Madame 	de 	Mottcville , p. 69. — Sainte-Aulaire, cll. 	13, 
p. 348.—La Rocliefoucauld , p. 38. —Montglat , p. 239. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 347 

	

tes sortes de mauvaises chicanes ; entre autres 	1 6=i0. 
parce que ses lettres de creance etoient adres-
sees a messieurs, et non a messeigneurs du par-
lement. Lorsqu'il entra enfin dans la ville , it fut 
entoure par une populace furieuse qui non sell-
lement vomissoit des injures contre le Mazarin, 
mais le forgoit a les repeter. La princesse , it est 
vrai , ses jeunes dames et son ills, se croyoient 
appeles a repeter comme un cri de guerre , les 
obscenites quo la populace et les gens de guerre 
joignoient toujours au nom de Mazarin. Le ne-
gociateur ressortit de Bordeaux en declarant 
que le diable y etoit dechaine , et qu'aucun ac-
commodement n'etoit possible avec de telles 
gens. (I) 

Le marechal de la Meilleraye mit aussito t 
ses troupes en mouvement ; de leur cote les 
gentilshommes de la princesse s'etoient partage 
la garde des pontes les plus exposes , avec les 
bourgeois; les dues faisoient travailler de touter 
parts aux fortifications ; 	la princesse avec ses 
dames portoit elle-ineme de la terse dans des 
paniers ornes de rubans ; le soir on distribuoit 
des rafralchissemens , et le plus souvent 	on 
dansoit toute la runt. De son eke la cour vint 
le n7 acalt s'etablir a Bourg„ a une lieue au-
dessous de Bordeaux , et le 5 septembre une 

(1) Pierre Lenet , p. 487-501. — Cardinal de Reiz , p. 159 
Sainte-Aulaire, ch. 	15 , p. 254. 
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'65°' 	attaque vigoureuse fut commencee sur les ou-1 
vrages avances (1). Ces ouvrages furent de-
fendus avec la plus brillante bravoure; cepen-
dant Us furent emportes les uns apres les autres. 
Mais l'attaque du corps de la place pouvoit etre 
encore fort longue , et Mazarin commencoit a 
etre tres impatient de terminer les 	hostilites. 
De leur cote les assieges voyoient avec alarine 
approcher le moment des vendanges ; s'il arri-
voit avant que la paix fat faire , tout leur re-
venu de rannee etoit perdu. Le due de la Force 
avoit recommence des negociations avec la prin-
cesse , mais on avoit bientOt reconnu que ce 
n'etoit qu'un inoy-en pour lui de se fiire payer 
par Mazarin a un plus haut prix. La Tremouille, 
Saint - Simon, du Dognon , avoient comple-
ternent manqué de parole ; le baron de Watte-
ville s'etoit joue de la credulite des Frondeurs et 
des Bordelais , 	en annoneant successivement 
l'envoi d'un grand nombre de vaisseaux et de 
convois d'argent , dont pas un n'avoit jarnais 
existe ; Pierre Lenet avoit avance pour payer 
les soldats tout ce qu'il possedoit, it avoit epuise 
son credit, it ne pouvoit plus faire de dupes 
par ses mensonges ; it n'y avoit pas inoyen de 
maintenir la guerre civile plus long-temps ; alors 
seulement la mediation des deputes du parle- 

(i) Pierre Lenet. T. II, L. V, p. z r . — La Rochefoucauld, 
r. 4". 
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Meta de Paris flit accept& , et une trove de dix 	,6!.. 
jours flit conclue le i b septembre, pour se livrer 
aux negociations. (I) 

Lenet et Gourville , deux habiles serviteurs , 
l'un de la princesse, l'autre du duc de la Roche-
foucauld , continuoient a diriger leurs inaltres 
dans cette situation diflicile. L'un et l'autre ne 
se soucioient ni des libertes , ni de la dignite de 
la France , mais seulement des interets de lours 
patrons. Mazarin , de soil cote, ne desiroit rien 
tant que de persuader aux princes qu'ils etoient 
victimes des intrigues et de la perfidie du coad-
juteur. Il juroit done qu'il n'avoit rien taut a 
ceeur que de rendre la liberte aux princes de 
Conde, de Conti et de Longueville , des qu'il 
auroit pu les retirer de Marcoussy, oii ils n'e-
toient point sous sa main , mais sous celle du 
duc d'Orleans. La princesse et les dues se ren-
dirent le 23 septembre a une assemblee con- 
voquee a l'hotel 	de vine pour deliberer sur 
les conditions de la paix ; ils rem ercierent affec-
tueusement la bourgeoisie de cc qu'elle avoit fait 
pour eux ; ils protesterent qu'ils n e demandoient 
rien pour eux-mores que la permission de se 
retirer en stirete. Cette moderation et cette mo-
destie piquerent d'honneur les Bordelais, et ils 

(i) Pierre Lenet. T. II, p. 22-53. —Sainte-Aulaire , ch. 15, 
P. 25q. 
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T650. obtinrent pour leurs likes des conditions assei 
liberales par le traite signe le t°r octobre. Une 
amnistie generale fut accordee a 	ceux qui 
avoient pris les armes. Les ducs et leurs gen- 
tilshommes 	furent 	retablis dans routes leurs 
charges et leurs dignites; la princesse et son 
fils eurent la liberte de se retirer dans celle de 
ses maisons qu'il lui plairoit de choisir ; si c'etoit 
a Montrond , elle pourroit y tenir une garnison 
de deux cents hommes de pied et cinquante 
gardes it cheval choisis par elle , et payes ce-
pendant sur la recette generale du Berry ; enfin, 
la revocation du duc d'Epernon, condition prin-
cipale de la pair, fut itnmediatement executee , 
quoiqu'on ne l'inserat pas dans le traite. (i) 

Claire - Clemence de Maille , princesse de 
Conde, quitta Bordeaux le .3 octobre, apres y 
avoir soutenu pendant quatre mois la guerre 
contre le roi. Elle tnonta dans sa galere avec 
les dames de sa suite, les dues de Bouillon et 
de la Rochefoucauld , les comics (le Foix , de 
Coligni , de Lorges , de Guitaut et plusieurs 
autres de ses braves amis. En passant it Bourg 
elle fut presentee a la reine , qui l'appela sa cou-
sine, et lui temoigna quelques egards, tuais qui 

(z) Pierre Lenet. T. II, L. V, p. 85-8g , et le traite. Ibid. , 
p. 113-122. -. Mad. de Motteville, p. 79. - Cardinal de Retz , 
p. 127-160. —Sainte-Aulaire, cli. 13, p. 264. 	La Rocliefou - 
rauld 	T. 1.11, p. 43.— Montglat, p. 242. —G uy icily, p• ,09. 
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)aissa &later sa hauteur 	et ses 	ressentimens 	:650- 
enviers les gens de qualite qui l'accompagnoient. 
Quant a la fille du due d'Orleans et aux cour—
tesans, ils s'empresserent de temoigner combien 
le courage inattendu et les aventures de la jeune 
princesse les avoient interesses. Mazarin fit de 
\rains efforts pour regagner ses bonnes graces 
et celles de son fils. Il paroissoit peu suscep-
tible de ressentiment , et it ne sembloit garder 
aucune rancune ni de leur revolte passee ni du 
(Wain avec lequel ils repoussoient ses avances. 
Apr& le depart de la princesse it accabla de ses 
provenances Lenet et Gourville ; it eut avec le 
premier de longues conferences; it lui parla 
avec un feint abandon de sa defiance des anciens 
Frondeurs , de sa haine contre le coadjuteur, et 
de son desk de s'unir contre eux avec les princes. 
Apres quelque sejour a Coutras, la princesse 
partit pour Milly, chateau de la maison de Maine 
en Anjou , les deux dues pour leurs chateaux , 
Lenet pour Montrone! , et le marquis de Lusi—
gnan pour l'Espagne , afin de s'assurer qu'on en 
obtiendroit 	des 	secours 	plus 	efficaces , si 	le 
Marti se determinoit a recommencer la guerre 
au printemps. (1) 

(I) Pierre Lenet. T. II, L. VI, p. 128. — La Rochefoucauld, 
p. 45. — Sainte-Aulaire , p. 268-279. — Mademoiselle de 
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165o. 	La guerre devoit en effet recommencer it 

cette époque, mais auparavant it devoit s'operer 
de nouvelles coinbinaisons des partis , et celles-
ci sont d'autant plus difficiles a suivre , que 
chacua se defiant des autres, et chactin vou-
lant tromper les autres , la contradiction en - 
tre leurs paroles et leurs actions 	fait naitre 
des doutes sur toutes leurs intentions. Le due 
de Nemours , la duchesse de Chatillon , le pre- 
sident Viole et plusieurs autres metnbres 	du 
parlement , formoient a Paris, sous la direc-
tion de la princesse Palatine, Anne de Gonzague, 
un comite secret qui travailloit sans relache a la 
liberte des princes. Plusieurs tentatives kurent 
faites avec autant de courage que de fidelite 
pour les tirer d'abord de Vincennes, puis de 
Marcoussy ; elles fluent dejouees plus par le 
hasard que par la prudence, mais surtout par la 
translation des prisonniers a des prisons nou-
velles. (I) 

La princesse Palatine, Anne de Gonzague, 
etoit la meme qui avoit vecu avec le due de 
Guise comme sa fennne , et qui avoit ensuite 
epouse Edouard, un des fils de Frederic V, le 

Montpensier, p. 102. Dans ses Memoires , elle tourne en 
ridicule la princesse d ont elle knit jalouse. 

(I) Mem. de Gourville. T. LIT, p. 226. — Sainte-Aulaire , 
ch. 14, p. 281. — Mademoiselle de Montpensier, p. i o6. 
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pretendant au tr8ne de Boheme : 	elle 	etoit 	r65°- 

l'amie devouee de la duchesse de LonatieviIle, 
et c'etoit pour elle surtout qu'elle vouloit ser - 
vir son frere. Quoiqu'elle silt quelles assurances 
Mazarin avoit donnees aux dues de Bouillon et 
de la Rochefoucauld pour la liberte des princes, 
elle ne comptoit nulleinent sur ses promesses. 
Aussi tandis que les dues desiroient unir les 
princes au ministere contre les Frondeurs, elle 
preferoit unir les princes aux Frondeurs contre 
le ministre. Elle cornmenca par employer son 
amie, la duchesse de Nemours, a tenter un rap-
prochement entre elle et le due de Beaufort , 
frere de cette princesse; mais Beaufort ne pou- 
voit rien par lui-meme : 	le coadjuteur seul 
etoit Fame du parti. D'ailleurs, malgre l'oppo- 
sition de leurs interets, 	elle se sentoit attiree 
vers Gondi par leurs rapports d'esprit et d'ha - 
bilete pour l'intrigue. Gondi, de son c6te, avoit 
decouvert les avances faites par Mazarin aux 
deux ducs ; 	ou plutOt le bruit public les lni 
avoit apprises, car le ministre y avoit mis de 
rostentation, pour lui dormer a lui-rneme de 

.1'inquietude. Bient8til sut que le cardinal l'avoit 
calomnie jusqu'a I'accuser d'avoir propose de 
se defaire des prisonniers; alors it fit dire a la 
reine, par madame de Chevreuse, qu'elle ne 
devoit plus compter sur lui, a moins qu'eu re-
paration de cette injure it n'obtint la nomination 

9 TOME XXIV. 	 2.) 
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, 

165o. 	de la France au cardinalat , qui lui avoit ete of-
ferte a plusieurs reprises. (i) 

Mazarin savoit que le coadjuteur regardoit 
le chapeau de cardinal comme ne pouvant lui 
manquer, d'apres sa naissance et ses fonctions 
d'archeveque de Paris; it l'avoit flatte d'avancer 
cette 	promotion, it avoit fait la meme pro-
messe au garde des sceaux Chateauneuf, et it 
etoit fort resolu a ne tenir ni rune ni l'autre : 
it se garda cependant de repondre tant que les 
princes etoient a Marcoussy, oil it les croyoit 
trop sous la main du duo d'Orleans. La reine, 
de retour a Fontainebleau, appela ce prince au-
pres d'elle ; et quoique le foible Gaston eat ete 
bien averti par les Frondeurs qu'on ne le mena-
geoit que parce que les prisonniers demeuroient 
a sa disposition ; quoiqu'il eat donne parole de 
ne point consentir a ce qu'ils fussent transferes 
au Havre, dont Mazarin se croyoit le maitre, 
it ne fut pas plutot aupres de la reine qu'il se 
laissa arracher un ordre pour cette translation, 
ordre qu'il voulut revoquer presque aussitat 
apres; mais it etoit déjà trop tard, on l'avoit 
immediatement execute. C'etoit le 15 novetn-
bre. (2) 

(I) Mem. du cardinal de Retz, p. 166. — de madame de 
Nemours , p. 462. — Sainte-Aulaire, ch. i4, p. 285. — Ma- 
demoiselle de 11.Iontpensier, p. 116. — Montglat, p. 248. 

(2) Cardinal de Retz , p. 174-178. — Montglat, p. 249-254. 
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Des le 16 novembre, la reine etoit revenue 	165' 

a Paris. Mazarin auroit voulu qu'elle choisit le 
Louvre pour sa residence, comme bien plus 
facile a defendre; mais Anne d'Autriche etoit 
peu susceptible de crainte, et elle choisit le 
Palais-Royal comme Rant une habitation plus 
commode. Mazarin avoit ses raisons poor vou-
loir loger la cour en lieu de stirete; des qu'il se 
sentit maitre de la personne des princes , il rom-
pit avec les Frondeurs , et declara brusquement 
a madame de Chevreuse qu'il ne consentiroit 
jamais a faire cardinal son ennemi personnel. Le 
coadjuteur se rapprocha alors davantage de la 
princesse Palatine; ils convinrent des bases de 
l'union de l'ancienne Fronde avec la nouvelle 
ou le parti des princes ; elle devoit etre cimentee 
par des mariages ; savoir celui du prince de 
Conti avec mademoiselle de Chevreuse, la mai-
tresse du prelat meme qui negocioit, et celui 
du duc d'Enghien avec mademoiselle d'Alencon, 
seconde fille du duc d'Orleans ; nags les deux 
negociateurs se promettoient reciproquem en t , 
jusqu'a la conclusion du traite , le secret le plus 
inviolable. (r) 

La guerre du midi avoit 6te a la France ses 

— Omer Talon, p. 115. —Madame de Motteville, p. 87. — 
Mademoiselle de Montpensier,  , p. i t8. — Sainte-Aulaire , 
p. 289. — Guy Joly, p. 112. 

(t) Cardinal de Relz , p. 188. — Maclaine de Motteville, 
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1650. 	inoyens de defense contre l'etranger, et for- 
tetnent cornpromis la shrete et la dignite du 
royaume; le cardinal desiroit vivetnent avoir 
sa revanche avant que l'annee lett terminee, 
et le for decembre it quitta Paris pour se rendre 
a l'armee de Champagne. Celle-ci, malgre son 
extreme foiblesse, avoit valeureusement de-
fendu le terrain, et Marois, qui commandoit 
clans la mauvaise place de Mouzon, par une 
resistance de quarante jours, du 27 septembre 
au 6 novembre, avoit fatigue les ennenns, et 
convert cette frontiere; mais si Mazarin n'a-
voit pu faire que de foibles efforts pour l'arrnee 
de Champagne, it n'en avoit fait absolument 
aucun pour les arinees d'Italie et d'Espagne. 
Aussi Porto-Longone dans l'ile d'Elbe, et Piorn-
bino en Toscane, avoient ete attaques par des 
flottes parties de Naples, de Sicile et de Sar-
daigne ; et apres avoir fait la plus vigoureuse 
defense, 	s'etoient 	rendus, 	Piombino 	le 	20 

juin, Porto-Longone le z5 aoilt; en Catalogne 
Mazarin avoit fait arreter et enfermer, dans la 
citadelle de Perpignan, M arsin , 	general des 
armees 	frangaises, 	counne 	trop 	devoue 	au 
prince de Conde. Cet imprudent coup d'Etat 
desorganisa la Catalogne; une conjuration it Bar-
celonne , pour secouer le joug des Francais, ne 
p. 1 o4. — Sainte-Aulaire, ch. 14, p. 293-296. — Outer Talon. 
T. LXII, p. 117. — Guy Joly, p. 117. 
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°fa contenue que par de numbreux supplices , 	isso. 

tandis que les Espagnols s'emparerent de l'im-
portante forteresse de Flix, dans une des Iles de 
I'Ebre. (1) 

Le lendemain du depart de Mazarin, le 2 de-
cembre, Des Landes Payen presents au par-
lenient une requete de la princesse de Conde , 
pour obtenir que les princes, contre lesquels 
les gens du roi n'avoient pris aucune conclu-
sion, fussent remis en liberte , suivant la de-
claration du 24 octobre. C'etoit le premier pre-
sident Mole, dont le fils , Champlatreux , etoit 
attach& au prince de Conde, qui avoit lui-
meine redige cette requete; et it avoit eu soin 
de la rendre assez humble et assez soumise pour 
flatter l'orgueil des magistrats. Le nierne jour, 
on recut la nouvelle de la wort de la princesse 
doilairiere de Conde a Chatillon , dans de grinds 
sentimens 	de 	cornponction et d'humilite , 	et 
cet 	evenement redoubla la compassion pour 
les infortunes de cette noble "liaison (2). L'avo- 
cat general Talon, 	desirant ajourner la deli- 
beration et eviter de 	chagriner la 	reine qui 
etoit alors malade , voulut 	qu'on 	s'arretat a 
un manque de formalite : it ne constoit pas , 
disoit-il, que la princesse fat autorisee par s-m 
mar'', 	pour presenter cette 	requete; 	la 	deli- 

(1, 	%lontglat, p. 231-234. 
f) 	Madame de Motteville, p. of 
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beration se prolongea plusieurs jours. La nou-
velle Fronde demandoit qu'on adressat des re-
montrances a la reine pour obtenir la liberte 
des princes; elle parloit d'ecrire 	a tons les 
parlemens du royaume pour les inviter a s'unir 
avec celui de Paris. Broussel , qui etoit de l'an-
cienne Fronde, accusa Mazarin avec violence, 
et representa remprisonnement des princes 
comme une calamite publique. (i) 

Sur ces entrefaites on recut la nouvelle que 
le marechal du Plessis avoit remporte sous les 
yeux de Mazarin une grande victoire sur les 
Espagnols ; le ininistre avoit rassemble toutes les 
troupes qui etoient en garnison sur les frontieres 
de Picardie et de Champagne, et les ayant 
reunies a celles qu'il avoit ramenees de Guyenne, 
it leur avoit fait attaquer Rethel. La place fat 
tellement pressee , qu'investie le 9 elle dut ca-
pituler le i3. Les troupes espagnoles etoient 
déjà en quartiers d'hiver; le marechal de Tu-
renne les rappela en toute hate, et marcha au 
secours de Rethel ; arrive a trois lieues de 
cette ville it apprit qu'elle etoit prise. Il com-
menca aussitht sa retraite, mais du Plessis l'ayant 
atteint pres d'un village nomme Smide , a quatre 
ou cinq lieues de Rethel, le i5 decembre, les 

(i) Omer Talon, p. i i8. — Cardinal de Retz , p. zot-204. 
— Madame de Motteville , p. g t . — Sainte.Aulaire, ch. t4 , 
p. 3oo. 
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. 
Espagnols furent Waits, apres une vigoureuse 	1650. 
resistance; le marechal de Turenue se sauva , 
inais don Estevan de Gamarra qui commandoit 
les Espagnols , et Fauge les Lorrains , furent 
pris, aussi bien que Boutteville, Serisy-, Au-
court, le chevalier de Jarze , et le marquis de 
Quintin, Francais émigrés du parti des princes ; 
toute leur infanterie fut prise ou tuee , leur 
cavalerie dissipee, et leur canon et leur bagage 
tornberent aux mains des vainqueurs. (I', 

Un succes si grand et si inattendu releva le 
courage des amis du tuinistre ; un conseiller au 
parletnent lui accorda meme tout l'honneur de 
la bataille de Rethel, et declara qu'on ne pou-
voit mieux faire que de lui confier la garde des 
princes. Le coadjuteur, craignant une defection 
generale , jugea necessaire de parler lui-meme 
le 20 decembre , pour relever les esprits abattus. 
11 insista sur le danger de retenir les princes 
captifs dans une place dont l'air etoit reconnu 
pour mauvais; mais au lieu de conclure a 
leur rendre la liberte , it demanda seulement 
qu'ils fussent tires du Havre-de-Grke, et trans-
feres a la Bastille , pour etre procede contre eux 
suivant la declaration. Mathieu Mole en con- 

(i) Memoires de Montglat, p. 257. — Marechal du Plessis. 
T. LVII, p. 342-356.— Cardinal de Retz, p. y o5. — Madame 
de Motteville, p. 8g-zoo..— Puy-Sigur, eztrait de sel  )Ten,
T. LVII, p. 449. 
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clut que l'inimitie entre le prince de Conde et 
le coadjuteur subsistoit toujours , et qu'il cher-
choit seulement un pretexte pour le ravoir sous 
sa main. II opina lui-creme a faire des remon-
trances pour obtenir la liberte des princes, et 
les deux Frondes reprirent courage en voyant 
que leurs chefs ne croyoient point la partie 
perdue. (i) 

Mazarin s'etoit hate de revenir le 3i 	de- 
cembre ; ne dirigeant sa conduite que d'apres 
le calcul et la ruse , it etoit egalement pret a s'ac-
corder avec l'une ou l'autre moitie de ses en-
nemis pour attaquer les autres. La reine con-
sultoit beaucoup plus son orgueil ou sa colere ; 
elle ne haissoit pas moms l'ancienne que la nou-
velle Fronde, et en desirant perdue le coadjuteur, 
elle ne vouloit point rendre la liberte 	ou 	lc 
pouvoir it Conde. Elle etoit alors malade, et 
Mazarin profita de cette circonstance pour en-
gager le premier president it differer de quelques 
semaines les remontrances qu'il devoit lui faire. 
Le ministre assuroit qu'avant cette époque it 
feroit de lui-nreine ce que le parlement vouloit 
lui demander. En effet, it recornmenca ses con-
ferences nocturnes avec le duo de la Rochefou-
cauld , qui auroit inieux itime lui devoir la li-
berte des princes, que de la tenir du coadjuteur. 

(i) Omer Talon, p. 129. - Cardinal de Retz , p. 2(37. — 
Madame de Motteville , p. 106. 	Sainte-Aolaire , p. 3o4. 
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•Mazarin venoit seul, tine bougie a la main , 	165i• 
ouvrir au duc un petit escalier derobe. « J'ai 
« souvent , dit madame de Motteville, oui dire 
« au duc qu'il avoit admire sa confiance, et le 

hasard oil it se mettoit , se livrant au meilleur 
arni Val alors M. le Prince et madame de 

« Longueville, qui auroit pu facilement le tuer. 
« Le ministre de meine l'auroit pu faire arreter ; 
« mais la fidelite fut egale des deux cotes. » 
De telles pensees ne se presenteroient pas au-
jourd'hui a tin honnete homme. La Rochefou-
cauld voyant que le ministre continuoit a le 
tramper par des proinesses qu'il remettoit tou-
jours au lendemain , lui declara un soir : qu'il 
lui offroit encore l'ainitie des princes et les se-
cours de leur parti, mais %le s'il n'obtenoit pas 
sur l'heure une reponse positive , lui-ineine alloit 
entrer dans des engagemens qui ne lui permet-
troient plus de revenir au Palais-Royal. Mazarin 
ne pouvoit jamais croire qu'on lui dit la verite , 
car lui-meine ne l'avoit jainais dite , et it con-
gedia le duc en riant. Mais celui-ci en sortant 
du Palais-Royal, se rendit chez la princesse Pa-
latine, et siva au nom de la duchesse de Lon-
gueville et au sien un traite avec le coadjuteur : 
Beaufort le signa en meine temps, apres quoi 
Gondi parvint a arracher au duc d'Orleans sa 
signature. ( i)  

(I) Madame dr Motteville , p. 114. — La Payefiefoucauld , 
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1651. 	Ce fut le a3 janvier que Matthieu Mole adressa 
enfin a la reine et au roi les remontrances que 
le parlement avoit resolues. II attribua les mal-
lieurs de l'Etat , et les insultes qu'il avoit revues 
de ses ennemis , a l'arrestation des princes ; it fit 
valoir la moderation de sa compagnie qui avoit 
si long-temps garde le silence ; it dit qu'elle 
ne l'avoit rompu que quand it seroit devenu 
criminel de le garder plus long-temps; la lettre 
de cachet envoy& aux compagnies au moment 
de l'arrestation des princes, les justifioit , dit-il , 
de toute sorte de crime et ne les accusoit que 
de choses legeres. « Les pierres qui les enfer- 
« anent, dit-il enfin, sont capables de s'elever et 
« de porter leurs plaintes si haut, qu'elles seront 
« entendues dans toites les provinces, et leurs 
« voix seront capables d'exciter toute la France 
« pour travailler a leur soulagement. » Le vieux 
president n'avoit encore jamais parle avec tant 
de chaleur et d'audace ; jamais aussi it n'avoit 
excite tant de ressentirnent. Le duc d'Orleans 
fat offense de ce que Mole attribuoit a Conde 
toute la bonne fortune du royaume depuis la re-
gence ; Mazarin fut outré des snots de politique 
infortune'e , qui s'appliquoient a lui ; la reine 
s'offensa de tout, et Louis XIV, en qui l'orgueil 
devangoit les annees , proposa a sa mere d'im- 
p. 53. — Cardinal de Retz , p. 214. — Montglat , p. 255. 
Sainte-Aulaire , p. 3o8. 
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poser silence au premier president et de le chasser 	,65,- 
de sa presence. Mazarin persuada cependant a 
Anne d'Autriche de donner satisfaction au par-
lenient et de s'accommoder avec les princes. Les 
magistrats furent appeles le 3o janvier dans la 
ruelle de son lit, car elle etoit toujours ma- 
lade ; et le garde 	des sceaux Chateauneuf 
leur annonca que les princes seroient remis en 
liberte , des que la duchesse de Longueville et 
M. de Turenne auroient pose les armes. (1) 

Mais l'irritation qu'on avoit contenue dans 
lcs paroles officielles &lata dans les entretiens 
prives. « Le propre jour de la reponse , dit 
« Gondi , Mazarin haussa de ton; it parla a 
« Monsieur, dans la petite chambre grise de 
« la reine, du parlement , de M. de Beaufort et 
« de moi , comme de la chambre basse de Lon- 
« dyes, de Fairfax et de Cromwell ; it s'emporta 
« jusqu'a l'exclaination en s'adressant au roi; 
« it fit peur a Monsieur, qui fut si aise d'être 
« hors du Palais-Royal sain et sauf, qu'en mon- 
« taut en carrosse it dit a Jouy qui etoit a lui, 
a qu'il ne se remettroit jamais entre les mains 
« de cette enragee furie. Il appeloit ainsi la 
« reine, parce qu'elle avoit rencheri sur ce que 
« le cardinal avoit dit au roi. Jouy qui etoit 
« de Ines ainis m'avertit de la disposition de 

(i) Omer Talon, p. 131-137. — Madame de Motteasalo, 
p. 119-124. — Sainte-Aulaire, ch. 14, p. 5'2. 
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l651• 	« Monsieur, 	et je 	ne 	la 	laissai point refroi- 
« dir » (i). Gondi auroit voulu amener le duc 
d'Orleans lui-metre au parlement, mais it ne 
put l'y determiner; ce prince consentit seu-
letnent a ce que le coadjuteur declarat en son 
norn le ter fevrier en 	parlement , 	qu'il 	etoit 
resolu de concourir avec la cornpagnie pour 
la liberte de ses cousins, et d'y contribuer en 
tont ce qui seroit en son pouvoir; declaration 
qui fut revue avec un tel enthousiasme par 
l'une et l'autre Fronde, que le due &Orleans en 
regagna pour un peu de temps du courage. II 
fit appeler le garde des sceaux , le inarechal de 
Villeroi et le Tellier,  , et it leur• commanda de 
dire a la 	reine qu'il n'iroit jamais au Palais- 
Royal tant que le cardinal y seroit , et qu'il tie 
pouvoit plus traiter avec un botnnte qui perdoit 
l'Etat (2). « Le 3 fevrier, continue Gondi , it 
« me commanda de donner part a la cotnpa- 
« gnie en son nom de la comparaison du par- 
« letnent 	a 	la 	chatnbre 	basse 	de Londres , 
a et de quelques particuliers a Fairfax et a 
« Cromwell. Je l'alleguai comme la cause de 
« reciat que Monsieur avoit fait la veille , et 
« je l'embellis de toutes ses couleurs ; je puis 
« dire sans exageration qu'il n'y a jamais eu 

(i) Cardinal de Retz, p. 213. 	Duchesse 	de Nemours, 
p. 468..— Guy Joly, p. 120. 

(7) Cardinal de Retz, p. 2i9. 
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« plus de feu en lieu du monde qu'il y en eut 	16" 
« dans les esprits en cet instant. Il y eut des avis 
« a decreter contre le cardinal un ajournement 
« personnel; it y en eut a le wander it l'heure 
« meme pour rendre compte de son adminis- 
« tration ; les plus doux proposerent de faire 
« tres humbles remontrances it la reine pour 
« demander son eloignement. » La cour trou-
blee de cet orage invita le 4 fevrier fassemblee 
it se rendre par deputes , en plus grand nombre 
qu'il se pourroit, au Palais-Royal. Le garde des 
sceaux leur lut un sanglant manifeste contre le• 
coadjuteur: « Tous les rapports, disoit-il , que le 
« coadjuteur a faits au parlernent, sont faux et 
« controuves par lui. » Il en a menti, s'ecria 
la reine en l'interrompant. Quand les deputes 
revinrent au palais, le coadjuteur traita avec 
le plus profond mepris la declaration du garde 
des sceaux, et it conclut a faire de nouvelles 
remontrances au roi pour 	obtenir immedia- 
tement la liberte des princes et le renvoi du 
cardinal Mazarin. 	Cet avis passa tout d'une 
voix. Ce fut alors que Gondi se fit it lui-meme 
l'application d'un pretendu passage d'un ancien 
qu'il inventoit a l'heure meme. (1) 

(t) Cardinal de Retz , p. 226. In dffficillimis reipublicm tem-
poribus , urbem non deserui , in prosperis nihil de publico deli-
bavi. In- desperatis nihil timui. — Omer Talon , p. j43./--- 
Guy Joly, p. 132. 
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Asi. 	La reine repondit aux remontrances , le 6 

fevrier,  , « qu'elle souhaitoit plus que personne 
« la delivrance de messieurs les princes, mail 
« qu'il etoit juste de chercher des silretes pour 
« l'Etat. Que pour ce qui etoit de M. le cardinal, 
« elle le retiendroit dans ses conseils tant qu'elle 
« le jugeroit utile au service du roi, et qu'il 
« n'appartenoit pas au parlement de prendre 
« connoissance de quel ministre elle se servoit. » 
Malgre la fierte de cette reponse , le soir meme 
le cardinal sortit du palais deguise, et se sauva 
lui troisieme. Les clameurs des enquetes , celles 
du peuple , et l'unanimite du parlement lui 
montroient assez combien il etoit touj ours odieux 
a la France ; et une asseniblee de la noblesse 
qui s'etoit reunie pour la premiere fois la veille 
chez le due de Nemours , et qui se composa 
bientOt de cinq cents gentilshommes, lui annon-
coit l'attaque de nouveaux ennemis encore. Il 
partit done pour le Havre 7  sous la protection 
du comte de Broglie, avec intention d'y reunir 
les troupes qui lui seroient demeurees fideles , 
et de faire son traite avec les princes en leur 
rendant la liberte. La reine lui avoit prornis 
de s'evader a son tour secretement de Paris, et 
de ne pas tarder a le rejoindre. (I) 

(I) Cardinal de Retz , p. 23o. — Madame de Motteville , 
p.135-14o. — Mademoiselle de Montpensier, p. 125. — Omer 
Talon , p. 146. — La Rochefoucauld , p. 55. — Montglat , 
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Le parlement donna le 9 fevrier un arret par 	.65,. 
lequel 	il 	enjoignoit au cardinal Mazarin de 
vider sous quinze jours le royaume , avec tous 
ses parens et doinestiques, ordonnant aux sujets 
du roi de lui courir sus apres ce terine. C'etoit 
dans la nuit suivante que la reine avoit resolu 
de se derober de Paris avec son fils. Gondi 
n'avoit pas en de peine a le deviner,  , on assure 
aussi que Chateauneuf en donna avis : car tout 
en servant Mazarin, it le detestoit , et savoit ce 
qu'il devoit craindre de lui. Mademoiselle de 
Chevreuse courut au Luxembourg, et y fit ap-
peler en hate le coadjuteur. Its furent intro-
duits dans la chambre oil etoient couches le duc 
et la duchesse d'Orleans; ils presserent aussitOt 
le premier de faire saisir les portes; mais ils ne 
purent determiner le lathe Gaston a se lever de 
son lit ou a donner aucun ordre. Sa femme, 
Marguerite de Lorraine , dont les ressentimens 
n'etoient pas eteints, prit sur elle de signer rordre 
de prendre les acmes, « pour empecher que les 
« creatures du cardinal Mazarin ne fissent sortir 
« le roi de Paris. » Elle I'adressa au coadjuteur, 
qui fit avertir les colonels des quartiers. La 
caisse battit dans toutes les rues, en peu d'instans 
les bourgeois furent sous les acmes , les portes 
furent occupees; les courtisans de la reine eux- 
p. 265-271.— Sainte-Aulaire, ch. '4, p. 31g. — Guy-icily, 
p. 133. 	 - 
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mettles, qui tons detestoient Mazarin , ne von-
loient point l'aider a aller se joindre a lui. La 
reine voyant ['occasion manquee , se hata de se 
deshabiller et de se remettre au lit; puis elle fit 
entrer les capitaines de la bourgeoisie ; elle leur 
montra Louis XIV dormant, 	on feignant de 
dormir,  , pour leur persuader qu'ils avoient pris 
une fausse alarme. La beaute et le sonnneil de 
cet enfant les caltnerent ; ils se retirerent avec 
respect. Le duc d'Orleans qui, pour se donner 
le temps d'attendre les evenemens, n'avoit pas 
voulu qu'on le reveillat avant neuf heures , 
quand it vit que la victoire etoit °Menne , se 
rendit au parletnent , et annonca que grace a 
ses soins les leures de cachet pour la liberte des 
princes etoient expedites. Matthieu Mole lui 
repondit avec un 	profond soupir : « M. 	le 
« Prince est en liberte, et le roi , le roi notre 

maitre est - prisonnier. (1) 
Le roi, ou pint& la reine sa mere, avoit en effet 

perdu ce qu'elle croyoit etre sa liberte , c'est-a-
dire, le pouvoir de s'abandonner a son goat de 
despotisme et a ses passions impetueuses. Il n'y 
auroit pas eu a cela de quoi s'affliger beaucoup, 
si ceux qui avoient pris sur eux de la contenir, 
avoient su se contenir eux-rnemes , s'ils s'etoient 

(r) Madame de Motteville , p. 157-159. — Cardinal de Retz, 
p. '240-'144.— Omer Talon , p. 157. - Montglat , p. 275. — 
Sainte-Aulatre , ch. I 4 , p. 324. — Guy Joly, p. 137. 
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unis pour la I iberte , au lieu de se combattre pour 	i651. 
se saisir du pouvoir. Mazarin s'eloignoit de Paris 
avec trois cents chevaux ; plusieurs courtisans 
etoient venus le rejoindre , se targuant des dan—
gers qu'ils pretendoient avoir courus pour sa 
cause : mais lorsqu'ils 	surent que les portes 
etoient gardees , que la noblesse etoit unanime 
contre Mazarin, et que la reine en etoit si persua-
dee que dans son palais meme elle n'osoit se fier 
a personne , ifs changerent de ton, et devinrent 
avec lui impatiens et querelleurs. Un nouveau re-
vers attendoit le cardinal Mazarin a son arrivee 
au Havre : de Bar, qu'il avoit charge de la garde 
des princes, et qui s'e to it montre fort dur envers 
eux , ne voulut point attacher sa fortune a cello 
d'un ministre qu'il crut disgracie pour toujours. 
Loin de consentir a ce cited fit du Havre sa place 
d'arm es, it ne voulut lui permettre d'entrer qu'au-
tant qu'il laisseroit toute sa suite hors des portes. 
Merne a cette condition, Mazarin voulut etre le 
premier a annoncer aux princes leur liberte , afin 
de chercher en meme temps s'il pourroit renouve-
ler avec eux son alliance. Conde le recut avec po-
litesse ; ilretint le cardinal a diner, et il s'entretint 
avec lui de choses indifferentes, mais it ne voulut 
pas repondre un seul mot a ses propositions poli-
tiques. Il partit pour Paris en sortantde table. Les 
deux autres princes etoient (MO partis avant lui. 
A deux lieues du Havre, Conde rencontra le due 

TOME XXIV. 	 24 

   
  



370 	 HISTOIRE 

1651. 	de la Rochefoucauld qui lui apprit plus en detail 
sous quelles conditions it etoit reconcilie avec les 
Frondeurs. Pendant ce temps Mazarin &oft aussi 
ressorti d u Havre; les habitans d'Abbeville ne you-
lurent pas le laisser en trer chez eux; pour quelques 
j ours il trouva un asile h Dourlens, apres quoi Ilse 
rendit a Sedan, on Fabert qu'il y avoit place com-
me commandant fassura de son devouement. (t) 

Les princes, soit en traversant la province, 
soit a Paris, oil ils arriverent le 14 fevrier, fu-
rent recus avec autant de joie qu'on en avoit 
montre lors de leur arrestation. Le duc d'Or-
leans avoit etc au-devant d'eux jusqu'a Saint- 
Denis, avec le coadjuteur et le duc de Beau-
fort, et ils s'etoient embrasses avec affection. La 
princesse de Conde arriva de Montrond , la du-
chesse de Longueville de Stenay, et la maison 
de Conde parut parvenue au falte de la puis-
sance ; la reine etoit en quelque sorte prison-
niere , le cardinal Mazarin proscrit, et la no-
blesse toute devouee au jeune heros qu'elle 
reconnoissoit pour son chef. Quelques uns lui 
proposoient deja d'enfermer la reine mere au 
Val-de-Grace 	et 	de s'attribuer la regence , 
d'autres parloient meine de !'clever au tame, 
mais Conde ne tarda pas a reconnoitre que son 

(i) Madame de Motteville, p. 162. — Cardinal de Retz , 
p. 244.— Montglat, p. 280. -- La Rochefoucauld, p. 57. — 
Sainte-Aulaire, ch. 15, p. 328-332. 
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pouvoir nouveau reetoit pas aussi solide qu'on 	165 ' 
cherchoit a le lui faire croire. (1) 

La noblesse qui , des le commencement de 
fevrier,  , avoit commence a s'assembler pour 
prendre part it l'expulsion de Mazarin , se reu-
nissoit desormais au couvent des Cordeliers ; 
on y voyoit jusqu'a huit cents princes, dues et 
gentilshommes , chefs 	des 	plus considerables 
maisons de France. Dans des assemblees si nom-
breuses occupees a discuter les affaires de l'Etat , 
un nouvel esprit politique se developpoit. Pour 
obvier aux desordres recens, aux abus du gou-
vernement , on avoit pretendu recourir a la 
constitution antique de la nionarchie , 	a ces 
usages du bon vieux temps, si flexibles pour 
les faiseurs de theories , et oil ils trouvent tou-
jours tout ce qu'ils veulent. La noblesse se pro-
noncoit fortenient contre le pouvoir absolu de 
la couronne , contre cetfe legislation humiliante 
du bon plaisir, nee de l'abus d'un mot anal inter-
prets (2) et contraire a. la dignite des Francais. Mais 
pour contenir l'autorite royale c'etoit uniquement 
a l'aristocratie qu'elle pretendoit avoir recours; 
ce n'etoit que « par la participation essentielle 
« des princes et des grands qu'on pouvoit re-

(t) Sainte-Aulaire, ch. 15, p. 336. 
(2) Tale est placitum nostrum. 	Proprement - c'est ainsi 

qu'il a ete delibere avec nous, d'apres le sens de placita et 
placitare dans le latin du moyen age. 
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1651 	« needier a toute sorte de desordres. » Elle s'ele- 
voit en memo temps avec indignation contra 
« ces gens de robe, personnel de tres petite nais- 
« sance et de nul inerite , » qui pretendoient 
donner aux lois une sanction , et qui s'erigeoient 
en censeurs de la monarchic; elle invoquoit les 
etats-generaux , qui seuls , disoit-elle , etoient 
au-dessus des lois fondamentales , autant que ces 
lois mettles etoient au-dessus des rois. (1) 

Ces doctrines furent denoncees au parlement ; 
celui-ci declara illegale toute reunion de la no-
blesse , et condanina les doctrines que celle-ci 
professoit , comme prejudiciables it l'autorite du 
roi et it l'honneur de la compagnie. La noblesse 
tnenacee par le parlement , reciama l'appui du 
clerge, qui tenoit alors aux Augustins son as-
semblee quinquennale; et le clerge se montra em-
presse a faire cause commune avec la noblesse con-
tre la magistrature. De tout temps it y avoit eu une 
grande jalousie entre les deux professions lettrees, 
mail it venoit de surgir entre elles une nouvelle 
querelle. Broussel avoit propose d'interdire a ja- 
'pais l'entree des conseils du roi aux cardinaux 
francais ou &rangers , parce qu'ils faisoient ser-
ment de fidelite au pape ; le president Mole avoit 

(I) Le Royalists au Mazarin, pamphlet du temps, dans les 
notes de Sainte-Aulaire. T. 11, ch. i5, p. 339. — Madame d+• 
Motteville, p. 187. — Cardinal de Retz , p. 247. — Montglat , 
p. 282 — Guy July, p. li• 
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accueilli avec empressement cette proposition 7  
parce qu'elle donnoit l'exclusion au coadjuteur 
et a Chateauneuf, qui pretendoient tous deux 
au cardinalat et au poste de premier ministre. 
Le 13 mars l'avocat general Talon fut chargé 
par le parlement d'adresser cette priere a la 
reine , et it s'en acquitta dans un tres long dis-
cours tout charge d'erudition. Ce discours sou-
leva d'indignation toute l'Eglise : elle pretendit 
que la magistrature vouloit se constituer comme 
un quatrieme ordre dans l'Etat, cc qui, d'un 
corps parfait , 	feroit un monstre. 	Les ora- 
teurs nobles crierent au scandale , sur ce que 
de jeunes &oilers , en achetant une charge de 
soixante mille ecus , se croyoient devenus les 
arbitres de la fbrtune publique. Le parlement 
donna commission au procureur general d'in-
former « des paroles insolentes proferees aux 
« Cordeliers, » et cette assemblee en retour ar-
reta , « de se transporter au parlement pour le 
« chillier de son insolence, et jeter dans la ri- 
« vierc le premier president et M. de Champla- 
/4 treux son fils. » (i) 

Les colonels des quartiers se preparoient it 
&rendre les magistrats ; d'un moment it l'autre 
on pouvoit voir Paris inonde de sang. Conde, 

(i) Omer Talon, p. 175, —Madame de Motteville, p. 169. 
— Cardinal de Retz, p. 247. — Sainte-Aulaire, ch. t5, p. 344- 
S5o. 
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165`• 	qui se regardoit comme le chef de la noblesse, 
ressentoit une jalousie croissante du duc d'Or-
leans et du coadjuteur qui etoient lies avec le 
parlement ; quoiqu'il vecilt encore familierement 
avec eux , it nourrissoit contre eux une haine 
secrete. La reine ne se tenoit pas de joie de voir 
ses ennemis prets a rompre les uns avec les 
autres ; elle avoit donne au prince de Conde le 
gouvernement de Guyenne , en faisant passer le 
due d'Epernon a celui de Bourgogne , elle pro-
mettoit celui de Provence au prince de Conti, 
abandonnant ainsi tout le midi a cette maison 
qu'elle redoutoit. Le 3 avril, elle appela au con- 
sell Chavigny, l'aini intime de M. 	le Prince; 
elle fit redemander les sceaux a M. de Château-
neuf, elle les donna au president Mole, mais en 
mettle temps elle rappela le chancelier Seguier 
pour qu'il rempllt ses fonctions. Cette revolu-
tion dans le ministere etoit dirigee par Mazarin, 
qui de Bruhl , château de l'Electeur de Cologne, 
oil it etoit retire , correspondoit chaque jour 
avec la reine et lui prescrivoit toutes ses de-
marches. Il detestoit Chavigny, l'homme de 
confiance du cardinal de Richelieu, dont on le 
croyoit fils; it l'avoit supplante au commence-
ment de la regence , tnais it savoit que le duc 
cl'Orleans le haissoit aussi , et it vouloit exciter 
son ressentbnent contre Conde, dont ratni etoit 
appele an pouvoir sans Ic consulter, lui lieute- 
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nant-general du royaume. Le ressentiment du 	1651. 
duc d'Orleans et de l'ancienne Fronde eclata, 
corn n le it s'y etoit attendu. Mais dans ce moment 
le duc de Beaufort, gague par les duchesses de 
Nemours et de Montbazon , de la faction de 
Conde, rompit rudement avec le coadjuteur ; 
puis le lendemain le prince de Conti envoya 
dire a la duchesse de Chevreuse qu'il ne vouloit 
plus de sa file pour femme. Ce niariage avoit 
cependant ete stipule comtne la garantie de l'u- 
Dion des deux Frondes, a laquelle les princes 
devoient leur liberte. (1) 

Des le 28 mars le duc d'Orleans avoit fait 
rompre l'assemblee de la noblesse, en menacant 
de faire marcher ses troupes contre elle ; mais 
e❑  motile temps la reine lui avoit protnis d'as-
sembler les etats—generaux le 8 septembre sui-
vant ; elle avoit choisi ce jour, parce qu'elle 
comptoit declarer le 7 la majorite de son fils , et 
se dispenser ainsi de tenir sa promesse ; elle 
avoit aussi donne au parlement la declaration 
qui fut enregistree le 2 a vril , par laquelle l'entree 
des conseils du roi etoit pour jamais interdite 
a tous les cardinaux francais on strangers. (2) 

'route cette intrigue si habilement conduite 

(1) Cardinal de Retz, p. 258-264. — Madame de Motte-
vine , p. 179-20o-209. — La Rochefoticauld , p. 67. — Mont-
glat , p. 285. — Guy Joly, p• T 4 4. 

) Omer Talon , p. 208. 
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165, 	par Mazarin , inalgre son absence, eut le succes 
qu'il en avoit attendu. Monsieur et le prince de 
Conde furent brouilles ; le coadjuteur et l'an-
cienne Fronde concurent le plus violent res- 
sentiment contre M. 	le Prince 	qu'ils accu- 
soient d'avoir fausse sa parole. La princesse 
Palatine elle-meme etoit indignee de ce qu'on 
ne tenoit point les engagemens qu'elle avoit pris 
au nom du parti; pour elle, it se joignoit encore, 
co►nnne toujours , un interet de galanterie a la 
politique ; on n'avoit point appele , comme on 
le lui avoit promis, le marquis de la Vieuville, 
Mere de son amant , a la surintendance des finan-
ces. La reine paroissoit se livrer sans reserve au 
prince de Conde et a son parti ; elle l'avoit 
meme fait consentir a favoriser le retour du 
cardinal Mazarin : cependant elle haissoit Conde, 
tandis qu'elle se contentoit de inepriser le duc 
d'Orleans ; elle s'effrayoit de sa puissance exces-
sive, si elle cedoit encore le gouvernement de 
Provence a son frere , et des qu'elle fat assuree 
clue la nouvelle Fronde s'etoit brouillee sans 
remission avec l'ancienne , elle fit des avances 
it celle-ci. (t) 

Le 	coadjuteur connoissoit la foiblesse 	de 
Gaston, it s'attendoit a etre abandonne par lui , 

(i) Cardinal de Retz, p. 267. — Madame de Motteville, 
p. 179. — Sainte-Aulaire, ch. 	,5, p. 356. — Guy Joly,  , 
p. 	146. 
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et au moment de cet eclat , pour le mettre h son 	1651. 

wise , pour lui permettre de faire le plongeon , 
it lui avoit annonce qu'il abandonnoit la politi-
quo , qu'il se retiroit dans son cloitre , pour s'oc-
cuper uniquement du soin de son diocese, de con-
ferences avec ses cures et d'affaires ecclesias-
tiques : cependant it ne renoncoit pas tellement 
au monde qu'il n'eilt soin de garnir l'archeveche 
d'un nombre de gentilshommes suffisant pour 
y soutenir un siege (1). Cc fut la que le mare-
chat du Plessis vint le chercher entre minuit et 
une heure , un soir,  , pour lui proposer de le 
conduire chez la 	reine ; celle-ci 	l'introduisit 
deguise, par une Porte secrete, dans son ora- 
toire , l'assura 	qu'elle s'adressoit a lui par ,le 
conseil de Mazarin , pour lui offrir de le faire , 
s'il le vouloit , cardinal 	et premier ministre. 
Quoique la reine mit beaucoup de grace et 
d'abandon dans ses confidences, Gondi savoit 
assez quel degre de foi it lui devoit accorder. Il 
se garda done d'accepter le ministere, mais it lui 
promit de reveiller la jalousie du clue d'Orleans 
et l'ardeur de l'ancienne Fronde, pourvu qu'il 
lui fat permis de rivaliser avec la nouvelle dans 
son dechainemement contre Mazarin. La reine 
qui ne concevoit pas la puissance de l'opinion 
publique , et qui ne dissimuloit point son ardent 

(i) Cardinal de Retz, p. 268. — Guy Joly, p. 15o 
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le5 i 	desir de rappeler 	Mazarin aupres d'elle , lui 
repetoit en souriant, si vous le vouliez, si vous 
le vouliez 	 Mais le coadjuteur persista , et 
ii fallut se sournettre a cette condition. (t) 

Le coadjuteur en effet n'eut pas de peine it 
enflammer la jalousie du duc d'Orleans , ou 
is reveiller l'ancienne Fronde en se montrant 
de nouveau en parlement , et en 	denongant 
tout it la fois et Mazarin et les princes; une 
guerre de plume entre les pamphletaires des 
deux Frondes fut poursuivie en meme temps 
avec ardeur. La reine ne se sentoit pas de joie 
de voir sur pied un parti declare contre M. le 
Prince : elle invita le coadjuteur a plusieurs 
autres conferences nocturnes. Dans une d'elles 
qui dura jusqu'a deux heures apres minuit , « je 
« crus voir clairement , dit le coadjuteur, dans 
« son coeur et dans son esprit, qu'elle craignoit 
« le raccommodement avec M. le Prince; qu'elle 
« souhaitoit avec une extreme passion que M. le 
« cardinal en quittilt la pensee , a laquelle 	it 
« donnoit , 	disoit-elle , 	par 	excess de 	bonte , 
« comme un innocent , et qu'elle ne comptoit 
« pas pour un grand mallieur la guerre civile. 
« Comme elle convenoit pourtant que le plus 
« court seroit ('arrester, s'il el oit possible, M. le 
« Prince, elle me commando d'en expliquer les 

Pr 	Ckedinal de Retz, p. 27,1. 
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K inoyens. Je n'ai jainais pu savoir la raison 	.65 , • 
« pour laquelle elle n'approuva pas celni que je 
« lui proposai , qui etoit d'obliger Monsieur 
« d'executer la chose chez lui. J'y avois trouve 
« du jour et je savois bien que je ne serois 
« pas desavoue. (t) 

En effet , peu s'en etoit fallu que cette arres-
tation ne s'effectuat , le jour meme de la brouil-
lerie. « Madame qui pleuroit de colere , et qui 
« vouloit a toute force qu'on prit le parti d'ap- 
« peter le peuple aux artnes , ebranla presque 
« Gaston , et ii dit : — Mais si nous prenions 
« cette resolution , it faudroit les arreter tout a 
« l'heure, et eux et mon neveu de Beaufort. — 
« Its sont alles dans le cabinet des livres, re- 
« pondit mademoiselle de Chevreuse, attendre 
« votre altesse royale. Il n'y a qu'a Bonner un 
« tour de cle pour les y enfermer. J'envie cet 
« honneur au vicomte d'Autel ( capitaine des 
« gardes ) , ce sera une belle chose qu'une fine 
« arrete un gagneur de batailles ! — Elk fit un 
« saut en disant cela pour y tiller. La grandeur 
« *de la proposition etonna Monsieur.... L'impe- 
« tuosite de mademoiselle de Chevreuse lui ap- 
« procha ( mit sous ses yeux ) toute Faction; it 
« n'y a rien qui effraie taut une tune foible. II se 
« mit a sillier, ce qui n'etoit jamais un bon signe, 

(t) Cardinal de Retz , p. 2R9. 
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« quoique ce signe ne fut pas rare ; il s'en ally 
« rever dans une croisee et nous remit au len- 
« cletnain » (z). Lorsque le coadjuteur se fut 
engage au service de la reine, celle-ci en te-
moigna sa reconnoissance a mademoiselle de 
Chevreuse. « Friponne , lui dit-elle, en la baisant 
« deux ou trois fois, tu me fais autant de bien 

que tu m'as fait de mal. » (2) 
On ne peut guere douter que la reine ne re-

fusat de faire arreter le prince, parce qu'elle 
preferoit 	la 	proposition 	que 	lui 	avoit 	faite 
d'Hocquincourt, de le tuer en l'attaquant dans 
une rue. « La reine, dit madame de Motteville, 
« ayant pane en confiance a tin docteur, reli- 
« gieux d'un ordre celebre, des plus fortes pro- 
« positions faites contre M. le Prince par ses 
« ennemis, it lui avoit dit qu'elle le pouvoit 
« traiter comrne un criminel , 	et ennetni de 
« l'Etat » (3). « Elle me commanda, continue le 
« coadjuteur, de conferer avec d'HocqUincourt, 
« qui vous dira , ajouta-t-elle , qu'il y a des 
« moyens plus szirs que celui que vous proposez. 
« Je vis d'Hocquincourt le lendemain a l'hOtel de 
« Chevreuse, qui me conta familierement tout 
« le particulier de l'offre qu'il avoit faite a la 
« reine ; j'en eus horreur, et madame de Che- 

(i) Card. de Retz, p. 262. 
(2) Card. de Retz, p. 284. 
(3) Madame de Motteville, p. 214. 
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« vreuse pas moins que moi. » La reine le meme 	X 61• 
jour dit il Senneterre : Le coadjuteur West pas si 
Nardi que je le croy-ois ; et le marechal du Plessis 
lui dit a lui-meme , que le scrupule etoit indigne 
d'un grand homme ; Lyonne vint encore le 
presser d'une maniere indecente sur le inetne 
sujet, mais deux heures apres it le fit savoir a 
Chavigny, qui le repeta a M. le Prince , sans 
nommer Hocquincourt , ni lui dire de qui it de-
voit plus particulierement se defier , tandis que 
la reine donna a entendre clans sa maison que 
c'etoit le coadjuteur qui lui avoit propose de 
tuer le prince, et qu'elle en avoit repousse la 
proposition avec horreur. (t) 

La surprise du prince, en apprenant les pro—
jets formes contre lui, fut egale a sa colere; it 
rassembla en hate quelques amis, it fit creneler 
les murs de son jardin , barricader les porter et. 
les fenetres de son hotel, et la reine se hAtant 
d'en faire autant au Louvre, les deux partis 
resterent en 	hostilite declaree. Chaque jour 
Conde couroit risque d'etre 	surpris dans les 
rues ou force dans sa maison. Un jour qu'il 
rencontra Louis XIV au Cours , it ne dut la vie 
qu'a ce que la garde de celui-ci s'etoit eloignee 
pour eviler la poussiere. Pcu de jours apres , 

(1) Cardinal de Retz , p. 29r. — Madame de AIotteville , 
p. 214. — Sainte-Aulaire, ch. 15, p. 363. — La Rochefou 
cauld, p. 73. — Montglat, p. 289. 
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"5" 	le 6 juillet , Conde sortit de son hOtel a deux 
heures du matin , et se retira a Saint-Maur; la 
duchesse de Longueville , le prince de Conti, 
les dues 	de 	Nemours et de la 	Rochefou- 
cauld l'y suivirent avec beaucoup de gentils-
hommes. (i) 

Gaston fut supplie par le parlement d'employer 
son credit pour detourner Conde de la guerre 
civile, et le ramener a Paris. Conde declara 
qu'il ne rentreroit point, taut que les creatures 
de Mazarin, le Tellier,  , 	Servien et Lyonne, 
secretaires d'Etat, qui avoient ose donner des 
conseils violens contre lui , seroient aupres de 
la reine. Des Landes Pay-en, seconde par la nou-
velle Fronde, demanda leur eloignement; Gondi, 
pour ne pas perdre sa popularite , se crut oblige 
a demander qu'on declarat perturbateurs du 
repos public , ceux qui , au mepris des arrets 
du parlement, correspondroient avec Mazarin. 
La majorite etoit ainsi acquise 3 les secretaires 
d'Etat n'oserent plus paroitre au conseil, ils sor-
tirent meme de Paris , et le prince de Conde 
ayant obtenu la satisfaction qu'il avoit exigee , 
revint prendre sa place au parlement sans aller 
rendre hommage a la reine. (2) 

(i) Cardinal de Retz , p. 3o2. — La Rochefoucauld, p. 75. 
— Madame de Motteville, p. 236. — Omer-Talon , p. 219. 

.1.) Omer Talon , p. 122. - Madame de Motteville, p. 231. 
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Ce fut le i4 juillet que passa l'arret contre les 	165" 

Sous-ministres : Monsieur, qui ne manquoit ni 
d'esprit ni de finesse , ni de talent pour la parole, 
se compromettoit tous les fours davantage par 
la lachete de son caractere; car craignant ega-
lement de se brouiller avec la reine ou avec le 
prince de Conde , avec le parlement ou avec le 
peuple, it faisoit a tous des promesses con-
tradictoires, et it manquoit a tous egalement. 
D'autre part, la lutte entre le prince de Conde 
et 	le coadjuteur, qui venoit d'obtenir de la 
reine la nomination de la France au cardina-
lat (I), prenoit un caractere d'autant plus vio-
lent que tons deux etoient plus incapables de 
crainte. Des 	criailleurs a gages du parti des 
princes avoient attendu les dames comme elles 
sortoient des tribunes du parlement, et insulte 
mademoiselle de Chevreuse par des expressions 
grossieres , 	comme nialtresse du 	coadjuteur. 
Celui- ci offroit 	de faire 	punir les 	insolens , 
mais mademoiselle de Chevreuse repondit qu'il 
falloit du sang de Bourbon pour reparer l'affront 
qui avoit ete fait a celui de Lorraine (2). Tout 
sembloit se preparer pour en verser en effet. 

— Cardinal de Retz, p. 32g-356. — La Rochefoucauld, p. 82. 
— Sainte-Aulaire, ch. 15, p. 364-368. — Mademoiselle de 
Montpensier, p. 137. — Guy Joly, p. 160. 

(i) Cardinal de Retz, p. 297. 
(2) Card. de Retz, p. 365-366. 
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165r. 	Le coadjuteur se rendoit au parlement ac - 
compagne de quatre cents gentilshommes , et 
quatre mille bourgeois armes. Des remontrances 
furent faites a la reine le 18 par Mole , avec sa 
vigueur accoutumee , sur le renvoi des sous-
ministres ; dle y repondit d'un air plus gai et 
plus libre qu'elle n'avoit coutume, en rendant 
le parlement depositaire de sa parole que le 
renvoi de Mazarin etoit definitif. En 	conse- 
quence le 21 le prince de Conde revint prendre 
sa place au parlement. Dans une autre seance, 
le 26, it declara qu'il n'alloit point au Palais- 
Royal , parce qu'il savoit de bon lieu qu'on 
avoit fait la proposition de farreter de nouveau , 
et it regarda alors le coadjuteur de maniere it 
ne laisser aucun doute que ce ne filt lui qui avoit 
fait cette proposition. Quand ce fut a celui-ci a 
opiner, imitant la conduite de Guise a regard du 
premier Conde , apres la conspiration d'Am-
boise, it conclut a donner commission au pro-
cureur general pour informer contre ceux qui 
avoient donne un conseil si coupable ; le prince 
et Presque toute fassemblee se prirent it rire. (1) 

La reine cependant etoit outree de la con-
duite de Conde, qui continuoit a denoncer ses 
correspondances avec Mazarin , et le mariage 
d'une niece de celui-ci avec le duc de Mer- 

(I) Card. de Retz , p. 585. — Omer Talon , p. 232-238. — 
Guy Joly, p. 165. 

   
  



DrIS FRANcAIS. 	 385 

	

cceur ; elle fit dresser contre Conde une sorte de 	z65i. 
manifeste oil elle recapituloit les graces quela mai-
son de Conde avoit revues de la cour, la conduite 
du prince depuis sa mise en liberte , ses cabales 
dans les provinces, le renfort des garnisons qui 
etoient dans ses places de guerre , la retraite de 
madame de Longueville a Montrond, les Espa-
gnols retenus a Stenay, les intelligences avec 
Parchiduc , la separation de ses troupes d'avec 
celles du roi. Le commencement de cet &tit 
etoit orne d'une protestation solennelle de ne 
jalnais rappeler le cardinal Mazarin , et la fin 
d'une exhortation aux compagnies souveraines, 
et a l'hOtel de vile de Paris, de se maintenir 
dans la fidelite (i). En effet , Conde avoit tout 
prepare pour la guerre civile ; it avoit envoye 
Boutteville a Bellegarde, Arnault a Dijon, Mar-
sin a Stenay, madame de Nernours a Bourges; 
Lenet etoit parti pour Madrid pour solliciter 
des secours d'hommes et d'argent, et Tavannes 
pour rarmee royale , pour en detacher les di-
vers regimens de Conde, de Conti et d'Enghien, 
qui formoient environ huit mille hommes. (2) 

Le duc d'Orleans avoit promis au coadjuteur 
et a la reine d'appuyer en parlement ce mani- 

(i) Cardinal de Retz , p. 39o. — Le texte est dans madame 
de Motteville, p. 245. — Guy Joly, p. 168. 

(2) Sainte-Aulaire, ch. 15, p. 375. — Madame de Motteville, 
p. 240. 

TOME xxrv. 	 25 
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Lb" 	'este ; inais le jour de la seance it se fit saigner 
et se trait au lit pour s'en dispenser; le premier 
president decida sa compagnie a renvoyer au 
lendemain la deliberation pour l'attendre , et le 
foible Gaston renouvela sa promesse a la reine 
d'appuyer ses plaintes , puis effraye par Conde, 
it signa une declaration par laquelle it recon-
noissoit qu'elles etoient caloinnieuses , et it s'en-
fuit a son château de Limours , defendant a 
ses domestiques de reveler le lieu de sa re-
traite. (I) 

La seance du 19 aorit fut plus orageuse en-
core que Gondi n'avoit pu le prevoir ou le due 
d'Orleans le craindre. Le prince accusa forinel-
lenient Gondi d'être l'auteur de toutes les ca-
lomnies repandues contre lui. Le coadjuteur 
repondit que du moms personne ne lui pouvoit 
oter l'honneur de n'avoir jalnais ete accuse d'a-
voir manqué a sa parole. Conde sentit l'affront 
merite , et porta la main a la garde de son epee; 
les salles et les galeries du palais etoient pleines 
de gens twines, et a l'instant quatre mule epees 
furent tirees ; un massacre epouvantable alloit 
s'ensuivre ; mais Conde eut horreur d'egorger 
le coadjuteur de Paris dans les salles du palais 
de justice. II reprit tout son sang-froid , et la de-
liberation suivit son cours regulier. Le sullen- 

(I) Cardinal de Retz, p. 291. - Madame de Motteville, 
p. 251-255. —Sainte-Atilaire , p. 376. 
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demain (lundi 21), le coadjuteur s'etoit prepare 	165" 
au combat; des gendarmes et des chevau-legers 
de la reine, m6les avec les Frondeurs, les gentils-
homilies du Vexin , vassaux de I'archeveque, 
et une foule de bourgeois occupoient toutes les 
galeries adjacentes a la grand'salle. Les gens de 
la suite du prince de Conde arriverent plus tard, 
et ne purent se placer qu'au milieu, au hasard 
d'être charges en flanc et en queue par ceux du 
parti contraire. Le prince , determine comme 
la veille a eviter l'effusion du sang, dit en pre-
nant sa place « qu'il ne pouvoit assez s'eton- 
« ner de l'etat oh it trouvoit le palais ; que la 
« grand'salle etoit pleine d'hommes inconnus, 
« armes d'epees et de pistolets , qu'il y avoit 
« des posies pris, des rnots de ralliement , et que 
« c'etoit grande pitie qu'ily at dans le royaume 
« des gens assez insoleus pour pretendre lui dis- 
« puter le pave. » Le coadjuteur repondit que 
personne ne lui disputeroit le haut du pave, 
mais qu'il y en avoit qui ne pouvoient et ne de-
voient , par leur dignite , quitter le pave qu'au 
roi. —Je vous le ferai bien quitter, dit le prince. 
—I1 ne sera pas aise, reprit le prelat. Dans ce 
moment les presidens se jeterent entre les deux 
rivaux , et les conjurerent d'avoir egard au 
temple de la justice et a la conservation de la 
ville. Se tournant vers le duc de la Rochefou-
cauld , le prince le Aria de faire sortir tous ses 
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'65" 	arnis de l'enceinte du palais. Gondi sortit aussi 
pour faire retirer les siens. Mais la Rochefou-
cauld nioins genereux que Conde , rencontrant 
le coadj uteur qui passoit du parquet des huissiers 
a la salle des pas perdus, s'arreta pour l'observer, 
et comme it rentroit, le duc poussa si a propos 
les deux battans , en laissant tomber la barre de 
fer qui les assujettissoit , que le prelat se trouva 
pris entre les deux portes, la tete dans le parquet, 
le corps dans la grand'salle ; le futur cardinal 
etouffoit , et le duc occupe a inaintenir la barre 
de fer, crioit a Chavagnac de le poignarder. Ce-
lui-ci s'en excusa froidement sur ce qu'il n'avoit 
pas d'ordre du prince, et resta tranquille specta-
teur de l'agonie du prelat. Enfin le tutnulte flit 
entendu de la grand'chambre, et M. de Charnpl 'a-
treux , tout &voile qu'il etoit au prince , en-
voye par le premier president, forca le duc a 
lacher prise. (i) 

La Rochefoucauld raconte lui-meme cet eve-
nement , et s'excuse presque de n'avoir pas 
profite de l'occasion pour poignarder le coad-
juteur,  , ce qui ne dependoit cependant pas de 
lui , car it n'avoit pas les mains libres. Mais, 

(i) Cardinal de Retz, p. 393-4o2. — Madame de Mottc-
vine, p. 269. —Sainte-Aulaire, ch. i5, p. 381-386. —Omei 
Talon, malade a cette (Spoque, n'en rend compte que som-
mnirement, p. 241. — Madame de Nemours, p. 5o8. — Guy 
Joly, p. 174. 
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• « considerant , clit-il , qu'on ne se battoit point 	1631. 

« dans la salle, et que de ceux qui etoient antis 
a du coadjuteur,  , dans le parquet des huissiers, 
« pas un ne mettoit l'epee a la main pour le 
« defendre, it crut n'avoir pas le metre pretexte 
« de se verger de lui qu'il auroit eu si le com-
a bat efit ete commence en quelqu'endroit. Les 
« gens mettle de M. le Prince qui etoient pres 
« du due de la Rochefoucauld ne sentoient pas 
(«le quel poids etoit le service qu'ils pouvoient 
« rendre it leur maitre en cette rencontre. » (z) 

Monsieur, tres effraye de ce qui avoit. failli 
arriver, fit tout son possible pour empecher le 
retour de scenes semblables. « La reine qui, de 
« son naturel ne craignoit rien et prevoyoit peu, 
« ne fit aucun cas des retnontrances de Mon- 
« sieur, et d'autant moms qu'elle eitt ete ravie 
a dans le fond des extremites qu'elle s'imaginoit 
« et possibles et proches. Quand M. le chance- 
« her qui lui parla fortement, et les Bertet et les 
« Brachet (domestiques et messagers du cardi-
a nal), qui etoient accables de tristesse et ca-
a cites dans les greniers du Palais-Royal , et qui 
a apprehendoient d'être egorges dans une emo- 
« Lion generale , lui eurent fait connaitre que la 
a perte de M. le Prince et la mienne , arrivees 
(«lans une conjuncture pareille, jetteroient les 

( 0 Mem. de la Rochefoucauld. T. LII , p. 88. 
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1651. 	« choses dans une confusion que le seul nom de 

a Mazarin pouvoit rendre fatale memo a la fa- 
« mille royale , elle se laissa flechir pinto t aux 
a lames qu'aux raisons du genre humain » (I). 
Elle interdit au coadjuteur de se trouver le len-
detnain au parlement ; aussi bien it devoit ce jour-
la conduite une grande procession ; celle-ci ren-
contra le prince qui descendit de son carrosse et 
se mit a genoux, en sorte que Gondi out le plai-
sir de lui dormer sa benediction. (2) 

Le prince de Conde cependant partit pour 
Chantilly, d'oU it comptoit passer en Guyenne et 
connnencer la guerre civile. Anne d'Autriche 
etoit charmee de voir pousser les choses a l'ex-
tremite. Mazarin lui faisoit dire que les desor-
dres, quand ils deviennent insupportables, tour-
nent au profit de l'autorite absolue. C'etoit avec 
une extreme repugnance qu'elle subissoit le 
joug des magistrats , qui lui etoit si odieux ; 
qu'elle les laissoit decider a la majorite, par des 
discussions publiques, sur des affaires de finance 
et d'administration, sur la nomination et le ren-
voi des ininistres, sur la liberte et la conduite 
des princes du sang. Mais Mazarin, du lieu de 
son exil, s'apercevoit fort bien que l'influence 

(' ) Cardinal de Retz, p. 409. — Montglat , p. 293. 
(a Cardinal de Retz , p. 411. — La Rochefoucauld , p. go. 

— Guy Joly, p. 180. 
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du parlement sur la bourgeoisie commencoit a 	,65 I• 

decliner; que depuis qu'il s'etoit associe a la res-
ponsabilite du gouvernement , ses fautes nom-
breuses et son incapacite avoient ete raises en 
evidence; qu'on le rendoit metre responsable de 
ce qui ne dependoit point de lui ; que la France 
etoit egalement fatiguee de la guerre civile et de 
la guerre etrangere ; en sorte que trois annees de 
desordre avoient fait douter memo des bienfaits 
de la liberte. Mazarin fit resoudre Anne d'Au-
triche a se servir du parlement pour accabler 
les princes ; car ce corps ne manqueroit pas de 
se prononcer avec vigueur contre quiconque 
rechercheroit l'alliance de retranger ; de profiler 
encore du parlement pour se dispenser d'assern-
bler les etats-generaux , connue elle l'avoit pro-
inis ; car en tout temps les magistrats avoient 
montre une extreme defiance de ces assemblees. 
Mais quand avec l'aide de la robe elle auroit hu-
milie les princes, le clerge et la noblesse, elle 
sentoit bien qu'elle n'auroit pas beaucoup de 
peine a abaisser la robe a son tour. 

La promesse de tonvoquer les etats-gene-
raux avoit ete solennelleinent donnee, et déjà le 
3o aok des assemblees avoient eu lieu dans plu-
sieurs bailliages pour nommer des deputes. II y 
avoit en memo a cette occasion des desordres 
et des Calcines, oh les magistrats et les bour-
geois des villes avoient pris parti contre la no- 
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i65,. 	blesse (7). Mais la reine s'etoit reserve le moyeu 

d'eluder par une vaine ceremonie toutes les 
promesses qu'elle avoit faites. Louis XIV etoit 
ne le 5 septembre i638. D'apres l'ordonnance 
de Charles V, les rois de France etoient majeurs 
a treize ans et un jour. La reine fit done annoncer 
qu'elle alloit deposer entre les mains de son fits 
l'autorite qui lui avoit ete confiee, qu'il gouver-
neroit desormais par lui-meme , et qu'il seroit 
seul juge des concessions et des promesses qui 
lui avoient ete arrachees pendant sa regence. 
Louis XIV a treize ans &oil aussi incapable que 
tout autre enfant de son age d'avoir une vo-
lonte , et de se gouverner par lui-mettle. Mais it 
y a beaucoup de millions de sujets qui ne voient 
jamais leur roi, et qui se font illusion sur son 
Age ou sur sa prudence. Ceux memes a qui on 
comptoit le montrer, devoient etre seduits par 
sa bonne mine; et ce n'etoit pas sans raison que 
Mazarin avoit Suppose que le nom du roi ma-
jeur feroit un grand effet sur le peuple. 

Ce fut le 8 septembre 165z que Louis XIV 
se rendit au parlement pour lui annoncer sa 
majorite , et y tenir son premier lit de justice. 
La reine eut soin d'entourer cette ceremonie 

(1) Sainte-Aulaire. T. III, ch. 16, p. 3. Toutes les pieces 
relatives a cette 	assemblee 	remplissent les 	soixante 	der- 
nieres pages du dernier volume du recueil des ktats-Ge-
ndraux. 
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d'une pompe eblouissante. A la ricliesse des 	R51. 

equipages et du cortege , i-t l'abondance des dis-
tributions de vin et de vivres , on n'auroit pas 
soupconne que depuis dix-sept ans la France 
etoit engagee dans une guerre desastreuse , et 
que la misere du peuple accable de contributions 
avoit ebranle la monarchic. Le brillant cortege 
oii le prince de Conde ne parut pas , mais ou se 
trouvoient le due d'Anjou , frere du roi, le duc 
d'Orleans, son oncle , le prince de Conti, et tour 
les dues et pairs , marechaux de France et offi-
ciers de la couronne , partit du Palais-Royal 
pour se rendre au palais de justice. Le roi s'etant 
assis sur son trOne , dit : 	« Messieurs, je suis 
« venu en mon parlement , pour vous declarer 
« que suivant la loi de mon Etat , j'en veux 
« prendre moi-memo le gouvernement , et j'es- 
« pere de la bonte de Dieu que ce sera avec 
« piete et justice. » La reine declara 	au roi 
qu'elle lui remettoit avec grande satisfaction la 
puissance qu'elle avoit exercee. Il lui repondit , 
en l'embrassant : « Apres moi je desire que 
vous soyez le chef de mon conseil. » Chacun 
des princes et des seigneurs fit alors au roi son 
holm-nage. Le greffier donna lecture de deux 
edits, 	l'un contre les blaspheinateurs, l'autre 
contre les duels , pour rendre temoignage que le 
roi vouloit que les premiers actes de son regne 
fussent consacres au maintie❑  de la religion. Le 
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'65" 	greffier lut ensuite une declaration en faveur du "' 
prince de Conde, par laquelle Sa Majeste se 
disoit pleinement satisfaite de l'innocence et de 
la fidelite de son cousin, et vouloit que tous les 
ecrits envoyes contre lui au parlement de Paris 
et aux autres cours du royautne fussent sup-
primes. Enfin , pour accroitre encore sa popu-
larite , le roi fit publier une declaration qui re- 
jetoit sur le cardinal 	Mazarin tous les actes 
arbitraires et oppressifs commis pendant la re-
gence; et faisoit de nouveau « expresses defenses 
« et inhibitions audit 	cardinal , et a ses allies 
« et domestiques , de jamais rentrer dans 	le 
« royaume et terres de France , a peine d'être 
« poursuivis commie criminels de lose-majeste , 
« et perturbateurs du repos public. » (x) 

(i) Madame de Motteville, p. 278-289. — Omer Talon, 
p. 247-262. — Montglat , p. 294. — Mademoiselle de Mont-
pensier, p. 141. 
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CHAPITRE XXV. 

Concld se ddcide d faire la guerre au roi. — 
Illazarin rentre en France avec une arme'e. — 
Le parlement se diclare contre l'un et contre 
eautre. — Les Ormistes d Bordeaux. — 
Combat de Blesneau. — Condd d Paris. — 
Bataille du faubourg Saint-dntoine. — Dis-
solution du parti de la Fronde. — Rentrde de 
la cour d Paris. — 1651-1652. 

Louts XIV etoit majeur,  , et alloit commencer 
it regner par lui-mane; la regence de sa mere 
etoit finie. Tel etoit le grand evenement qu'on 
annoncoit si solennellement aux princes , aux 
pairs de France, it la magistrature du royaume, 
a tons 	les personnages et 	tous les corps qui 
pouvoient representer la nation. Mais cette an-
nonce n'etoit qu'un mensonge ; le jeune prince, 
quoique grand pour son age , et se distinguant 
entre tous ses contemporains par sa taille comme 
par sa beaute, etoit toujours un enfant, toujours 
parfaitement sounds a sa mere , parfaitement 
incapable d'entendre des drakes qu'on n'essayoit 
pas memo de lui faire connoltre. Il adoptoit les 
passions de la reine , surtout ses mouvemens de 
colere ou d'orgucil , avec la double impetuosit 

‘651. 
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et d'un fits qui croyoit sa mere offensee, et d'un 
prince qui croyoit la fierte la premiere vertu 
de son rang ; mnais daus toutes les occasions oit 
it devoit jouer un role , oil it devoit expritner 
une volonte royale , it se contentoit de reciter la 
lecon qu'on lui avoit fait apprendre. 

Si la declaration de sa znajorite n'etoit qu'une 
vaine comedic, it y avoit quelque chose de plus 
trompeur encore dans la premiere communi-
cation quail faisoit en son propre nom a son 
peuple. Il annoncoit qu'il avoit reconnu les fautes 
et les mauvais desseins du cardinal Mazarin, et 
qu'il l'avoit definitivement et pour jamais ecarte 
de ses conseils et de son royaunie ; el dans ce 
temps meine , Mazarin toujours a Bruhl , chez 
l'Electeur de Cologne , correspondoit chaque 
jour avec Anne d'Autriche par des messagers 
adrnis a la confidence de l'un et de l'autre , sans 
I'aveu desquels la reine ne faisoit jamais rien. On 
reconnoissoit leur arrivee en lui voyant tout a 
coup adopter, sur la recominandation de l'ami 
absent, une decision qu'elle avoit vivement re-
poussee peu d'heures auparavant. Il n'y avoit 
qu'un moyen de la soustraire it cette domination, 
et madame de Chevreuse le recommanda an 
coadjuteur avec l'experience et la malice d'une 
femme galante. 	« Si vous voulez bien jouer 
« votre personnage, lui dit-elle, je ne desespere 
« de rien; faites sculement le reveur quand vous 
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« (Iles aupres de la reine ; regardez continual- 	.65.. 
« lenient ses mains (elles etoient fort admirees): 
« pestez contre le cardinal , laissez-moi faire du 
« reste. — Nous concertAmes le detail , et nous 
« le j ou tunes juste comme nous l'avions concerto. 
« Je demandai trois ou quatre audiences de 
« suite a la 	reine , 	a propos de rien ; je ne 
« fournis a la conversation dans ces audiences 
(‘ que ce qui etoit bon pour l'obliger a chercher le 
« sujet pour lequel je les lui avois demandees. 
« Je suivis de point en point les avis de madame 

de Chevreuse; je poussai l'inquietude et l'em- 
« portement contre le cardinal jusqu'a l'extra- 
« vagance. La reine, qui etoit naturellement 
« tres coquette, entendit ces airs; elk en parla h 
« madame de Chevreuse qui fit la surprise el 
« Petonnee, mais qui ne la fit qu'autant qu'il 
« le fallut pour mieux jouer son jeu 	 Il y 
« eut 	vingt ou trente conversations de cette 
« nature dans lesquelles it se trouva h la fin que 
« la reine persuada a madame de Chevreuse que 
« j'etois assez fou pour me inettre cette vision 
« clans l'esprit , et dans lesquelles pareillement 
« madame de Chevreuse persuada ii la reine 
« que 	je l'y avois 	effectivement 	beaucoup 
« plus fortement qu'elle ne 	l'avoit cru elle- 
« nieme. » (I) 	 . 

(i) Cardinal de Retz. T. XLV, p. 4t3-4t5. 
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165. 	Le jeu que madame de Chevreuse avoit pro- 
pose au coadjuteur etoit dangereux; it ne deplai-
soit point a la reine, it est vrai, et celle-ci qui 
avoit eu d'abord un vif ressentiment de l'achar-
nement que le prelat avoit montre contre le 
cardinal , connnencoit Presque it lui en faire un 
inerite : tnais it y avoit loin de cette disposition 
it la possibilite de supplanter un ancien ami , et 
Mazarin ne tarda pas it deviner ce qui se pas-
soit, et a en conclure qu'il falloit perdre le coad-
juteur. II venoit d'engager la reine a changer de 
nouveau son ministere. Quand elle avoit feint de 
se reconcilier avec Conde, elle en avoit ecarte 
Chateauneuf, et elle y avoit appele Chavigny; 
au moment de la majorite du roi , elle renvoya 
Chavigny, qui etoit tout devoue it Conde, elle 
rappela Chateauneuf, elle confia la surintendance 
des finances au 	vieux marquis la Yieuville , 
qui avoit dejit occupe cette plate avant le mi-
nistere de Richelieu; elle parut aussi accorder 
sa confiance au marechal de Villeroi, mais dans 
la verite, personne, excepte les seules creatures 
et les messagers de Mazarin, Ondedei, Berthet , 
Brachet, Silhon, n'etoit initie dans ses secrets. (z ) 

Conde ne se fioit point a la declaration que le 
roi avoit fait en sa faveur le jour de sa majorite; 

(1) Madame de Motteville. T. XXXIX, p._294. — Cardinal 
de Retz. T. XLV, p. 424. — Guy Joly. T. XLVII , p. ,65-
i82. — La Rocliefoncauld. T. 1.11, p. 9.2. 
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it se preparoit a la guerre, et pourtant it ne s'y 	:f"'•  
portoit qu'avec repugnance. C'etoient les Femmes 
qui l'y decidoient ; c'etoit surtout sa sceur, la 
duchesse de Longueville, qui ne vouloit a aucun 
prix retourner aupres de son mari, et qui pour 
reviler cherchoit it brouiller 1'Etat. II sembloit 
que le gouvernement d'une reine regente avoit 
transports en France tout le pouvoir aux fem-
ales, et que les affaires politiques dussent toutes 
etre subordonnees a leurs intrigues et a leurs 
amours. Les ducs de Nernours et de la Roche-
foucauld, entraines par les duchesses de Chtail— 
Ion et de Longueville, conseilloient la guerre, 
contre leur propre inclination. Conde, 	apres 
avoir eu it Trie une conference avec le duc de 
Longueville, et avoir cru s'etre assure de lui, 
revint a Montrond trouver sa sceur et tous les 
chefs du parti ; tous opinerent pour la guerre , 
disant que soit que Mazarin revint ou non, les 
interets du prince scroient toujours garantis s'il 
etoit a la tete d'une armee. « Vous le voulez , 

reprit Conde, mais souvenez-vous que quoi- 
« que je tire repee malgre moi, je serai proba- 
« bletnent le dernier a la remettre dans le four- 
« reau. » Le prince de Conti et ses autres asso-
cies y comptoient si peu, qu'ils avoient signs 
l'engagcment de continuer la guerre meme sans 
lui (1). Son dessein &oft, a de laisser M. le prince 

(i) Madame de Motteville, p. 2 96 . — Cardinal de Retz, 
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165t• 	« de Conti, M. de Longueville et M. de Nemours 
« a Bourges et a Montrond , pour y faire des 
« levees et se rendre 	maitre 	du Berry, du 
« Bourbonnais et d'une partie de l'Auvergne , 
« pendant qu'il iroit a Bordeaux soulever le 
« parlement et le peuple; les Espagnols lui 
« fourniroient des troupes, de l'argent et des 
« vaisseaux , suivant le traite du marquis de 
« Sillery avec le comte de Fuensaldagne, pour 
« faciliter la 	levee 	des troupes 	qu'il 	devoit 
« aussi faire en Guyenne; le comte du Dognon 
« entroit 	dans son parti 	avec les places de 
« Brouage , de Re, d'Oleron et de La Rochelle; 
« le due de Richelieu feroit la merne chose, et 
« feroit des levees en Saintonge et au pays d'Au- 
« nis; le marechal de la Force feroit les siennes 
« en Guyenne; le duc de la Rochefoucauld en 
« Poitou et en Angoumois, le marquis de Mon- 
« tespan en Gascogne; M. d'Arpajon en Rouer- 
« gue; et M. de Marsin, qui commandoit l'armee 
« de Catalogne, ne manqueroit pas de recon- 
« noissance. » (I) 

Tels etoient les roves de l'ambition au mo-
ment oit les princes commencoient la guerre ci-
vile; it se passa peu de semaines avant qu'ils 
eprouvassent combien plusieurs d'entre eux 

p. 430. — Guy Joly, p. x85.— Sainte-Aulaire, Hist. de In 
Fronde. T. III, ch. i6, p. 29. 

(1) La Rochefoucauld. T. LH , p. g3. 
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etoient vains. Le duc de Longueville qui n'avoit 	,65i. 
point voulu donner de paroles positives , finit 
par se decider contre un parti oil it voyoit que 
sa femme s'etoit engagee ; le duc de Bouillon par 
deference pour sa femme, et son frere le vicomte 
de Turenne, par repugnance pour la guerre 
civile, apres avoir hesite quelque temps entre 
leurs anciens engagemens avec Conde, et le pen 
de 	satisfaction 	qu'ils avoient eue de lui, se 
resolurent a embrasser franchement la cause 
de la reine. Le prince de Conde avoit environ 
huit mule honunes a l'armee de Champagne, 
dans les regimens leves sous son nom , celui de 
son &ere et celui de son fils. Depuis long-temps 
le marechal d'Aumont qui commandoit cette 
armee se plaignoit que ce corps se tenoit tou-
jours separe , qu'il ne lui obeissoit point, et ne 
lui montroit d'autre egard que de recevoir de 
lui le mot d'ordre. Il prit enfin le parti de le li-
cencier; le comte de Tavannes qui etoit venu en 
prendre le commandement, refusa d'obeir et se 
mit en route pour Stenay; mais attaque en die-
min par les troupes royalistes, it perdit beau-
coup de monde, et n'arriva a Stenay qu'aver 
les debris de ses regimens. (1) 

La reine voyoit avec joie commencer la 
guerre civile; dle ne connoissoit pas la crainte, 

(►) Sainte-Aulaire, ch. 16, p. 23. — Montglat.T. L, p. 296. 
—La Rochefoucauld, p. 97• 

Tow: XXIV. 	 '7.6 
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165" 	elle vuuloit perdre Conde; elle avoit dit au co- 
adjuteur: «M. le Prince perira, ou je perirai. )) 
Mais les ordres de Mazarin arrives de Bruhl 
changerent ces dispositions. Un nouveau nego-
ciateur fut envoyc't it Conde pour lui offrir la 
liberte de se retirer dans celui de ses gouverne-
mens qu'il voudroit choisir, jusqu'a t'asse►nblee 
des etats.generaux que la reine promettoit de 
nouveau de convoquer. Le coadjuteur ne savoit 
s'expliquer ni pourquoi Mazarin faisoit une tulle 
offre, ni pourquoi Conde fut asset aveugle pour 
la refuser. (1) 

Les evenemens ne tarderent pas a justifier 
les esperances de la reine; les peuples ne conce-
voient point les motifs des princes pour recotn-
mencer la guerre civile; lour en thousiasme pour 
Conde s'etoit evanoui ; la tulle de Farm& pre-
cedente avoit aggrave leurs souffrances, et its 
ne demandoient plus que le repos. Conde avoit 
dresse a Montrond de plus a►nples instructions 
pour traiter avec le roi d'Espagne, et it en avoit 
charge Lenet. Il avoit donne l'ordre de lever 
immediatement la taille sur le Berry et le Bour-
bonnais, et it en avoit laisse l'argent a son frere 
et au duc de Nemours, pour faire des enr8letnens 
dans les provinces voisines; it etoit ensuite parti 
avec le duc de la Rochefoucauld pour Bor- 

(I) Cardinal de Raz , p. 424-.08. 
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deaux; le parlement et le peuple, s'attribuant en 	1651. 
partie l'honneur de sa delivrance , le regurent 
avec enthousiasme, comme leur gouverneur, et 
leur ardour etoit augmentee par leur haine pour 
le duc d'Epernon auquel it succedoit. Ce ne fut 
pas cependant sans inquietude qu'ils le virent 
aussitOt saisir tons les revenus du roi a Bor-
deaux, et s'en servir pour faire des levees. La 
guerre civile apportoit aux bourgeois, outre ses 
dangers, la certitude de doubles taxes; elle of-
froit toujours au contraire , a la noblesse, une 
chance de s'enrichir avec Pargent d'autrui; aussi 
beaucoup de gentilshommes etoient déjà accou-
rus aupres de Conde quand it traversoit les terres 
du due de la Rochefoucauld. Le comte du Do- 

oun n vint a Bordeaux l'assurer de sa fidelite , l • 	e 0  
due de Richelieu, le marechal de la Force, et le 
prince de Tarente confirinerent aussi lours pro-
messes; mais M. d'Arpajon, coinme l'annee pre-
cedente , fit des deinandes exorhitantes et finit 
par traitor avec la cour (I), tandis quo le baron 
d'Estissac , propre oncle du due de la Rochefou-
cauld , se mit a la tete des royalistes de l'An-
gonmois , et commenga la guerre contre son 
neveu. 

Chateauneuf representoit a la reine qu'il im-
portoit d'etouffer promptement la revolte clans 

(1) La Rochefoucauld, p. 96. 
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1 G51- 	le Berry; elle partit avec le roi pour Fontaine- 
bleau le 27 septembre, d'accord avec le duc 
d'Orleans et tons les Frondeurs, qui regretterent 
bien ensuite de l'avoir laisse s'eloigner. En effet, 
ayant rassemble quatre mule soldats, elle entra 
en Berry, et tons les habitans se declarerent aus-
sit& pour elle; le 7 octobre, elle flit revue dans 
Bourges, et elle permit aux bourgeois de demo-
hr la grosse tour qui les avoit si long-temps fait 
trembler; elle y sejourna jusqu'a la fin d'octo-
bre ; de la elle se rendit a Poitiers on la cour 
deineura le reste de rannee. Il accouroit beau- 
coup 	de troupes 	autour d'elle : la reine en 
envoya la plus grande partie en Guyenne, 
sous le comte d'Harcourt, pour tenir tete an 
prince de Conde, tandis que le reste, sous les 
ordres de Palluau, bloqua Montrond, d'on Conti 
et la duchesse de Longueville etoient déjà par-
tis pour rejoindre le prince de Conde a Bor-
deaux. (►) 

Ce prince avoit deploye sa rare activite pour 
rassembler a Bordeaux une armee. Il y avoit ete 
joint par une flotte espagnole de treize vais-
seaux et de six ballots; it lui avoit consigns 
pour sa sUrete, comme it s'y &oil engage, le 
port et la place de Bourg sur la Garonne; mais 
it n'avoit pu le faire sans offenser le parlernent 

(i) Montglat, p. 5o8. — Cardinal de Retz, p. 432-44o.— 
Sainte-Aulaire , eh. i6, p. 33. — La Rochefoncauld, p. TOT. 
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de Bordeaux, qui avoit autorise la prise d'arines 	1651 

pour la liberte, et non pour soumettre des Fran-
cais a la domination etrangere. La province Iui 
obeissoit cependant jusqu'a la Charente; la seule 
place de Cognac sembloit hesiter; Conde char-
gea la Rochefoucauld de la reduire , avec trois 
regimens d'infanterie et trois cents chevaux , 
seule force dont it pat disposer; la noblesse 
royaliste s'etoit refugiee dans la ville et en ferma 
les portes; elle tint ainsi huit jours, et par la elle 
donna le temps au comte d'Harcourt d'arriver; 
pendant ce temps une crue d'eau avoit emporte 
un pont jete sur la Charente; cinq cents hommes 
de Conde qui defendoient la tete du pont furent 
attaques par Harcourt et tallies en pieces, sous 
les yeux inemes du prince qui venoit d'arriver 
sur l'autre bord de la riyiere. Cet echec, quoique 
peu considerable, jeta du decouragement dans 
son parti. (i) 

Un nouvel echec l'attendoit h La Rochelle; 
it auroit voulu relever les fortifications de cette 
ville et en faire son quartier-general ; mais du 
Dognon avoit ete autrefois lieutenant de Breze. 
Sans 	aucun 	titre , 	sans 	aucune 	investiture 
royale , it avoit inaintenu dans sa dependance, 
par une audacieuse usurpation, les places dont 
la garde lui avoit ete confiee par cet amiral , 

(i) La Rochefourauld , p. xo3. — Montglat, p. 3o9. 
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165i. 	neveu de Richelieu, des lors it se defioit de tout le 
monde : it ne voulut point recevoir Conde tout 
en embrassant son parti. Il avoit confie la garde 
des tours qui commandent La Rochelle, et sur-
tout de la finneuse tour Saint-Nicolas, a des 
mercenaires suisses et allemands. Conde son-
geoit alors a reveiller le parti protestant; il of-
frit memo a Cromwell d'embrasser la reforme, 
se flattant qu'a ce prix it obtiendroit les secours 
des Anglais. Mais Cromwell avoit charge un de 
ses agens de visiter les protestans de France, et 
celui-ci s'assura par leur temoignage unanime, 
qu'ils etoient alors tres satisfaits du gouverne-
ment, que les edits en leur favour etoient scru- 
puleusement observes, 	tandis qu'ils n'avoient 
au contraire aucune confiance dans Conde, dont 
l'impiete 	et 	l'immoralite les 	revoltoient (1). 
Lorsque les Rochelais s'apergurent que le comte 
du Dognon , maitre de leurs forts, s'etoit uni k 
Conde pour niaintenir avec son appui le pou-
voir qu'il avoit usurpe, ils s'enfermerent le 6 no-
vembre par des barricades, ils appelerent a leur 
aide d'Estissac , et ensuite le comte d'Harcourt; 
les tours qui les menacoient furent assiegees, et 
les ►nercenaires charges de leur defense n'obtin-
rent de capitulation qu'apres avoir precipite 

(1) Sainte-Aulaire, ch. 	16, p. 36, rapportant le passage dc 
Burnet. Histoire de son temps. 	La Hode. L. XVI, p. 237. 
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eux-memes, du haat de leers murailles, rolficier 	,65,. 
qui les commandoit. (1) 

Les echecs se succedoient rapidement pour 
le parti des princes ; Conde , apres avoir leve 
le i 8 noveinbre le siege de Cognac, s'etoit retire 
a Tonnay-Charente, oil it eut peine a empecher 
ses 	soldats 	de 	se 	debander. 	Les 	Espagnols 
avoient eu des succes en Flandre, oil ils avoieni 
prix Fumes, Bergue Saint-Vitiox , et le fort de 
Linck; mail don Estevan de Gamarra, qui etoit 
entre en Argonne pour se joindre au comte de 
Tavannes et aux soldats de Conde, avoii ete re-
pousse par le comte de Grand Pre et le mare--
dial de la Ferte Sennelerre. En Bourgogne, le 
duc d'Epernon s'etoit rendu maitre de la cita-
delle de Dijon, et de Seurre ou Bellegarde , see 
les places qu'y eilt conservees Conde; eu Berry, 
la forteresse de 1' Herisson se rendit aux roya-
listes , et Montrond paroissoit reduit a l'extre-
mite. En metre temps la revolte des princes eton 
condanmee par sous les parlemens. Des le 8 
du uiois d'octobre des lettres patentes du roi 
avoient ete publiees a Bourges , par lesquelles 
« les princes de Conde, de Conti, la duchesse de 
« Longueville , les dues de Nemours et de la 
« Rochefoucauld etoient declares desobeissans , 
« rebelles et criminels de lose-majeste. » Ce fut 

(I) Montglat , p. 310 — La locheloucauld, p. toy. — Ma 
name de Motteville . p. '203. 	Sainte-Aulairc, ch. tti , p 	39. 
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165i. 	le 20 novembre seulement que le premier pre-
sident convoqua les chambres, pour enregistrer 
cette declaration. Il avoit accorde ce delai aux 
instances du duc d'Orleans. La nouvelle Fronde 
elle-meme reconnoissoit le crime des princes en 
s'alliant avec l'Espagne, mais elle demandoit un 
nouveau alai pour donner lieu au repentir. Le 
duc d'Orleans insistoit aussi stir ce (Mai, parce 
que la condamnation d'un prince du sang ne 
pouvoit se faire, disoit-il, avec aussi peu de for-
malite que celle d'un autre homme. L'ancienne 
Fronde s'alarmoit du bruit qui commencoit a se 
repandre que le cardinal Mazarin se preparoit a 
rentrer dans le royatune; peut-etre auroit-elle 
agi de concert avec la nouvelle, si le coadjuteur 
ne l'avoit pas retenue; celui-ci etoit dans un etat 
d'hostilite si declaree envers Conde et la Roche-
foucauld , qu'il ne pouvoit songer a les laisser 
revenir ; d'ailleurs it en avoit pris l'engagernent 
avec la reine , et it savoit bien que s'il y contre-
venoit , it perdoit toute chance du cardinalat. 11 
s'attachoit done a maintenir la jalousie que le clue 
d'Orleans avoit toujours ressentie contre son 
cousin, et en mettle temps a faire comprendre au 
parlementque ce prince, tout °coupe de sa gran-
deur personnelle, vendroit son consentement au 
retour de Mazarin pour un gouvernement, ettou-
tes les prerogatives du parlement pour tine place 
forte. Le petit parti ministeriel repoussa le bruit 
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qu'on 	faisoit 	courir du 	retour 	de Mazarin , 	1651• 

comme une odieuse calomnie; apres les engage-
mens si solennels qu'avoient pris la reine et le roi, 
c'etoit, disoit-il, offenser leur bonne foi que d'en 
flouter. Enfin un arr.& rendu le 4 decembre par 
cent vingt voix contre quatre-vingts, ordonna la 
publication de la declaration de Bourges , et 
son enregistrement au greffe de la cour. (i) 

Le prince de Conde savoit bien que le duc 
d'Orleans etoit jaloux de lui; mais it connois-
soit aussi sa foiblesse. Il savoit que le timide 
Gaston ne resisteroit jamais a son ascendant , 
s'il n'avoit pas aupres de lui un conseiller aussi 
audacieux qu'adroit, le coadjuteur, qui depuis 
la disgrace de La Riviere pouvoit etre con-
siders comme le favori de Monsieur. Cha-
vigny proposa au prince de Conde de faire 
enlever le coadjuteur du milieu de Paris, et de 
le faire conduire a Dainvilliers. Conde demanda 
ce service a Gourville , qui avoit 6E6 valet de 
chambre de la Rochefoucauld , mais qui, par 
son audace, son talent pour l'intrigue et son 
absence de scrupule, commencoit a devenir 
un homme important dans le parti. Le prince 
lui donna un ordre par ecrit pour sa garantie , 
et une autorisation de prendre soixante soldats 
a Damvilliers; a quoi it ajoula une a vance de 

(i) Omer Talon, p. 267-280. — Cardinal de Itetz, p. 45-,  
461. -- Sainte-Aulaire, ch. 16, p. 46. 
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163(. 	trois cents pistoles. 	C'etoit assez 	si Gou'rville 

prenoit le parti 	plus 	fiwile de poignarder le 
coadjuteur et le jeter dans la riviere, mail trop 
peu s'il entendoit executer sa commission 'a la 
lettre , enlever le prelat du milieu des gentils-
hommes qui Pentouroient, et le conduire sous 
sure garde jusque dans le pays Messin. Gour- 
ville se montra scrupuleux ; 	it 	trouva 	qu'il 
avoit trop peu d'argent, et le pistolet au point; 
it forca un receveur des tailles de .sa connois-
sauce de lui livrer 5,000 francs de I'argent du 
roi dont it fit recu , conune employe pour Ic 
service des princes. Apres quelqu es jours donnes 
a recucillir des renseignemens, it disposa son am-
buscade dans la rue Saint-Thomas-du-Louvre, 
non loin de Pluitel oil le 	coadjuteur passoit 
toutes ses soirees aupres de mademoiselle de 
Chevreilse. Par un heureux hasard, le prelat 
sortit dans la voiture de madame de Rhodes 
et non dans la sienne ; le lendemain it fut en-
core manqué, parce qu'il alla chez madame de 
Pommereux ; eusuite la mine fut eventee, et 
les aventuriers furent obliges de s'enfuir. (i) 

Tandis que le prince de Conde armoit des 

(I) Gourville raconte son complot dans de grands details et 
sans rombre d'un scrupule, p. 235-243. — La Rochefoucauld, 
p. ,oz. — Cardinal de Retz , p. 445. — Madame de Moue-
vile , p. 301. — Saiute-Aulaire , ch. 17 , p. 76. — Guy Joly, 
p. 193. 
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_ coupe-jarrets contre le chef du clerge de Paris, 	,65,. 

le duc d'Orleans distribuoit de Pargent dans la 
populace pour faire un soulevement qui efiraya 
le parlement sur le retour de Mazarin. Une 
bande de seditieux se porta chez le premier 
president Mole, avec d'horribles vociferations 
contre la grande barbe , c'est ainsi qu'on I'ap-
peloit parmi le peuple. Mole leur faisant ouvrir 
les pontes, s'avanca vers eux en disant : « Oil 
sont ces coquins, que je les fasse pendre. » Et 
ils s'enfuirent tous aussitot avec autant de ter-
reur que s'il avoit pu executer immediatement 
sa menace. (1) 

Cependant la reine se voyoit entouree , a Poi-
tiers, de gens de guerre; elle y recevoit des 
offres de service de la partie de la noblesse qui 
n'avoit pas voulu 	se rallier aux princes; elle 
n'etoit plus contenue par la presence du peuple 
de Paris, du parlement et du coadjuteur; elle 
se crut asset forte pour lever le masque et rap-
peler aupres d'elle lc ininistre et l'aumi en qui 
elle avoit une si entiere confiance. Le IS de-
cembre , le duc d'Elbeul, gouverneur de Picar-
die, apporta au parlement une lettre que lui 
adressoit le cardinal de Mazarin. Il lui disoit 
que connoissant l'etat des affaires de France, et 
voulant s'acquitter des grandes obligations qu'il 

(i) Madame de Motteville, p. 3o4. — Cardinal de Rutz, 
P. 462. — Sainte-Aulaire, ch. 16, p. 47. 
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165'• 	avoit au roi et it la reine, it etoit parvenu a 
lever une armee de dix mille hornmes , et se 
preparoit it la conduire au secours de Leurs 
Majestes. Jusqu'alors les amis du gouvernement 
avoient repousse , comme une calornnie , l'an-
nonce du retour de Mazarin ; mais cette lettre 
dissipant tons les doutes , l'explosion de l'in-
dignation fut universelle dans les chambres. 
Les jeunes conseillers 	des enquetes 	dernan- 
derent avec de grands cris qu'un decret du par-
lernent mit a prix la tete du ministre exile, qui 
rompoit son ban. Matthieu Mole reussit, pour 
cette fois , a faire decreter seuletnent des de- 
fenses aux 	villes frontieres de lui livrer pas- 
sage, et des remontrances a la reine. Bienttit 
apres arriverent des ordres de la reine qui ap-
peloit aupres d'elle, a Poitiers, le marquis de 
la Vieuville 	avec le conseil des finances, et 
Mole comme garde des sceaux avec le grand 
conseil. Mole, quoique nomme garde des sceaux 
des le mois d'avril , et confirme a l'epoque de 
la inajorite, 	n'en avoit point encore fait 	les 
fonctions , et it etoit reste it la tete de sa corn-
pagnie; mais it se regardoit couture devenu 
l'homine du roi plus encore quc du parleruent; 
it etoit deeourage de ses efforts en faveur des 
libertes publiqucs, et it etoit decide it subir le 
joug de l'autorile royale }Aut.& que cclui des 
factions. 	Lorsque le coadjuteur alla 	le voir, 
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Mole lui dit 	: 	« Je in'en vais it la cour,  , et je 
dirai la verite ; apres quoi it faudra obeir au 
roi » (i). Il partit le 27 decembre. 

Le 29 decembre, le due d'Orleans vint an-
noncer au parletnent que le cardinal Mazarin 
etoit entre a Sedan, et que le lendemain 3o de-
cembre it viendroit coucher en France, a Be-
thel, comme it fit en effet. Bien ne put plus 
des lors moderer la colere du parleinent ; le 
president de Bailleul , qui 	devoit remplacer 
Mole, n'avoit point son credit ou sa fermete; 
les enquetes l'emporterent. 	Un arra cleclara 
le cardinal Mazarin et ses adherens, criminels 
de lese-majeste , enjoignit aux communes de 
lui courir sus, confisqua ses biens, et sur le 
produit de 	la vente 	reserva 	la 	somme 	de 
i5o,000 livres , promise en recompense h celui 
qui representeroit en justice ledit cardinal wort 
ou vif. (2) 

i65r• 

Le cardinal Mazarin ne se laissa point intimi— 
der par ces declarations de la inagistrature. Il 
ne la croyoit plus aussi puissante qu'elle l'avoit 
ete sur l'opinion publique ; ses fautes et les mal—
hems du temps, et la crainte qu'inspiroit la 
licence, l'avoient affoiblie. Les clameurs de la 

(I) Cardinal de Retz, p. 467-469. — Omer Talon, p. 294-
3oo. -- Sainte-Aulaire , ch. 16, p. 53. 

(2) Omer Talon , p. 3o r-3o5. — Cardinal de Retz. T. X LV, 
p. 469;  et T. XLVI , p. r. — Madame de Motteville , p. 3o5. 

1652.    
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populace contre lui etoient toujours aussi vio- - 
lentes; 	tnais les bons 	bourgeois ne s'y 	asso- 
cioient plus; 	d'ailleurs, it sentoit qu'un parti 
dont Gaston etoit le chef, seroit toujours trahi 
par son caractere !ache et egoiste. « Si vows etiez 
« ne prince » , disoit celui-ci au coadjuteur, « vous 
« sauriez que nous autres princes nous ne comp- 
« tons les paroles pour rien, mais gue nous n'ou-

blions jamais les actions. La reine ne se ressou- 
« viendroit pas demain a midi de mes declama- 
« tions contre le cardinal, si je voulois souffrir 
a son retour demain au matin; mais si tiles trou-
a pes tirent un coup de mousquet, elle ne me le 
« pardonnera pas, quoi quo je puisse faire d'ici 
« a deux mille ans » (1). De plus, Mazarin avoit 
renssi dans son projet de detacher l'un apres 
l'autre les brands seigneurs 	du parti de l'in- 
dependance. Il avoit marie une de ses nieces au 
duc de Mercceur, it alloit en marier une autre 
au fils aine du duc de Bouillon : les gouver-
nouns de Bapaume , Verdun, la Bassee, Rocroy 
et Sedan s'etoient declares pour 	lui , 	et 	lui 
amenoient des detachemens des garnisons tnises 
sous !curs ordres. 	Il avoit aussi essay-e de se 
rendre maitre de Brissac par une asset vilaine 
intrigue. II avoit gagne la maitresse du com-
mandant; celle-ci l'avoit attire hors de In vine 

(t) Cardinal de Betz. '1'. XL \ I, p. 20. 
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qu'il delendoit, et l'y avoit arrete trattreuse- 	.652 
ment; mais des soldats avertis it temps avoient 
poursuivi les ravisseurs et delivre leur capi-
taine qu'ils aimcient. Mazarin, sa►►s attendre 
'Issue de cette entreprise , s'etoit mis en tnarche 
avec son armee pour rejoindre la reine a Poi-
tiers, (1) 

L'entree de Mazarin avec une armee dans le 
royaume fit en quelque sorte perdre la tete au 
parlement qui, servile en mettle temps et an.,  
dent pour la liberte , passionne . et esciave des 
formes, reunissoit tons les contraires dans sa 
conduite.« Cette compagnie, dit le coadjuteur, 
« dans une meme seance commandoit a des 
« troupes de marcher , 	et leur defendoit en 
« memo temps de pourvoir it leur subsistance ; 
« elle armoit les 	peoples contre les gens de 
« guerre qui avoient lours commissions et ]Furs 
« ordres en bonne forme de la cour, et elle eela- 
« toit au memo moment contre ceux gni pro- 
« posoient qu'on licencia les gens de guerre; 
« elle enjoignoit aux communes de courir sus 
« aux generaux des arrnees du roi qui ap- 
« puyoient le Mazarin , 	et elle 	decendoit 	1111 

« meme instant, sons peine de la vie, do (hire 
« aucune levee sans commission expresse de S'a 

(i) Sainte-Aulaire, 	rh. 	17, 	p. 	,Vi, 	La Male. 	I. 	X\, 
p. 216. — Durhesse de Nemours, p. 524 
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2652. 	« Majeste (i). » M. Talon , dit-il plus loin, « ha- 
« rangua avec tine vehemence qui avoit quelque 
« chose de la fureur, contre le cardinal; it tonna 
« en faveur du parlement de Rennes contre 
« le marechal de la Meilleraye ; mais it con- 
« clut a des remontrances stir le retour du 
« prince, et a des informations contre le desor-
a dre des troupes du marechal d'Hocquincourt : 
« le feu s'exhala en paroles. Midi sonna, et l'on 
« remit la deliberation au lendetnain » (2). Le 
president de Bellievre fut envoye it Poitiers, 
porter les remontrances du parlement it l'occa-
sion de la rentree de Mazarin ; ce ftit Mole qui, 
cornine garde des sceaux , lui repondit. 	Il le 
chargea d'annoncer it sa compagnie que c'etoit 
par l'ordre de la reine que le cardinal avoit 
leve des troupes et etoit rentre en France, en 
sorte qu'il ne 	restoit 	a 	an parlement fide,le 
d'autre parti a prendre que celui de se sou-
mettre. (3) 

Le cardinal, qu'escortoit le marechal d'Hoc-
quincourt, arriva a Poitiers le 3o janvier. II y 
fat regu avec les plus grands honneurs ; la 
reine, ne pouvant contenir sa joie et son im-
patience, l'attendit pendant deux heures it sa 

(i) Cardinal de Retz. T. XLVI , p. 6. 
(2) Ibid. p. 13. 
(3) Cardinal de Retz, p. 12. — Sainte-Aulaire, ch. 17, p. 62. 

— Omer Talon, p. 3T3. 
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fenetre. Le soir inerne it reprit sa place au con- 	1652. 

seil , et ChAteatineuf fut oblige de quitter im- 
mediatement la cour. 	Le lendeinain rarmee 
royale , sous les ordres de Turenne et d'Hoc-
quincourt, se mit en marche pour se rappro- 
cher de Paris , 	laissant 	seuletnent 	le 	cornte 
d'Ilarcourt avec une division pea noinbreuse en 
Guyenne, pour tenir tete aux rebelles. (i) 

Le prince de Conde, lorsqu'il apprit l'entree 
de Mazarin en France, crut qu'il lui seroit fa-
cile d'obtenir sa reconciliation avec le parle-
ment, ennetni de son ennerni ; it dernanda qu'il 
Mt sursis a la declaration verifiee 	contre lui 
jusqu'apres l'execution de l'arret rendu contre 
Mazarin ; quelques conseillers de la nouvelle 
Fronde proposerent meme un arret &union 
avec le prince de Conde, et l'autorisation de 
mettre la main sur les caisses publiques pour 
solder des troupes; mais tous les anciens con- 
seillers protesterent que 	toute union 	avec 	le 
prince de Conde, allie des Espagnols , etoit nil 
crime de haute trahison , et ils persisterent a 
lancer des arrets furieux contre Ic ministre , 
tout en se refusant a ce qui auroit pu Ini opposer 
une resistance efficace. Le coadjuteur, qui ne 
vouloit non 	plus 	de 	reconciliation 	ni avec 

(i) Montglat , p. 517. — Madame de Motteyille , p. 308. — 
La Rochefoucauld , p. 115. —Sainte-Aulaire, ch. 17, p. 66. 
Guy Joly, p. 2o4. 

TOME XXIV. 	 •,.7 
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/652. 	Conde ni avec Mazarin , pressoit le duc d'Or- 
leans de se mettre a la tete d'un tiers parti, 
auquel se rattacheroient sans aucun doute toutes 
les villes du royaurne oil le norn de Mazarin 
etoit toujours odieux , tous les parlemens qui 
deja se montroient prets a s'unir avec celui de 
Paris. Ce parti ayant pour noyau d'armee les 
regimens de Languedoc, de Valois, d'Altesse, 
et les autres qui appartenoient au duc d'Or-
leans , seroit bientOt assez redoutable pour ren-
dre la paix au royaume , en inspirant une egale 
crainte a Mazarin et a Conde. C'etoit , disoit-il, 
lc seul parti a prendre vraiment francais , le 
seul que pussent avouer les hommes honnetes ; 
quoique 	depuis la 	declaration 	de 	majorite 
Monsieur ne filt plus 	lieutenant- general du 
royaume , it etoit toujours oracle d'un roi en 
bas age, et c'etoit toujours a lui a sauver l'Etat ; 
mail le rang ne sufllsoit pas pour occuper cette 
situation exaltee : it falloit des vertus, des ta-
lens, et surtout un caractere que le coadjuteur 
moins que personne pouvoit attendre de Gaston. 
Dans sa seconde conversation avec ce prince sur 
ce projet, it lui dit : «Que deviendrez-vous, mon- 
« sieur, quand M. le Prince sera raccommode 
« avec la cour ou passe en Espagne ? quand 
« le parlement donnera des arrets contre 	le 
« cardinal , et 	declarera 	criminels 	ceux qui 
« s'opposeront a son retour ? quand vows mt 
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« pourrez plus, avec honneur ni silrete , etre 	.65,  
« ni Mazarin ni Frondeur ? — Monsieur me 
« repondit : Je serai fils de France, vous devien- 
« drez cardinal , et vous demeurerez coadju- 
« teur. — Je lui repartis sans balancer, comme 

par enthousiasme : VOUS serez fits de France 
« a Blois , 	et inoi cardinal au 	bois de Vin- 
« cennes » (1). C'etoit bien la le mettle homme 
qui, avant la bataille de Castelnaudary, se di-
soit toujours stir de faire sa paix lui troisietne. 

Vers cette (Toque le coadjuteur qui sentoil 
si bien 	l'absurdite de l'attachement du parte- 
ment ix ses formes, lorsqu'il s'eloignoit au fond 
si 	completement 	de 	ses 	principes , 	s'abstint 
tout a coup de paroitre davantage dans cette 
compagnie , ou de se tnontrer en public, par 
un attachement plus futile encore aux regles 
de l'etiquette : it est vrai quo n'esperant plus rien 
des affaires publiques, et ne sachant plus com-
ment diriger la Fronde qu'il avoit si long-temps 
inspiree , it 	saisissoit avec empressement une 
occasion de s'eclipser. Le dernierjour de fevrier 
it apprit par un courrier du grand-duc de Tos-
cane sa promotion au cardinalat. « Le ceremo- 
« vial romain, 	dit-il , ne perznet pas aux car- 
« dinaux de se trouver en aucunes ceremo-

nies publiques jusqu'a ce qu'ils aient recu le 

(r) Cardinal de Retz. T. XLV, p. 458, et T. XLV1, p. 19-38. 
-- Sainte-Aulaire , eh. ) 7, p. 68. 
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1652. 	« bonnet, et cette dignite ne dormant 	aucun 
« rang en parlement que lorsqu'on y suit le roi , 
« la place que je n'y pouvois avoir en son 
« absence que comrne coadjuteur, qui est au- 
« dessous de celle des dues et pairs, ne se fit 
« pas bien accordee avec la preeminence de la 
« pourpre. Je vous avoue que j'eus une joie 

sensible d'avoir un pretexte et merne une raison 
« de ne me plus trouver a ces assemblees. » (i) 

Le coadjuteur avoit obtenu la nomination de 
la reine pour la premiere promotion qui se 
feroit au sacre college ; cette presentation que 
chacune des couronnes catholiques est en droit 
de faire , est revocable jusqu'au dernier mo-
ment; et la reine qui n'avoit jamais eu l'inten-
tion de tenir la. promesse dont elle leurroit le 
coadjuteur, avoit des long- temps 	charge le 
bailli de Valancay, son arnbassadeur a Rome , 
de presenter au pape sa revocation, mais seu-
lement au moment oir it apprendroit que la pro- 
motion alloit se faire. 	Elle pouvoit compter 
sur le zele de Valancay , qui pretendoit lui-
meme au cardinalat ; mais le pape Innocent X 
etoit ennemi personnel de Mazarin , it etoit 
charme de pouvoir le battre avec ses propres 
armes , et it le connoissoit assez pour etre sew 
gull ne laisseroit pas accomplir la nomination 

(,) Cardinal de Retz. T. XINI , p. 45. 
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d'un homme dont it etoit jaloux. Lorsqu'on 	'652' 
Silt il Rome qu'un consistoire etoit convoque 
pour le lendemain lundi , i8 fevrier , pour an-
noncer la promotion , le bailli de Valancay fit 
demander une audience pour le matin avant 
l'heure fixee : le Pape l'accorda sans difficulte, 
inais pendant la unit it fit convoquer les car-
dinaux , et it proclama vingt nominations dont 
la premiere fut cello de Jean-Francois-Paul de 
Gondi , archeveque de Corinthe et coadjuteur 
de Paris , qui grit le nom de cardinal de Retz ; 
quand ensuite Valancay rut recu , it apprit que 
tout etoit accompli. (I) 

Sans le nouveau cardinal de Retz, le due 
d'Orleans se seroit probablement reuni a M. le 
Prince : ii etoit profondement offense contre la 
reine , qui ne l'avoit pas metric prevenu lors- 
qu'elie avoit rappele 	le 	cardinal Mazarin 	et 
change le ministere. II donna ordre aux regimens 
d'Orleans, de Valois et de Languedoc , influtterie 
et, eavalerie, qui servoient. dans l'armee royale en 
Guyenne , de quitter le coin 	d'Ilarcourt. , et de 
venir prendre leurs quartiers en Brie ; les regi-
mens n'hesiterent pas. La fidelite au roi, l'hon-
neur Crancais , l'interet de la patrie , etoient alors 
pour la noblesse francaise, qui scule fOrmoit le 
corps des officiers , des mots vides de seas; elle 

(I) Cardinal de Retz , p• 40. 	Guy  Jo].Y, p•  207'210. — 
F•ainte-Aulaire , ch. 18, p. 145. 
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i652. 	ne connoissoit de regle de conduite que l'obeis- 
sauce 	implicite, absolue , au maitre 	auquel 
elle s'etoit donnee , et dont elle portoit les cou-
leurs. (1) 

En tame temps le duc d'Orleans siegeoit au 
parlernent , et it prenoit part aux deliberations 
de cette asseinblee qui tour a tour fulminoit 
des decrets contre le Mazarin criminel de lese-
majeste , et contre le prince de Conde , allie des 
Espagnols , ou contre tons ceux qui faisoient 
des levees de soldats ou de deniers sans autori-
sation du roi. Le duc de Rohan-Chabot , gou-
verneur d'Anjou , avoit leve a Angers le dra-
peau du prince de Conde; le marechal d'Hoc-
quincourt vint l'y assieger. Le duc d'Orleans 
fit marcher pour sa delivrance le duc de Ne-
mours avec des troupes espagnoles qu'il avoit 
ete chercher a la frontiere de Picardie, et le 
duc de Beaufort son beau-frere, avec les trou-
pes de la maison d'Orleans. Le parletnent s'eleva 
avec indignation contre l'appel d'un corps es-
pagnol en France, et le duc d'Orleans crut 
l'apaiser 	en 	protestant , contre toute verite , 
contre toute apparence , que ce corps n'etoit 
point espagnol , mais compose de rnercenaires 
'eves a ses frais dans l'Empire.: toutefois , quand 
Gaston se sentoit embarrasse , ou qu'il redoutoit 

(r) Mademoiselle de Montpensier. T. XLI, p. 156. 
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une scene trop vive, it prenoit medecine , it se 	.6sa. 
faisoit saigner,  , 	se 	mettoit au lit, et se dis- 
pensoit 	ainsi 	de paroltre. Le 	duc de Sully 
livra passage aux troupes des deux beaux-
freres a Mantes; malgre cela ils ne purent arri-
ver a temps , et le duc de Rohan capitula dans 
Angers le I er  wars. (1) 

L'arinee royale s'approcha ensuite d'Orleans ; 
toutes les places des bords de la Loire avoient 
(160 ouvert leurs portes, et le chef-lieu de I'apa-
nage de Gaston etoit dispose a faire de meme. 
Ce prince sentoit combien it lui importoit de 
conserver la 	vale qui lui donnoit son titre , 
inais it n'aiinoit pas courir de dangers; d'ailleurs 
it croyoit, et le coadjuteur le confirmoit dans 
cette pensee, qu'il etoit plus essentiel encore pour 
lui de ne point s'eloigner ou du peuple de Paris 
on du parlement. 	II se determina enfin a y 
envoyer sa fille , mademoiselle de Montpensier. 
Celle-ci , agee alors de plus de vingt-cinq ans, 
etoit 	bardie , 	inquiete , intrigante , 	elle 	ne se 
croyoit appelee a d'autres vertus qua l'orgueil 
de sa naissance : elle etoit toujours irritee contre 
la cour qui ne l'avoit pas niariee , elle qui n'avoit 
pas d'egale en France pour la naissance , qui 
etoit belle , spirituelle , et lc plus riche parti du 
royaurne , car sa fortune passcit vingt millions 

(T) Guy Jolt', p. 2o5. — Cardinal de Betz, p. 38-56. — 
Madame de ➢totteville , p. 5o9. 
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'651• 	de livres de ce te►nps-la , ou quarante millions 
de francs. Dans le long et divertissant bavardage 
de ses Meinoires , on voit qu'elle ne concoit 
jawais la politique que par rapport a son ma-
riage ; qu'elle le regarde comme la solution na-
turelle des guerres avec l'empereur ou avec 
l'Espagne ; qu'elle liesite a s'engager avec Char- 
les II , roi d'Angleterre qui 	la recherchoit , 
farce qu'il etoit alors chasse du trOne de ses 
pores; que des qu'elle apprend que Claire-Cle-
mence de Maine est malade , elle compte sur 
sa mort, et se croit déjà sure de la main du 
prince de Conde, pour qui on volt clairement sa 
preference; qu'enfin , malgre la disproportion 
de Page , elle aspire a epouser Louis XIV ; mais 
qu'elle croit que le meilleur moyen d'y reussir, 
c'est de se rendre si puissante en France, que 
la cour ait besoin d'acheter son appui. Made-
moiselle accepta avec joie la proposition d'aller 
defendre Orleans ; 	la 	reputation 	que s'etoit 
acquise la princesse de Conde lui faisoit envie 
et elle vouloit l'imiter ; elle partit de Paris le 
25 mars, conduisant avec elle les comtesses de 
Fiesque et de Frontenac , qu'on nommoit ses 
aides de camp, et d'autres dames vetues en 
amazones ; elle se fit accompagner par l'armee 
des dues de Nemours et de Beaufort , qu'elle 
avoit rencontree sur son chemin ; lorsqu'elle se 
presenta devant Orleans le 27 mars , le garde 
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des sceaux 	Matthieu Mole se preset) toit en 	05,  
theme temps a une au tre porte, demandant que 
la vine Mt ouverte a l'arinee du roi. Les bour-
geois redoutant les desordres des Bens de guerre, 
avoient resolu de ne recevoir ni l'une ni l'autre 
armee ; mais Mademoiselle determina des bate-
liers qui s'attrouperent autour d'elle le long de 
la riviere, a enfoncer,  , pour lui donner entree , 
une vieille porte qu'on tenoit toujours fermee ; 
elle se rendit a l'hotel de ville oil elle harangua 
les 	inagistrats : elle 	leur 	promit de ne point 
laisser entrer dans Orleans les dues de Nemours 
et de Beaufort, et elle inspira tant d'enthousiasme 
aux bourgeois que l'armee royale perdit l'espoir 
d'occuper Orleans, et passa outre en se dirigeant 
sur Gien. (I) 

(t) Mademoiselle de Montpensier,  , p. 165. — Cardinal de 
Retz , p. fig.— Madame de Motteville, p. 312. — Guy Joly, 
p. 212. - Montglat, p. 325. — Sainte-Aulaire, ch. 17, p. gt. 
Mademoiselle ne songe point N dissimuler ce mepris pour la 
justice, cette profonde indifference pour la vie humaine qui 
faisoient le caractere des princes it cette epoque. Apres qu'elle 
eut harangue les rnagistrats : « Lorsque je sortis, dit-elle, je 
« vis les fenetres des prisons de l'hotel de ville toutes pleines 
« de nos soldats , qui me demandoient leur liberte ; je deman- 
« dai it ces messieurs qui me conduisoient , ce gulls avoient 
« fait;' its me dirent qu'il y avoit plusieurs accusations cont.' e 
« eux. Je leur offris de les faire tons pendre dans les places 
<, publiques 	de la 	ville; 	ils le refuserent , 	et 	me 	les ren- 
« dirent tous : je les envoyai , des le soir, 	it l'armee , et ils 
" leur firent rendre leurs armes et !curs chevaux : it y avoit 
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1652. 	L'armee royale ne cow ptoit quc neuf mule • 
cotnbattans; celle des princes etoit beaucoup 
plus considerable, nais les deux beaux-freres qui 
la commandoient , Nemours et Beaufort, agis-
soient rarement de concert. Beaufort avoit con-
serve du ressentitnent de ce qu'on lui avoit cache 
une partie du traite avec la princesse Palatine, 
le jugeant incapable de garder un secret; depuis, 
en plus d'une occasion, Nemours avoit manqué 
d'egard pour lui; dans un conseil de guerre qui 
se tint dans une mechante lAtellerie d'un fau-
bourg d'Orleans , en presence de Mademoiselle, 
ils eurent une altercation si violente qu'ils se 
frapperent en tame temps au visage, mireni 
l'epee a la main et se chargerent en furieux ; 
Mademoiselle eut Bien de la peine it se faire 
rendre leurs epees et a les engager a s'embras-
ser. (t) 

L'artnee royale passa la Loire snr le pont de 
Dien; on etait en avril ; elle avoit besoin de se 
rafralchir,  , et d'Hocquincourt distribua sa ca-
valerie clans sept villages, aux environs de Bles-
neau , sans vouloir ecouter M. de Turenne qui 
trouvoit leurs quartiers trop eloignes pour qu'ils 
pussent 	e soutenir reciproquernent; toutefois 

,, environ quarante ou cinquante cavaliers. b Mem. de made-
moiselle de Montpensier, p. 186. 

(i) Mademoiselle de Montpensier, p. 192. —Sainte-Aulaire, 
eh. 17, p. 99. 
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it ne croyoit aux deux generaux qui lui etoient 	.652. 
opposes, ni assez d'activite , ni assez dlabilete 
pour redouter beaucoup une surprise. Mais dans 
la nuit du 7 avril, le marechal d'Hocquincourt 
fut attaque sur plusieurs points avec tant d'en—
semble et une si grande rapidite que cinq de ses 
quartiers furent enleves , 	et tout ce qui s'y 
trouva We , prix, ou mis en fuite. Quelques uns 
des fuyards arriverent a Briare, ou le marechal 
de Turenne avoit son quartier; des qu'il fat 
averti it courut a cheval sur une eminence d'ou 
it dorninoit la plaine , P. observa a la lueur des 
villages enflammes les dispositions de l'attaque; 
puis apres quelques minutes de reflexion, it dit 
a ceux qui l'accompagnoient : M. le Prince est 
arrive; c'est lui qui commande cette armee. (1) 

Turenne avoit bien reconnu aux coups qu'il 
portoit l'adversaire auquel it avoit a faire. Il 
repartit au galop pour se mettre en kat de rece-
voir un tel ennemi : de son cote, Hocquincourt 
avoit pris position avec neuf cents chevaux, en 
arriere de Blesneau, sur un ruisseau profond et 
rnarecageux ; les ennernis pouvoient le passer 
seulement sur une digue etroite , et en se suivant 
un a nn, a la file. Le prince de Conde passa le 
premier cette digue, avec Nemours , Beaufort, 
1a Rochefoucauld, Tavannes, Vallon, Clinchamp, 

(i) Sainte-Aulaire, p. 101. 
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1652. 	Coligni , Guitaut , Gaucourt et une centaine de 
maltres. Its mirent le feu au village qui etoit au 
deli). ; c'etoit le cinquieme des quartiers d'Hoc-
quincourt qu'ils attaquoient. Celui-ci , a la lueur 
des Hammes, reconnut combien etoit petit le 
nombre des ennemis qu'il avoit sur les bras; it 
tomba sur eux avec toutes ses forces; tnais cette 
troupe d'elite soutint avec tart de vaillance rat-
taque d'Hocquincourt , qu'elle donna aux au tres 
le temps d'arriver; celui-ci d'ailleurs entendoit 
les tambours de finfanterie qui approchoit , it 
craignit de se voir enveloppe , it prit la fuite, et 
tandis qu'une partie de ses cavaliers se jeterent 
dans Blesneau, les autresfurent poursuivis trois 
on quatre lieues sur la route d'Auxerre (1). Dans 
cette unit, l'armee royale perdit tous ses bagages 
et on lui prit trois mile chevaux. 

II ne restoit pas ii Turenne plus de quatre mille 
homilies pour empecher le prince d'entrer it 
Gien, et de finir la guerre en s'emparant de la 
personae du Roi. Heureusement pour lui, Conde 
s'etoit livre avec trop d'ardeur it la poursuite 
des luyards, et it etoit dejit pros de midi quand 
les (leux plus grinds generaux du siecle se trou-
verent de nouveau en presence. Turenne placa 
son artillerie sur une eminence d'oil it enfiloit 
la chaussee par laquelle Conde devoit arriver a 

( I: La Rochefoucauld , p. 	10. — Moutglat , p. 333. -- 
Stinte-Aulaire , ch. 17, p. 1o2. — Gourville , p. 262. 
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lui it travers un bois : 	it L'attira dans ce defile, it 	1659. 
recula de quelques centaines de pas, des la pre-
miere charge, it laissa six escadrons passer le 
bois et se former dans la plaine , pais revenant 
tout a coup sur eux , it les refoula dans le defile 
oil son artillerie les foudroya. Conde jugeant 
alors la position de son ennemi trop forte pour 
qu'il ptAlt l'emporter sur un general tel que Tu-
renne , fit avancer son artillerie, et les deux ar-
mees se canonnerent jusqu'au soir, apres quoi 
l'armee royale qui avoit deja ere rejointe par 
beaucoup de fuyards de celle de Hocquincourt, 
se replia en bon ordre sur Gien. (I) 

L'arrivee inattendue du prince de Conde stir 
la Loire, tandis qu'on le croyoit stir la Garonne, 
a cent vingt limes de distance, etoit autant l'eflet 
de l'impatience qu'il eprouvoit a Bordeaux, stir 
la mauvaise condition de ses affaires , que du 
besoin qu'il ressentoit de mettre ordre it celles 
qu'il avoit a Paris. Il avoit pourtant reussi it 
conclure, le 4 janvier, un traite d'alliance avec 
les « tres illustres seigneurs, le parlernent et les 
jurats de Bordeaux. » L'irritation que le retour 
de Mazarin avoit causee it ces magistrats les y 
avoit determines. Cependant ils avoient pris dans 

(1) Montglat, p. 334.— La Roehefoucauld, p. 143. —Car-
dinal de Retz , p. 63. — Madame de Motteville, p. 322. — 
Sainte-Aulaire , p. 108. 
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'653 	ce traite metre, des precautions pour le main- 
tien des libertes stipulees dans la declaration du 
24 octobre , et pour mettre obstacle aux empie-
temens des grands dans les provinces. Mais Conde 
qui, par son inebranlable fertnete , la prompti-
tude de ses decisions, la clarte de ses concep-
tions et l'eclat de ses victoires, sembloit eminent, 
comme chef de parti , manquoit cependant de 
la qualite la plus essentielle pour ce r6le, l'art 
de menager l'orgueil et de diriger l'esprit des 
assemblees. Ses rapports avec le parlement de 
Bordeaux lui etoient insupportables ; aussi it 
permit it son frere et a sa sccur,  , le prince de 
Conti et la ducliesse de Longueville , d'exciter 
contre le parlement une populace qui ne recher-
choit dans les troubles qu'une occasion de pil-
lages et de violences. On nornma ces factieux les 
ormistes , a cause d'une promenade plantee d'or-
mes , oil ils se rassetnbloient chaque soir. Les 
grands dirigeoient les ortnistes contre les mein-
bres du parlement qui se signaloient par leur 
fermete , et des arrets d'exil, des proscriptions 
arbitraires frappoient chaque jour les citoyens 
les plus recommandables. Un autre scandale 
venoit se joindre a celui-1a : le prince de Conti, 
amoureux de sa sceur, laissoit eclater sa jalousie, 
et les causes ne lui manquoient pas. « II rompit 
« enfin ouvertement avec elle , dit la Rochefou- 

   
  



DES FRAN cA 13. 	 431 
« cauld , sur des pretextes que l'honneur et l'in- 	.65.. 
« teret du sang devoient lui faire cacher. (t) 

La guerre n'avoit pas mieux reussi ii Conde 
en Guyenne que la politique; oppose au cointe 
d'Harcourt , qui lui etoit fort inferieur en talent, 
it avoit en cependant presqu'en toute occasion 
du desavantage , parce qu'il n'avoit sous ses 
ordres que de nouvelles levees indisciplinees , 
et qui n'executoient presque jamais avec pre-
cision ses commandemens. Il perdit rune apres 
l'autre ses meilleures villes dans la Saintonge et 
l'Angoumois; it fut oblige de lever le siege de 
la mauvaise place de Miradoux ; it fut surpris 
pres d'Auvillars , et auroit ete entierement de-
fait si Harcourt avoit pousse son avantage; force 
de se retirer dans Agen , it faillit en etre chasse 
par les bourgeois qui eleverent contre lui des 
barricades, et it s'estinia heureux de les enga-
ger a poser les armes pourvu qu'il retirat ses 
troupes. C'est alors qu'il prit son parti de se 
rapprocher de Paris (2). Il avoit peu de con-
fiance dans son frere ou sa scent- qu'il laissoit a 
Bordeaux, mais it leur recommandoit de se con-
duire uniqueinent par les avis d'un bon general, 
le conite de Marsin , et d'un habile negociateur, 

( 0 La Rochefoucauld , p. 131. — Sainte-Aulaire , ch. 18 , 
p. i 1 T-II5. — La Hode. L. XIV, p. 152. — Larrey. T. II , 
p. 236. 

(2) La Rochefoucauld , p. 115-126. 
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,65.2. 	Pierre 	Lenet. 	Marsin , 	officier de fortune du 
pays de Liege oh on l'appeloit Marchin , etoit 
tout devoue au prince de Conde, aussi la reine 
l'avoit-elle fait arreter a Perpignan, lors de la 
premiere captivite 	du prince. A sa seconde 
brouillerie, elle avoit voulu le gagner, et elle 
lui avoit etivoye, des let tres de vice-roi de Cata-
logue; mais avant de les avoir recites Marsin 
avoit pris son parti ; it avoit abandonne la pro-
vince avec environ trois mille hommes qu'il 
debaucha a l'armee francaise , et qu'il conduisit 
par les frontieres d'Espagne jusqu'en Guyenue. 
Cette desertion 	cut des consequences fatales 
pour la France; elle fut cause de la perte de la 
Catalogue; d'autre part, les soldats ainenes par 
Marsin 	etoient 	les 	meilleurs de 	l'artnee 	de 
Conde, et leur chef etoit lc meilleur general 
qui pia remplaccr le prince quand it resolut 
de s'eloigner. (i) 

Ce fut d'Agen que le prince de Conde se mit 
en route pour Paris; it y fit venir auparavant 
le prince de Conti pour le 'mare bier au fait de 
ses orcires , puis, annoncant qu'il alloit a Bor-
deaux pour quelques jours, it ne prit avec lui 
que la Rocliefoucauld et son fill Marsillac, le 
marquis de Levis, Chavagnac, Guitaut et quel-
que8 gentilshommes. Il leur falloit traverser a 

(1) Cardinal de Retz. T. XLV, p. 433. —.Montglat , p.3oo. 
— Larrey. T. II, p. 229. 

   
  



DES FRAN c Al S. 	 433 

	

cheval , et presque toujours sur les mettles elle- 	'652. 
vaux , le Perigord , le Limousin , l'Auvergne , 
et eviter avec autant de soin d'être reconnus par 
leurs arnis que par leurs ennernis. Ce voyage 
perilleux, commence le 24 mars, s'etoit accompli 
avec des difficultes infinies ; a plusieurs reprises, 
Conde fut sur le point d'être enleve par les 
royalistes ; enfin it arriva le t er  avril sur la Loire, 
pres de La Charite, a temps pour prendre le 
commandement de l'armee des deux ducs, avec 
laquelle it attaqua Hocquincourt it Blesneau. (i) 

Apres ce succes, les gees de guerre pres-
soient le prince de prendre le commandment 
de l'armee, qui, sans lui, auroit peine a tenir 
long-temps devant Turenne ; mais Chavigny,  , 
l'ancien rival et le confrere de Mazarin , qui 
s'etoit entierement donne a Conde, lui repre-
senta que son parti tomberoit en dissolution s'il 
ne s'unissoit pas plus intimetnent au duc d'Or-
leans , et s'il ne recouvroit pas son ascendant sur 
le parlement. Le prince laissa donc le comman-
dement de l'armee it MM. de Tavannes e t Val Ion, 
et it se rendit it Paris , oil it arrill.a. le II avril , 
avec les ducs de Nemours , de Beaufort et de 
la Rochefoucauld. Tout ce qu'il restoit de no-
blesse a Paris ceignit aussitZt l'echarpe isabelle ; 

- la populace se declara pour Conde aux cris de 

(0) La Rochefoucauld , p. 154. 
TOME XXIV. 	 28 
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=652 	vivent les princes et mort aux mazarins; mais 
le parlement, sur les conclusions des deux avo-
cats generaux , resolut seulement qhe M. le 
Prince et les seigneurs de son parti seroient re- 
cm dans 	Paris, 	pourvu 	qu'ils n'arnenassent 
aucune troupe, et qu'ils seroient admonestes 
sans management sur leur alliance avec les en-
nemis de l'Etat , et le mepris qu'ils faisoient de 
Fautorite royale. (1) 

En effet , le prince de Conde, le lendemain 
de son arrivee, vint occuper sa place au park-
ment , conduit par le due d'Orleans et accom-
pagne des dues de Beaufort et de la Rochetbu-
cauld. Il se presenta ensuite a la chambre des 
comptes, a l'hotel de ville et a la cour des aides : 
partout son langage fut sournis et modeste , 
mais partout les presidens de la magistrature lui 
declarerent qu'ils ne pouvoient voir sans dou-
leur sieger sur les fleurs de lys un prince du 
sang avouant son alliance avec les ennernis de 
l'Etat. La scene la plus vive se passa le 22 avril 
a la cour des aides, oil le president Jacques 
Amelot lui reprocha comme le cornble de l'au-
dace d'avoir fait battre le tambour dans Paris 
pour faire lever des soldats contre Sa Majeste 
avec de l'argent venu d'Espagne. — Cela est 
faux ! s'ecria le prince de Conde; rien n'etoit 

(i) Omer Talon, p. 353. — Card. de Retz. T. XLVI, p. 74. 
— Guy Joly, p. 213. —Sainte-Aulaire, ch. t8, p. i21-125. 
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plus vrai , cependant , et le president reprenant 	1651. 
la parole avec autorite , n'eut pas de peine a 
l'en convaincre. (1) 

On admire , on doit admirer le profond sen-
liment de leur devoir dont etoient animes les 
magistrats qui, dans les seances metnes ou les 
princes etoient si mal recus, ordonnoient d'ite-
ratives remontrances contre le cardinal Mazarin, 
remontrances qui etoient appuyees par les par-
lemens de Rouen, de Rennes, de Dijon, de 
Toulouse , de Bordeaux , de Pau, de Grenoble 
et de Provence; mais l'on ne peut s'empecher 
de se demander en merne temps ce qu'ils vou-
loient et comment ils esperoient d'arriver a leur 
but. L'experience devoit les avoir convaincus 
que les princes francais, comme le disoit le 
duc d'Orleans au coadjuteur, ne tenoient aucun 
compte de leur parole; que la reine ne se croyoit 
point lice par les promesses les plus solennelles ; 
que la participation de la magistrature au gouver-
nement etoit consideree par elle comme une usur-
pation scandal euse qu'elle etoit resolue de suppri-
mer. Avant le commencement des hostilites on 
pouvoit essayer d'opposer le droit a la force, et 
la protestation a la violence ; mais une fois en 
kat de guerre civile , it falloit choisir, it falloit 
traiter avec l'un ou l'autre parti, et renoncer ou a 

f1) Guy Joly, p. 217. — Omer Talon, p. 36i. — Sainte 
Aulait e , p. 125-179, — Cardinal de Retz , p. 87. 
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maintenir l'autorite ro`•ale absolue , ou a pro-
scrire Mazarin. Le cardinal de Retz s'applaudit 
d'avoir entretenu la jalousie entre le due d'Or-
leans et Conde, et d'avoir empeche le premier 
d'unir toutes ses forces au second; c'est pour-
tant ainsi qu'il causa la ruine de la Fronde. 
Il pouvoit , a juste titre , se reprocher sa parti-
cipation a la guerre civile, car elle avoit attire 
de brands desastres sur la  	mais si on la France; 
faisoit, it falloit la bien faire, et c'etoit une double 
faute de la commencer, puis de se faire battre. 
En effet, le president de Nesmond, envoye avec 
quatre conseillers pour porter au roi les remon-
trances du parlement, eprouva les premiers acces 
de l'orgueil de Louis XIV et de la colere qu'exci-
toit en lui toute resistance au pouvoir absolu au-
quel it pretendoit. « Retirez-vous , messieurs, re- 
« tirez-vous » , leur dit le royal enfant , rouge de 
colere , en arrachant au president son papier 
des mains. Il n'avoit pas quatorze ans , et l'on 
vouloit cependant 	faire recevoir sa volonte 
comme la loi de l'Etat. Les retnontrances ne 
furent point entendues. (i) 

Les affaires de la guerre alloient mal pour k 
prince ; Turenne faisant le tour de Paris, avoit 
conduit la reine et le roi de Corbeil a Saint- 
Germain. Profitant ensuite d'une fete que l'ar- 

(I) Saintc-Aulaire, ch. 	z8, p. 1.57. 
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mee des princes avoit dorm& it Mademoiselle, 	'652- 
lorsque celle-ci traversoit Etampes pour reve- 
nir &Orleans a Paris, il avoit, dans la nuit du 3 au 
4 de inai, attaque ses troupes au milieu de leur 
desordre et de leur ivresse; it avoit enleve plu-
sicurs de leurs quartiers , detruit le corps alle-
mand que Nemours avoit amene de Flandre, et 
entrepris lc siege d'Etampes. En metric temps 
Conde apprenoit que le comte &Harcourt ob-
tenoit en Guyeune chaque jour des avantages 
Slit' le general Marsin ; que Montrond avoit ca-
pilule, que tous les parlelnens de province se 
declaroient contre lui a cause de son union avec 
ICs Espagnols, et que celui de Bordeaux n'etoit 
contenu que par les violenees et la tyrannie lion-
tense des ormistes. ram bition de Conde le dispo-
soil; it recevoir toute espece &assistance; it ne re-
poussoit pas plus celle de la multitude effrenee 
que sa scour excitoit dans le midi, que celle des 
ennemis de la France. 11 resolut de soulever la 
populace de la capitale contre le parlement de 
Paris. Le due &Orleans , Beaufort, la Roche- 
Ibucauld entrerent dans ce likhe complot. Des 
withers de bandits, attires et reunis par des 
distributions de yin et &argent , furent encore 
eeliaulles par des libelles sanguinaires , oii on 
les appeloit au meurtre et an pillage. Le due 
,l'Orleans tie paroissoit pin: dans le,; rues ("Wile-
ompagne par UDC 11111elloC Cb( DI to de ee. 111.1M.• 
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'651. 	rabies , et des seigneurs &guises se meloient a 
la populace pour designer a ses fureurs ceux 
des magistrats dont ils redoutoient renergie. (I) 

Le due d'Orleans inanda au Luxembourg le 
prev8t des znarchands, Le Febvre, avec les eche-
vins Levieux et Guillois , a propos d'une preten-
due difficulte dans l'arrivage des subsistances. 
Assaillis par la canaille qui les attendoit , ils reus-
sirent a grand'peine a se sauver dans le cabinet 
du prince. Apres quelques discours indifferens, 
Gaston les reconduisit jusqu'a la porte exte-
rieure du Luxembourg, disant tout haut dans 
sa cour : « Je ne veux pas qu'il leur soit fait au- 
« cune injure ceans. » Ce dernier mot, que Gas-
ton nia plus tard d'avoir prononce , fut regarde 
par la foule comme une permission de se preci-
piter a leur poursuite des qu'ils eurent franchi 
la porte du palais ; on courut apres eux avec 
rage tout le long de la rue de Conde. Des sei-
gneurs assembles devant rho' tel de M. le Prince 
s'amusoient de 	ce spectacle ; de courageux 
bourgeois leur ouvrirent cependant la porte 
de lours maisons , et les deroberent tout san-
glans a leurs assassins. (2) 

(i) Omer Talon , p. 356-368-370. — Guy Joly, p. 221.... 
Sainte-Aulaire , ch. z8, p. x46. — Montglat, p. 340. — La 
Rochefoucauld , p. 158. — Cardinal de Retz , p. 83. -- Made- 
moiselle de Montpensier, p. 220-23I. 

(•l) 0111C V Talon , p. 365. — Sainte-Aulaire, cll. x8, p. 149. 
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Le marechal de L'HOpital, gouverneur de 	1652. 

Paris, avoit promis au nom du roi que les armees 
dem eureroient a dix lieues de distance de la capi-
tale; mais l'armee des princes s'etant rapprochee, 
celle du roi s'approcha aussi, et la ville retentit des 
plain tes de tousles prop rietaires dont les niaisons 
etoient devastees et les granges bridees. Pour 
faire reculer les royalistes , Conde, avec une pe-
tite troupe de gentilshommes, attaqua Saint- 
Denis le i a. mai : Beaufort l'avoit suivi avec 
plusieurs milliers d'homines qu'il avoit ley& 
parmi la plus basse canaille, et a chacun desquels 
it avoit assigne la maison d'un bourgeois pour y 
recevoir la solde et le logement. Conde mouroit 
de honte en voyant quels soldats on lui donnoit 
a commander, inais sa honte fut plus grande 
encore quand des la. premiere decharge des 
Suisses qui tenoient Saint-Denis, en petit nom-
bre , it se trouva seul avec sept personnes : non 
setileinent toute la cohue de Beaufort avoit 
!ache le pied , elle avoit pour un moment en-
train& aussi les Bens de cccur ; ceux-ci , it est 
vrai, revinrent bien vice : Saint-Denis fut prix, 
mais des le lendemain Collie jugea convenable 
de l'evacuer. (i) 
— Guy Joly, p. 220. ...... Cardinal de Retz , p. 83. — Con-
rart. T. XLVIII, p. 43. 

(1) llontglat, p. 34 t . — La Rochefoucauld, p. 147. — Gour-
olie  , p.  264. - Madame de Motteville , p. 327. — Sainte- 
Aulairc , p. 156. — Conran, p. 6i. 
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i65a. 	Le desordre dans Paris etoit extr6ine : Or-

leans etoit jaloux de Conde; celui-ci attribuoit 
au cardinal de Retz , qu'il regardoit comme un 
ennemi personnel , toutes les resistances qu'il 
eprouvoit. Les compagnies souveraines etoient 
jalouses les unes des autres et de l'hotel de 
Mlle, et elles se defioient des princes. Cepen-
dant l'aversion pour le Mazarin ne dituinuoit 
point. La France avoit supporte sans doute de 
plus tnauvais ministres que lui, mais une grande 
nation s'indigne de voir ses destinees soutnises 
aux caprices amoureux d'une vieille femme. 
Nous ne savons pas si le cardinal Mazarin etoit 
l'amant d'Anne d'Autriche, sfirement du moins 
toute la France le croyoit; et quand Matthieu 
Mole passa au parti de la cour, les reproches 
que lui adressoit le peuple , dans son langage 
grossier, l'accusoient de servir les amours d'une 
vieille femme avec un pretre (1). C'etoit ce 
metne sentiment de degofit et d'indignation qui 
avoit &late durant la regence de Marie de 
Medicis , et qui avoit ete fatal a Concini. La 
cour n'etoit pas mtne plus favorable a Mazarin 
que la vine , toute la maison du roi etoit liguee 
contre lui. « Les marquis de Crequi et de Roque- 
« laure , dit Montglat, etoient ceux qui le !nor- 
« guoient le plus hautement , et ne se contentant 

(,) Omer Talon, p, 34g. 
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« pas de ne le point voir chez lui, ils ne le sa- 	"" 
« luoient point quand ils lc rencontroient. Le 
(«lernier avec son ton garcon, se moquoit de 
f< ceux qui lui faisoient la cour, et leur disoit 
« que c'etoit le moyen de ne rien faire, et que 
« le seul biais de parvenir it ce que l'on vouloit, 
« etoit de lui arracher les moustaches poil it 
c poil ! » Il avoit raison , Mazarin etoit toujours 
humble avec les superbes, it leur fit offrir tout 
ce qu'ils desiroient pour avoir leur amitie. Its 
s'accorderent secretement avec lui, ii condition 
qu'il leur donneroit le titre de dues sous condi- 
tion qu'ils en garderoient 	quelque 	temps le 
secret. Ce fut sous cette mente condition du 
secret qu'il accorda le bAton de marechal de 
France a Miossens , qu'il craignoit davantage 
encore, parce qu'il commandoit la compagnie 
des gendarmes du roi ; quant au commandeur 
de Souvre , it le gagna par la promesse de quel-
ques bonnes abbayes. (I) 

Mazarin negocioit sans cesse et avec tout le 
monde. Il avoit donne des esperances aux prin-
ces, et it savoit bien , en ea(, qu'eux etoient 
indifferens a la chose publique ou aux aver-
sions populaires; et que pourvu qu'il satisf it leur 
ambition, ils ne le 	chicaneroient 	pas 	stir lc 
pouvoir qui lui demeureria. Cha vigil) 	et lc 

, 	:‘Iontglat , 	p, :ilo. 
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1.,;2. 	duc de Rolian , 	auxquels 	on joignit Goulas , 
secretaire du due d'Orleans , 	se rendirent. a 
Saint-Germain pour porter les propositions des 
princes. Conde , outre les detnandes qu'il fai-
soit pour ses gouvernemens , ceux du prince de 
Conti et ceux des seigneurs de son alliance , in-
sistoit pour etre chargé de conclure la pair avec 
l'Espagne ; mais c'etoit justement la 	mission 
que Chavigny son envoye vouloit reserver pour 
lui-xnetne , c'etoit celle aussi que Mazarin ne 
vouloit ceder a personne. Chavigny revint non 
seulernent sans avoir rien fait, 	mais encore 
en s'etant compromis aux yeux de ceux pour 
qui it traitoit. Gourville fut envoye a sa place 
avec des instructions plus precises; mais c'etoit 
assez , dit celui-ci , que Pun proposat quelque 
chose pour que l'autre y apportat des difficul-
tes , et toutes les negociations n'aboutirent a 
rien. (t) 

Le parlement n'etoit pas entre dans ces nego-
ciations ; elles tendoient a reconnoitre Mazarin, 
tandis que cette compagnie protestoit que mal-
gre tout son respect pour le jeune monarque, 
die ne consentiroit jamais a voir pres de sa per-
sonne un ministre sans foi, fauteur du despotisine, 
et declare par arra criminel de lese-majeste. Ce 

( ) La Rochefoucauld, p. 148. — Gourville, p. 266. — Ma- 
•Iame de Motteville , p. 327. — Cardinal de MU, p. 89. --- 
Madame de Nemours , p. 529. — Conrail , p. 70. 
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vans n'empeclia point Mazarin de faire ouvrir 	,15L2• 
par la reine 	des negociations avec le park- 
went; les 	engagemens 	les 	plus solennels ne 
lui coUtoient rien, car it ne croyoit pas que 
le roi Mt jamais lie par aucune parole don-
née. Louis XIV, alors a Melun , ecrivit le 4 juin 
au parlement pour l'engager a lui envoyer des 
deputes qui confereroient avec les membres 
du grand conseil sur les conditions de la paix. 
C'etoit l'issue d'une correspondance entre le roi 
et le parlement, qui avoit dure (Mja la plus 
grande partie du mois de mai. Or les princes 
pour lesquels Mazarin n'etoit qu'un pretexte , 
ne vouloient point d'une pacification dont son 
renvoi seroit la condition unique; ils ne you-
loient point d'un traite dont le parlement seroit 
le negociateur, et ils lacherent la bride a la po—
pulace pour intimider les magistrate. Un nomme 
Penis, neveu de 	Broussel et tresorier it Li- 
moges, se fit le chef de la multitude, sous 
pretexte de l'enregimenter pour la guerre. Le 
president de Bailleul avoit etc arrete et in—
suite dans son carrosse; des attroupemens me-
nacans avoient penetre jusque dans la grande 
salle , et quand le duc d'Orleans avoit ete somme 
par le president de Nesmond de faire respecter 
la magistrature , it avoit repondu qu'il 	etoit 
pret it faire ce qu'il avoit fait quatre arts aupa—
ravant , c'est-a-dire it ordonner des gardes de 
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la Ville et it se faire rendre compte de tout ce ' 
qui se passeroit ; mais connne it vit quelque he-
sitation it lui attribuer le pouvoir des urines, 
une fois qu'il n'etoit plus lieutenant-general du 
royaume, it fit mine de se retirer, et dit quc si 
son entremise etoit rebut& , messieurs se garde-
roient comme ils pourroient. (i) 

Ce fut comme un signal a la populace pour 
insulter les magistrats; 	ils 	etoient 	injuries et 
qpelquefois frappes dans les rues; ils tie trou-
voient pas mettle un asile dans les salles du 
palais. Conde donnoit a tous l'exemple de les 
traiter avec mepris : Camus de Pont-Carre , 
l'un des conseillers qui s'etoient le plus distin-
gues par leur zele pour la Fronde, lui ayant 
fait quelques questions sur l'etat des negocia- 
Lions , « M. 	le Prince lui 	repondit fierement 
« qu'il etoit las de rendre compte de ses ac- 
« tions a de petits messieurs comme lui , qui 
« en jugeroient it leur mode 	 ; qu'il penseroit 
« desormais it ses affaires, sans en rendre compte 
(, 

 
it de petits coquins it qui it apprendroit bien 

,( it vivre, et it lui porter le respect qui lui etoit 
«ii). » (2). Mais rien ne faisoit 116ehir la cou-
fageuse fermete des magistrats. Lorsque le due 

i) Omer Talon , p. 37;i .18n. — Cai dival de Rely, p. 1.,-,,  
,) Mi'm. de Corn ,n i. T X LVIII , p. 75 	— Sainte Anlairr, 

li 	0.1, 	p. 	ifit 
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d'Orleans lour annonca 	qu'il lour presenteroit 	if.;,. 
son beau-frere, le due de Lorraine , qu'il avoil 
appele en France avec son armee, comme un 
;dile lidele auquel 	on ne pouvoit temoigner 
trop d'egards, la compagnie repondit unanime-
ment quo le due de Lorraine etoit ennemi de 
11:tat, 	et 	que s'il osoit se 	presenter (levant 
eux , le procureur general le feroit arreter sur 
place. (i) 

Sur ces entrefaites arriva la lettre du roi, du 
4 juin ; elle etoit ecrite en ternies lionorables 
pour la compagnie, el colic -ci , apres trois jours 
de deliberation, envoya des deputes pour as-
surer le roi de son obeissance , et borner ses 
demandes a l'eloignement du cardinal Mazarin, 
seule et unique cause des maux de I'L'tat. Le 
roi lour donna, le 16 juin, une reponse ecrile , 
par laquelle it animicoit qu'il se resondroit ii 
eloigner do ses conseils et du royaume le car-
dinal Mazarin, pourvu quo Gale condescen- 
dance fit rentrer les 	princes daus le devoir ; 
qu'elle rompit lours ligues et associations, 	et 
qu'elle procurk la souinission de Bordeaux et 
des autres villes revoltees. 	Le parlement, au 
comble de la joie, arreta, le 21 juin, d'envoyer 
une nouvelle deputation au roi pour lui to-
moigner la reconnoissance de son people, et 

,:i) Guy Joly, p. 121. -•-• Cardinal de ketz , p. i x7. 
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1651, 	regler les conditions 	de la 	pacification gene- 
rale. (1) 

Il y 	avoit deja plus de quinze jours que 
Charles IV, duc de Lorraine et beau-frere de 
Gaston, etoit arrive avec son armee dans le voi- 
sinage de Paris ; son approche avoit proba- . 
blement eu une grande part a la condescen-
dance de la cour. Mais ce duc etoit le plus 
grossier , 1e plus delionte des Condottieri. Se 
lou ant avec son armee a qui vouloit le payer, 
it se faisoit gloire de l'efironterie de ses mceurs 
et de son langage , de sa inauvaise foi par la-
quelle it pretendoit se venger de tous ceux qui 
l'avoient trompe pour le depouiller , de l'im-
possibilite de le Tier par aucune promesse , et 
du ton cynique de plaisanterie par lequel it 
dejouoit tous ceux qui cherchoient a traiter 
avec lui sur quelque objet serieux ; Gaston 
l'avoit appele pour faire 	lever le siege' d'E-
tampes , inais en entrant en France it avoit fait 
assurer la reine qu'il n'avoit d'autre intention 
que de la servir; aussi n'avoit-on point cherche 
a lui barrer le chemin , et les intendans s'etoient-
ils pariout empresses a lui fournir gratuitement 
des vivres sur son passage. Gaston alla le prendre 
le 2 juin au Bourget et le conduisit a Paris; it 
fut avec le prince de Conde froid et iinpoli ; it 

(t ) Sainte-Aulaire , p. 166.— Other Talon , p• 397. — Car-
dinal de Retz, p. I tg. 
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se ressentoit de ce que ce prince lui retenoit 	"5'• 

Stenay, Clermont et Jametz , places demem-
brees de la Lorraine ; lorsque le cardinal de 
Retz 	essaya de lui parley de politique et de 
guerre , 	it tira son 	thapelet de sa poclie 	et 
commenca it reciter ses patenotres , disant que 
puisque les pretres faisoient son metier , il fal-
loit qu'il fit le leer. Il alla se promener au Cours 
avec mademoiselle de Montpensier, et it essaya, 
au grand scandale de ses dames d'honneur,  , de 
la faire rougir, ce qui n'etoit pas tres facile (I). 
Quant a Gaston, it le pressoit ou de faire sa 
paix avec la reine, ou de lui faire trouver les 
dix mille hommes de troupes et l'argent qu'il 
lui avoit promis en l'appelant en France. Tou-
tefois it fit passer la Marne a son armee a Lagny, 
et it jeta un pont sur la Seine it Villeneuve- 
Saint-George , comme pour la passer aussi. Les 
princes avoient pres de huit mille hommes dans 
Etampes, et Turenne ne voulut pas s'exposer a 
etre serre entre deux arrnees. Mais passant la 
Seine au pont de Corbeil , it marcha droit sur 
M. de Lorraine, lui faisant dire qu'il le char-
geroit s'il ne se retiroit a l'heure meme hors des 
frontieres de France. Le due etoit bien assez fort 
pour livrer bataille; mais son armee faisoit toute 
sa richesse, et it ne l'exposoit pas volontiers ; 

(I) Mem. de Conrart , p. 77-79. 

   
  



448 	 HISTOIRE 

'6 ;1- 	d'ailleurs it savoit que le mareehal de la Ferte arri• 
voit des fronlieres de Lorraine pour lui couper 
la retraite. Il promit it Tavannes, chef de l'armee 
des princes, qui venoit d'Etampes, de l'attendre 
et de lui livrer son pont de bateaux pour as- 
surer sa retraite sur 	Paris; it ne lui tint pas 
parole, et quoiqu'en temoignant un mortel &-
pit, it se mit en marche immediatement pour la 
fromiere ; c'etoit le i6 juin. (1) 

A cette nouvelle , le prince de Conde alla a 
Juvisy prendre le cominandement de farm& 
qui revenoit d'Etampes; it la conduisit a Saint- 
Cloud, mettitnt ainsi Paris entre Farm& royale et 
lui. Il ne pouvoit cependant se flatter de pro-
longer long-temps cette guerre defensive, et 
deja le 21 juin Turenne avoit passe la Marne it 
Lagny. Il falloit done obtenir promptement de 
l'argent et des homilies, et le due de Beaufort 
se chargea de clompter le parlement par une 
emeute plus redoutable que les precedentes. 
Ayant rassemble quatre ou cinq mille bandits 
sur la Place-Royale , it les harangua , it les ex-
liorta a clwisir vingt-quatre deputes, qui pre-
senteroient le lendemain requete au parlement, 
pour demander arret d'union avec les princes, 

(1) Montglat, p. 345. — La Rochefoucauld, p. T59. — Omer 
Talon, p. 395. — Sainte-Aulaire , ch. T9, p. 167-177. —Ma-
dame de Motteville, p. 335. -- Mademoiselle de Moutpensier 
p. 242. — Conrart , p. 86. — Cardinal de Retz , p. 110. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 449 
et it se chargea de faire une liste de ceux qui 
s'y opposeroient, afin qu'on pill les traiter corn me 
de vrais mazarins. Le president Bailleul , averti 
de cet odieux cornplot , fit prevenir les magis-
trate chacun a leur domicile, qu'il n'y auroit 
pas de seance au palais jusqu'a des temps plus 
tranquilles. Mais les princes avoient absolument 
besoin du parlernent ; ils s'excuserent, ils pro-
testerent de leurs efforts pour empecher le des-
ordre, et le due d'Orleans promit d'apporter 
en leur nom une declaration par laquelle ils 
s'engageroient a se soumettre a l'autorite royale 
sans autre condition que le renvoi du cardinal. 

0152. 

C'etoit le moment ou la deputation envoyee a 
Melun avoit rapporte la promesse du roi, et la 
compagnie etoit impatiente de conclure. (r) 

Le 25 juin le parlernent s'assembla en effet, 
protege par les archers de la ville et quelqucs 
compagnies de gardes bourgeoises. Gaston et le 
prince de Conde lui apporterent leur declaration; 
mais pendant ce temps Beaufort avoit rasseinble 
ses bandits ; les hurlemens de mort aux ma-
zarins, union avec les princes, retentissoient 
de toutes parts autour du palais; quand les ma-
gistrats voulurent sortir,  , on les repoussa en 
jurant qu'ils ne 	sortiroient point que l'arret 
d'union ne hit rendu ; une melee s'engagea entre 

(1) Sainte-Aulaire , ch. 19, p. 179-180. — Conrart, p. 95- 

• 

,02. —Omer Talon , p. 397. — Guy Joly, p. 224. 
TOME XXIV. 	 29 
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1652 . 	les seditieux, parrni lesquels se trouvoient beau- 
coup de gentilshommes et de soldats &guises , 
et la garde du parlement ; les portes de la grand'-
chambre furent enfoncees; les presidens de Nes-
mond , de Maisons , de Bailleul , furent grieve-
ment blesses; vingt-cinq personnes furent tuees 
sur les degres du palais ; it y en eut un bien 
plus grand nombre de blessees. Cependant les 
magistrats qui parvenoient a se degager,  , alloient 
prendre leur rang dans les compagnies bour-
geoises, et revenoient au secours de leurs con-
freres. La victoire leur demeura enfin ; mais 
l'association avec des princes capables de re-
courir a de si infa.ines moyens , devint pour la 
magistrature et la bourgeoisie un objet d'effroi , 
et le retour du Mazarin commenca a paroitre 
moins redoutable que la victoire de Conde. (i) 

C'etoit au reste bien pint& d'une (Waite finale 
que ce prince paroissoit menace. Maitre du pont 
de Saint—Cloud, it passoit d'une rive a l'autre, 
pour mettre toujours la riviere entre lui et l'ar-
mee royale. Mais Turenne ayant fait avancer le 
marechal de la Ferte sur la rive droite avec 
une partie de ses troupes, Conde couroit risque 
d'être attaque en tete et en queue, aussi it se pre-
paroit avec un grand secret a repasser de l'autre 
cote de Paris pour prendre position entre la Seine 

(i) Sainte-Aulaire,p. 182. —Conrart, p. 102-107. — Omet 
Talon, p. 4o3. 
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et la Marne, au confluent des deux rivieres : a 	'652. 
l'entree de la nuit du 	ter juillet, it retira sur la 
rive droite de la Seine tout ce gull avoit de 
troupes, it traversa rapidement le bois de Bou-
logne, gagna la porte Saint-Honore , et suivit 
en dehors des murs ce qu'on a nomme des fors 
le cheminde la revolte jusqu'a la porte Saint- 
Denis. C'est la qu'il fut atteint par les premiers 
escadrons de M. de Turenne qui s'etoit mis a sa-
poursuite. Il avoit vainement demancle qu'on 
permit aux bagages dont it etoit embarrasse et 
retarde , 	de traverser Paris : le peuple, tout 
en faisant des voeux pour lui, ne vouloit pas 
attirer la guerre dans la ville. Ne pouvant ac-
complir son mouvement sans combattre, it prit 
position derriere les retranchemens que les bour-
geois avoient eleves pour couvrir le faubourg 
Saint-Antoine contre l'approche des Lorrains. 
Its s'etendoient des hauteurs de Charonne a la 
riviere , sur un developpement de 1800 toises. 
Les trois rues de Charonne, de Saint-Antoine 
et de Charenton, formant patte-d'oie, se reunis-
soient alors dans une grande place, devant la 
porte, et sous le canon de la Bastille : c'est la 
que le prince rangea ses bagages; it construisit 
des barricades a quelque distance, en arriere 
des retranchemeus, pour servir de seconde ligne. 
II chargea Tavannes de la defense de la rue de 
Cliaronne; Vallon , de celle de Saint-Antoine ; 
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,65.. 	Nemours , de relic de Charenton ; la communi- 
cation entre eux etoit assuree par les rues trans-
versales ; les plus fortes 'liaisons furent occupees 
et crenelees ; et lui-meme avec la Rochefou-
cauld et cinquante de ses plus braves antis se 
tint pret a porter secours partout oii le peril 
deviendroit extreme. (I) 

Louis XIV avoit suivi son armee; toutefois 
on le faisoit tenir, hors de tout danger, sur les 
hauteurs de Charonne, d'oii it pouvoit voir les 
combattans. II etoit sept heures du matin , le 
2 juillet; le jeune monarque envoyoit a Turenne 
ordre sur ordre de commencer l'attaque ; celui-ci 
repondoit que l'ennemi ne pouvoit plus 	lui 
echapper,  , mais qu'il falloit attendre le marechal 
de la Ferte aver l'artilleric et le reste de l'in-
fanterie. Enfin , Bouillon vint dire a son frere , 
qu'autour du jeune roi, impatient de voir s'ou-
vrir tin si beau spectacle, on commencoit a mur-
murer le mot de trahison. Bouillon, Pun des 
plus habiles parmi les grands seigneurs qui s'e-
toient rattaches au roi, commencoit it acquerir 
une haute influence, mais aussi a exciter tees 
viveinent la jalousie de Mazarin , et celui-ci etoit 
homme it profiter de l'occasion pour perdre les 
deux freres. Turenne fut donc force de donner 
le signal du combat, sans attendre son artillerie; 

(1) Sainte-Aulaire, ch. 19, p. 184. —Montglat , p. i48. — 
La Rochefoucauld , p. 163. 
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11 se chargea de l'attaque par la grande rue du 	05.- 
faubourg, Navailles s'avanga par la rue de Cha- 
Fenton , Saint-Maigrin par celle de Charonne. 
Les assaillans forcerent de toutes parts les re-
tranchernens, et pousserent en avant par les trois 
grandes rues; mais chaque pas les exposoit da-
vantage au feu des maisons crenelees. Leurs co-
lonnes s'afloiblissoient en avangant; Saint-Mai-
grin qui avoit penetrejusqu'ida place du Marche, 
v rencontra le prince de Conde avec son vaillant 
escadron. Tous ces seigneurs combattoient de 
leur personne , comme d'anciens paladins; et les 
temoins des grandes batailles de Wallenstein et 
de Gustave-Adolphe assuroient n'avoir jainais vu 
tart de bravoure que dans cette jeune noblesse; 
des rivalites de galanterie avoient excite dans le 
(Tear de Saint-Maigrin , de Ratnbouillet et de 
Mancini, une haine implacable contre Conde; 
tons trois avoient jure de s'attacher a sa per-
sonne seule , jusqu'a ce qu'il perit sous leurs 
coups; tons trois tomberent mortellement bles-
ses. Vers midi, les trois colonnes de l'armee 
royale furent repoussees, et les combattans epui-
ses de chaleur et de fatigue s'arreterent quelque 
temps pour respirer. Conde posa sa cuirasse et 
ses habits 7  et se roula tout nu conune un elle-
val , stir le gazon d'un jardin pour cssuyer la 
silent- dont it etait baigne. Mais pendant ce repos 
meme , la Ferte etoit arrive avec l'infanterie et 
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1632. 	l'artillerie; quand le combat recommenca, touter 
les chances etoient tournees contre Conde; l'in-
fanterie de l'armee royale avoit °coupe les mai-
sons crenelees ; la Rochefoucauld, charge de 
recouvrer sur le marquis de Navailles la barri-
cade de la rue de Chareuton voyoit ses rangs 
s'eclaircir a chaque pas qu'il faisoit en avant. 
MM. de Montmorency, de Tarente , de Flama-
rins , d'Escars , de Castries, de Guitaut, de la 
Roche-Giffard , de Bossu , de la Mothe-Guyon, 
de Bercennes, etoient tombes, morts ou blesses; 
la Rochefoucauld, Beaufort, Nemours et le 
jeune Marsillac arriverent seuls a la barricade; 
inais a peine y etoient-ils entres , que la Roche-
foucauld fut renverse d'un coup de mousquet, 
qui lui perga les deux joues si pres des yeux , 
qu'il en perdit pour un temps la vue ; les autres 
n'auroient pas tarde a perir aussi , si Conde 
n'etoit arrive a eux , et ne les avoit ramenes 
devant la porte Saint-Antoine. (I) 

Pendant ce temps, Monsieur enterme dans 
son palais, repondoit a la grande Mademoiselle sa 
fille, et aux amis du prince de Conde qui le pres- 
,;oient de monter a cheval , et de joindre ceux 
qui combattoient pour lui, que cela lui etoit 
impossible, qu'il eloit malade. Au moins auroit- 

(i ) Sainte-Aulaire , p. 186-194. — Montglat , p. 348. — La 
Rochefoucauld, p. 163-x68. — Mademoiselle de Montpensier, 
p. 253-9.68. — Madame de Motteville , p. 337. 
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die voulu que, pour en avoir l'air,  , it se Ink au 	1652. 
lit; mais it etoit trop inquiet, it restoit devant 
la fenetre a sillier. Mademoiselle cependant s'en-
ivroit d'enthousiastne pour Conde, pour tous 
ces heros malheureux qu'on voyoit a chaque 
instant rapporter blesses dans les rues; fiere de 
ce qu'elle avoit fait a Orleans, elle croyoit qu'a 
elle appartenoit de les sauver. A force de solli-
citations , elle arracha enfin a son Ore la signa-
ture d'un ordre a elk adresse , de se rendre a 
l'Utel de ville pour le remplacer,  , a cause de 
son indisposition. Elle y trouva reunis le prey& 
des marchands , les echevins et le marechal de 
L'H6pital, gouverneur . de Paris. Elle leur de-
manda de faire prendre les armes dans tous les 
quartiers , c'etoit déjà fait; d'envoyer ii M. le 
Prince le renfort de deux mille hommes , ils le 
promirent ; de mettre quatre cents homtnes dans 
la Place-Royale sous ses ordres a elle, ils le pro-
ntirent encore; enfin de donner passage a l'artnee 
a travers la vine : cette demande qu'elle avoit 
reservee pour la derniere , les etonna et les ef-
fraya; c'etoit precipiter la ville sous le pouvoir 
militaire et dans toutes les horreurs de la guerre. 
Elle insista, elle dit que si on ne lui accordoit 
pas ce qu'elle demandoit, elle prendroit d'autres 
mesures , elle s'adresseroit au peuple, dont on 
entendoit les cris sur la place; elle obtint enfin 
l'orche de laisser entrer les troupes du prince 
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1t 52. 	quand it le voudroit; courant alors vers la porte 
Saint- Antoine , elle 	rencontra tons ses amis 
blesses qu'on rapportoit sur des brancards, dans 
l'etat le plus lamentable. Elle entra dans la mai-
son le plus pres de la Bastille, qu'un maitre des 
comptes vint lui offrir, et elle y fit appeler le 
prince de Conde. « Ii in'y vint voir, dit-elle; it 
« etoit dans un &at pitoyable; it avoit deux doigts 
« de poussiere sur le visage; ses cheveux tout 
« mei& ; son collet et sa chemise etoient pleins 
« de sang , quoiqu'il n'eCit pas 	ete blesse; sa 
« cuirasse etoit pleine de coups, et it tenoit son 
« epee nue a sa main, ayant perdu le fourreau. 
« Il la donna it mon ecuyer : it me dit : — Vous 

voyez un homme au desespoir, j'ai perdu 
« tous mes amis ; MM. de Nemours , de la 
« Rochefoucauld et de Clinchamp sont blesses a 
a mort. — Je l'assurai qu'ils etoient en meilleur 
« kat qu'il ne les croyoit 	 Cela le rejouit un 
« peu. Il etoit tout-it-fait afflige ; lorsqu'il entra 
« it se jeta sur un siege, it pleuroit, et me disoit : 
« — Pardonnez a la douleur ou je suis 	 Il se 
« leva et me pria d'avoir soin de faire passer 
« les bagages qui etoient hors de la porte, et de 
« ne point sortir d'oiz j'etois afin que l'on se pilt 
« adresser a znoi pour tout ce que l'on auroit a 
« faire, et qu'il avoit si hate qu'il ne pouvoit 
(«lemeurer plus long-temps. Je le priai instain- 
« ment de vouloir rentrer dans la ville avec son 
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« armee ; it me repondit qu'il n'avoit garde de 	i(6,. 
« le faire, que je ne me misse point en peine , 
« et qu'il ne feroit plus qu'escarmoucher. »(f) 

Turenne avoit en effet donne un pen de re-
lache a l'armee des princes; Mademoiselle, apres 
que Conde l'eut quittee, monta sur les tours de 
la Bastille. La Louviere qui en etoit gouverneur, 
etoit fils de Broussel ; il etoit tout devoue it la 
cause des princes, et Mademoiselle ayant obtenu 
de son pere qu'il lui adressiit un ordre de lui 
obeir, elle fit charger les canons et pointer du 
cote de l'armee du roi; Conde pendant ce temps 
faisoit rentrer son armee par la porte Saint-An-
toine; mais l'infanterie etrangere, la gendarme-
rie et quelque cavalerie formant l'arriere-garde 
demeuroient en arriere pour ramener quelques 
canons qu'on retiroit de l'eglise Sainte-Margue-
rite. Mademoiselle vit que cette arriere-garde 
alloit etre con pee, car Turenne faisoit avancer de 
la cavalerie qui l'auroit prise entre le faubourg 
et le fosse; elle fit tirer sur cette cavalerie du 
roi deux ou trois volees de canon, qui en empor-
terent les premiers rings. L'artnee de Turenne 
s'arreta etonnee d'une hostilite si inattendue; 
Conde acheva sa retraite sans laisser en arriere 
un blesses  ni un chariot de bagage. Comm° les 
troupes harassees par le combat rentroient dans 

i ) Mademoiselle de Montpensier, p. 255-265 
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fl ' 2. 	la ville , Mademoiselle les accueilloit a la porte, 

avec du vin et des rafraichissemens; apres en 
avoir goilte , elles continuoient leur marche vers 
le Pre-aux-Clercs , oil elles camperent ; tandis 
que le prince et le duc d'Orleans allerent ensem-
ble a l'hkel de ville remercier le prey& des 
marchands. (r) 

La ruine du prince de Conde etoit desormai 
inevitable, s'il ne determinoit pas la vine de 
Paris a epouser franchement sa cause, et a lui 
accorder tous les secours d'honunes et d'argent 
que la terreur pouvoit encore extorquer a une 
grande capitale. Ce n'etoit pas du parleruent qu'il 
pouvoit esperer cette assistance, it n'etoit guere 
probable que cette compagnie déjà resolue a 
faire la paix quand la puissance du prince etoit 
encore entiere , se determinat volontairement a 
se perdre avec lui, depuis qu'il l'avoit outragee. 
Conde une fois engage dans une cause, ne recu-
loit devant aucune action, quelque coupable 
qu'elle fig, si elle pouvoit lui Bonner de meil-
leures chances de succes. Presque tons ses plus 
honorables amis etoient ou tues ou blesses; it ne 
lui restoit plus que Beaufort, plus accoutume a 

(i ) Mademoiselle de Montpensier, p. 27o.— La Rochefou-
canid, p. 169. — Montglat , p. 35r. — Madame de Motteville, 
p. 541. — Conrart , p. 	lo, 	et l'ordre de Gaston h la Lou- 
v iiq.e , p. 	i 1 I. -• 	Omer Talon, p. Oro. —Guy Joly, p. 226. 
— Cardinal de Retz , p. 123. 
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conduire des bandits quo des soldats ; et le duc 	.65 . 
(('Orleans que sa lAchete meme precipitoit dans 
le peril, parce qu'il n'osoit pas tenir tete a Conde. 
Its convinrent ensemble de se presenter a l'as-
semblee de l'h8tel de ville, le 4 juillet a 6 heures 
du soir,  , pour remercier la ville des secours 
qu'elle leur avoit accord& et en demander de 
plus eonsiderables. Cette assemblee qui durant 
la guerre civile exercoit le pouvoir politique 
dans Paris, se composoit de douze deputes elus 
par chacun des seize quartiers de la capitale, de 
six deputes de chacun des six corps de metiers, 
des quarteniers, echevins et conseillers de Ia 
yille, de toes les cures des paroisses, et des depu-
tes des communautes ecclesiastiques; une moi-
tie des deputes des quartiers etoit prise parmi 
les ofliciers des compagnies souveraines. Ce fat 
le duc d'Orleans qui porta la parole, et la foule 
attroupee dans Ia place de Greve, parmi 'a-
quae se trouvoit un grand nombre de soldats 
deguises en artisans, lui repondit par des accla-
mations furieuses, demandant l'union avec les 
princes. Sans se deconcerter le procureur du 
roi it l'Utel de ville conclut it deputer vers le 
roi, pour le supplier de revenir a Paris sans le 
cardinal Mazarin, et de donner la paix a ses pea-
pies. Cette proposition alloit passer it une grande 
majorite , quand Conde se leva et s'avanca sur le 
perrou de l'heitel de ville, Mt it dit it haute voix, 
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4, i•i2 	en s'adressant au peuple : « Ces gens ne veulent 
« rien faire pour nous , ce sont des mazarins , 
« faites-en ce que vows voudrez. » Puis it re-
inonta dans son carrosse avec le duc d'Orleans, 
et it s'eloigna rapidement; tandis que le duc de 
Beaufort prit place dans la boutique d'un mercier, 
avec quelques autres seigneurs, pour diriger les 
seditieux dans l'attaque de Nickel de ville. (I) 

En effet, aussitOt apres la retraite des princes, 
plusieurs coups de fusil furent tires contre l'hO-
tel de ville, et des gens armes accoururent par 
toutes les rues. Les hommes les plus connus 
pour leer attachement aux princes, les Fron-
deurs les plus determines se mirent aux fenAtres, 
essayant de calmer la populace par des discours, 
par des promesses; et comme leurs voix se per-
doient dans le tumulte, ils affichoient de grands 
ecriteaux , ils deployoient des drapeaux , ou 
etoit inscrit : _dry* d'union ; inais les mutins ne 
les connoissoient point, ou ne vouloient rien 
entendre; on avoit fait boire les satellites des 
princes depuis midi jusqu'a six heures, et ils ne 
pouvoient plus entendre raison; ils ne savoient 
qu'une chose, c'est qu'il falloit tout tuer. Les 
premiers coups de feu etoient partis de bas en 
}taut, et ils faisoient peu de mal ; mais bientUt 
les soldats deguises s'emparerent des fenetres 

(1) Mem. de Conrart , p. 113-116. — La Rochefoucauld , 
p 	17 i 	- Montglat , p. 353. — Guy Joly, p. 227. 
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des maisons vis-a-vis, et commencerent a tires 	'65 i. 
a coup sar jusque dans l'interieur des apparte-
mens. Les portes de l'hotel de ville etoient fer-
mees, mais ils apporterent des monceaux debois 
arroses de poix et de suif fondus pour les bailer; 
avant memo que le passage filt ouvert , une fu-
ink acre et etouffante remplit les appartNnens. 
Les portes totnberent enfin , mais au bas de res-
calier les assaillans trouverent une barricade 
elevee avec des banes et des tables, que la garde 
de 118tel de ville defendit long-temps courageu-
sement , et qui n'auroit point ete forcee si les 
munitions ne lui avoient pas manqué. Dans 
toutes les salles , les magistrate, les vieillards se 
voyant destines a la Mort, se confessoient aux 
cures enferrnes avec eux. La nuit etoit venue 
cependant, et dans tout 116tel de ville it ne se 
trouvoit point de lumieres ; pent-etre cette cir-
constance contribua-t-elle a sauver les malheu-
reux deputes de la ville; se glissant dans des pas-
sages obscurs , descendant dans les caves, ils y 
rencontroient des voleurs qui s'etoient intro-
duits pour piller au ntoyen du tumulte, et qui, a 
prix d'argent , s'engageoient a les conduire en 
stirete. Les premiers qui purent s'echapper cou-
rurent chez le due d'Orleans pour le supplier de 
sauver le corps de ville; it siffloit, selon son usage 
quand it etoit embarrasse , et it repondit qu'il 
falloit s'adresser it son neveu de Beaufort. Ce- 
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'652. 	lui-ci, toujours dans la boutique du mercier , 
consentit bien a prendre sous sa protection deux 
ou trois magistrats, mais it n'essaya point de faire 
cesser le tumulte qui s'apaisa enfin de lui-meme 
au milieu de la nuit. (t) 

Le massacre de l'heltel de ville, oil it n'y eut 
pourtailt qu'un petit nombre de magistrats et de 
deputes de tues , 	tandis qu'il y perit plus de 
deux cents des assaillans, loin d'assurer le triont-
pile du parti des princes, le fit tomber dans le 
discredit. 	Les 	tnagistrats , 	les bourgeois, 	les 
hommes honnetes etoient honteux d'avoir passe 
pour associes a des factieux qui avoient recours 
a de semblables moyens. Conde profita cepen-
dant de la fuite d'une pantie des deputes, des 
blessures et de la retort des autres, pour renouve-
ler l'assemblee de l'heltel de ville. II forca le pre-
vt)t des inarchands et le marechal de L'Hopital a 
donner leur demission. Il fit retnplacer le premier 
par Broussel, le second par Beaufort, ii fit pro-
clamer l'union de la ville de Paris avec MM. les 
princes; neantnoins it n'avoit encore dans cette 
assemblee, qu'il vouloit dominer par la terreur, 

	

(1) Conrart , p. 	116-15o, 	donne des 	details infinis sur 
les aventures de chaque depute. — Mademoiselle de Montpen-
sier, p. 276-284. Elle alla a l'hOtel de ville lorsque tout etoit 
fini. — Sainte-Aulaire, ch, 19, p. 214. — Omer Talon, p. 4 i 5. 
— Selon le cardinal de Retz , it perit dans note' de ville trois 
magistrats et vingt-cinq ii trente bourgeois, p. 128. --- Madame 
de Motteville , p. 545. 
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que quatre voix de majorite. II lui auroit fallu 	1652. 

aussi l'assentiment du parlement; trials la plupart 
des vieux magistrats refusoient de se rendre a une 
assemblee qui ne pouvoit se tenir que sous le 
couteau des assassins. Enfin it reussit avec peine 
it engager cent dix conseillers des plus jeunes a 
se rendre le r 3 juillet a une assemblee des chain-
bres; la meme quelques voix hardies reproche-
rent aux princes le massacre de 1'116' tel de ville. 
L'assemblee avoit pour objet de recevoir les 
reponses de la .cour. La reine avoit comp-to sur 
une victoire au faubourg Saint - Antoine ; et 
quand au contraire l'arinee qui s'etoit si vaillam-
ment defendue etoit rentree dans Paris, quand 
le canon de la Bastille avoit tire sur l'armee du 
roi, quand le previit des marchands et le you-• 
verneur de Paris avoient ete changes par la vio-
lence, elle avoit juge que Conde maitre de la 
capitale par la terreur y trouveroit les rnoyens 
d'une longue resistance. Elle se montroit done 
de nouveau disposee it negocier, et elle pro►net-
toit le renvoi du cardinal, qu'elle auroit chargé 
de traiter la paix avec l'Espagne, pour lui faire 
recouvrer ainsi la faveur populaire. De son cote 
Conde ne cessoit de negocier par la duchesse de 
Chatillon et par d'autres ; mais ses demandes 
etoient exorbitantes ; it vouloit la Guyenne et la 
Provence pour lui et pour son frere, des gouver- 
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1652. 	nemens pour Netnours , la Rochefoucauld , et 

d'autres de ses partisans; le bkon de marechal 
pour Marsin et du Dognon, de l'argent pour les 
autres , et surtout it vouloit traiter lui-ineme 
avec l'Espagne. Plus ses pretentions etoient ele-
vees plus it lui importoit que le duc d'Orleans 
ni le parlement ne traitassent pas sans lui. Au 
reste it donnoit a la cour l'assurance que pourvu 
que Mazarin s'eloignat pendant trois mois seu-
lenient, it le rameneroit ensuite lui-meine triom-
phant. (I) 

Le duc d'Orleans et Conde insisterent pour 
que le parlement regardat les propositions du 
roi comme futiles et captieuses, et l'assemblee 
intimidee vota d'apres leurs suggestions ; les 
jours suivans , un plus grand nombre de con- 
seillers revinrent au palais, 	obeissant 	a 	leur 
ancienne habitude, encore que les membres du 
parquet ne s'y trouvassent pas; et le 20 juillet 
un arret fut rend u. sur la proposition de Brous-
sel , a soixante-quatorze suffrages con tre soi-
xante-neuf,  , qui declaroit le duc d'Orleans lieu-
tenant-general du royaume, pendant la captivite 
du roi entre les mains du cardinal Mazarin, et 
le prince de Conde generalissime. La minorite 
s'applaudit bient6t de n'avoir pas ete victo-
rieuse , lorsqu'elle acquit la certitude que de 
• (I) Omer Talon , p. 4.20. — Guy Joly, p. 23!. 
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nouvelles violences 	etoient preparees contre 	1 652,  
ceux qui repousseroient cet arret. (I) 

L'artnee dont le commandement etoit Mere 
a Conde etoit bien rednite ; on assuroit qu'elle 
ne passoit guere deux mille cinq cents horn- 
Ines. Une taxe votee par le parlement, de 75 
livres star chaque porte cochere, 3o livres sur 
les grandes 	boutiques 	et 	15 star les petites , 
etoit destinee a lever de nouveaux soldats : de 
son cote, l'armee royale n'attaquoit point. Tu-
renne etoit occupe de la maladie de son frere 
le due de Bouillon, 	qui mourut le 9 	aoilt , 
comme it alloit etre nomme surintendant des 
finances; mais s'il n'y avoit pas de fait d'armes, 
toutes les campagnes autour de Paris etoient 
desolees par les pillages des soldats. Toutes les 
rnaisons de campagne jusque dans les faubourgs 
etoient devastees; tous les bles etoient fauches 
en vert. La desorganisation du parti des princes 
alloit croissant. Le 3o juillet , ii fut trouble tout 
entier par le duel de deux beaux-freres, les 
dues de Beaufort et de Nemours. Ce dernier, en 
toute occasion, exhaloit son mepris on sa haine 
pour le duc de Beaufort. Ce fut lui qui le fit 
appeler ; ils se battirent cinq contre cinq. Comme 
ils furent en presence, M. de Beaufort lui dit : 
« All ! 	mon frere , quelle honte ! Oublions le 

(i ) Omer Talon , p. 43o. — Conrart, p. 157. — Cardinal de 
Betz, p. ,38. — Montglat , p. 355. — Gnv Joly, p. n34. 
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« passe ; soyons bons amis. — M. de Netnours 
« lui cria : Ah ! coquin, it faut que to me tues 
« ou que je to tue ! 	Il tira son pistolet qui 
« manqua , et vint a M. de Beaufort l'epee a la 
« main ; de sorte que celui-ci fut oblige de se 
« defendre. Il tira et le tua tout roide de trois 
a balles qui etoient dans le pistolet. » (i) 

Des le lendemain , une scene plus etrange en-
core fit voir qu'il ne restoit plus dans le parti 
aucune subordination. Le comte de Rieux , fils 
du due d'Elbeuf, prit querelle avec le prince 
de Tarente sur leur rang. Le prince de Conde 
present, intervint dans cette querelle; Rieux 
le poussa , ou fit un geste menacant. Conde lui 
donna un soufflet, Rieux le rendit , tous deux 
se jeterent sur leurs epees, mais on les separa. 
Le due d'Orleans voulut d'abord faire infor-
mer. Omer Talon regardoit une telle offense 
contre le sang royal connne devant etre punie 
de mort. Les princes trouverent gull valoit 
mieux faire moms de bruit ; le soufflet fut qua- 
He de coup de poing , et Rieux fut enferme a 
la Bastille, oil it demeura jusqu'a l'arrivee a 
Paris du duc de Lorraine. (2) 

(1) Mademoiselle de Montpensier, p. 285-292. — Omer Ta-
lon , p. 436. — Conran, p. 171. — Madame de Motteville , 
p. 348. — La Rochefoucauld, p. 172. 

'2) Mademoiselle de Montpensier, p. 292. - Omer Talon, 
p 	437. 
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Tout le parti de la Fronde tomboit en disso- 	'67.. 
I ution. Gaston, qui depuis long-temps etoit me-
content de tout ce qui se faisoit., et qui declaroit 
que dans la situation ou se trouvoient les af-
faires on ne pouvoit plus faire que des fautes, 
fut dans ce moment frappe d'une affliction do-
mestique. Son fils , le duc de Valois, Age de 
deux ans , mourut le i o aoilt ; des lors it ne sou-
pira plus qu'apres le bonlieur de se retirer a 
Blois , et d'y demeurer absolument etranger 
aux affaires. Le prince de Conde, qui avoit en 
horreur l'obligation de menager tour a tour le 
parlement , 118tel de ville et le peuple, fut ma- 
I ade a plusieurs reprises du depit qu'il eprouvoit ; 
on le crut meme un moment atteint d'une fievre 
maligne (I), et it se persuada qu'il ne retrou-
veroit sa force et sa sante que quand it seroit de 
nouveau en campagne a la tete d'une armee. 
Le cardinal de Retz se tenoit autant qu'il pou-
voit a l'ecart ; le prince de Conde le regardoit 
comme son ennemi 	personnel , 	et le faisoit 
quelquefois insulter par la canaille en le pour-
suivant du nom de mazarin. Le peuple corn-
mengoit a souffrir de la misere, a soupirer pour 
le retour du roi et pour la paix : depuis le mas- 

t) Pendant sa convalescence, it s'emporta contre Chavigny 
de telle sorte que celui-ci ton-11)a malade demotion , et mourut 
en huit jours. — Madame de Motteville, p. 54g. — Omer 
Talon, p. 472. — La Rochefoucauld, p. 175. 
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sacre de 1'h6tel de ville , les factieux avoient 
force, par leurs menaces, tous les citoyens a 
porter un peu de paille a leur chapeau, co►nme 
signe qu'ils approuvoient ceux qui avoient mis 
le feu aux porter. Ceux qui desiroient la paix 
voulurent, a leur tour, se reconnoitre en y met-
tant un morceau de papier (m); et si le pade-
ment n'avoit interdit tout signe de ralliement , 
on auroit bientOt vu 	combien 	ces derniers 
etoient les plus nombreux. Mazarin, pour des-
organiser le parlement a son tour , lui fit en-
voyer, le 6 aotit , des lettres de cachet pour lc 
transferee• a Pontoise. Les magistrats qui etoient 
a Paris n'obeirent pas; mais les presidens de 
Novion et Le Cogneux , avec le garde des 
sceaux , premier president 	et 	onze conseil- 
lers qui se trouvoient hors de la ville , ouvrirent 
le parlement de Pontoise avec les pairs laics et 
ecclesiastiques qui suivoient la cour. Le pre-
mier acte de ce parletnent fut d'adresser a la 
reine des remontrances pour demander l'eloi-
gnement de M azarin : c'etoit une comedic sugge• 
ree par ce ministre lui-►neme. Le roi donna une 
declaration oil it faisoit de lui le plus potnpeux 

(t ) Lorsque Mademoiselle opera ce rassemblement des tites 
de papier devant le Palais-Royal , elle offrit a son pere d'y al-
ler. Je prendrai les principaux chefs , dit-elle ; et si l'on me 
croit on en pendra quelques uns. S. A. R. ne voulut point me 
permettre d'y nller. — Montpensier, p. 324. 
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eloge , tout en consentant a son renvoi, pour 	3652. 
donner cette satisfaction a ses peuples. Maza-
rin partit de Pontoise le 19 aotit pour se retirer 
a Sedan. Le parlement de Paris condauma de 
la maniere la plus outrageuse ceux de ses mem- 
Imes qui avoient consenti de sieger a Pontoise, 
et qui elevoient ainsi autel contre autel; mais 
les defections commencoient , et le chancelier 
Seguier,  , qui avoit accepte une place dans le 
conseil du duc d'Orleans , se deroba de Paris 
pour tiller rejoindre la cour. (z) 

Le depart du cardinal fut suivi le 22 aoilt (rune 
aumistieofferte parla cour, utais avec des restric-
tions qui en aneantissoient presque l'effet. Le par-
lement qui n'avoit mis a sa so umission d'autre con-
dition que le renvoi du cardinal et l'ainnistie, etoil 
presse de rentrer dans l'obeissance ; le duc d'Or-
leans y paroissoit aussi dispose, mais Conde ne 
trouvoit dans cet arrangement aueun des avatt-
tages qu'il avoit detnandes pour lui- memo et 
pour ses arms ; it etoit furieux , et son influence 
empecha le parlement de donner aucune reponse 
decisive. Il avoit fait demander a la cour des 
passe-ports qui lui furent durement refuses : la 
reine , lui repondit-on , s'etonnoit qu'il osat pre- 
tendre 	quelque chose avant d'avoir pose les 
alines , renonce a toute association criminelle et 

(i) Omer Talon , p. 4 i3-446. — Cardinal de Retz, p. I 40, 

— Momglat , p. '5'iS' 

   
  



470 	 HISTOIRE 

1652 	fait retirer les strangers. Sur ces entrefaites l'ar- 
rivee du duc de Lorraine , le 5 septembre , 
avec une asset belle armee d'environ dix mille 
hommes, lui offrit de nouvelles chances. Ce duc 
pretendit avoir accompli la promesse qu'il avoit 
faite a Turenne, lorsqu'il avoit atteint la fron-
tiere du duche de Bar. Il y fit tirer deux coups de 
canon, comme signe qu'il avoit touché au but, 
puis it rentra en France. Conde, qui avoit re-
forme son armee a Charenton , alla le joindre. 
Ensemble ils avoient sous leurs ordres quatre-
vingts escadrons de cavalerie et huit mille hom-
mes de pied. Turenne n'avoit que vingt-huit 
escadrons et cinq mille fantassins ; inais it sut 
choisir a Villeneuve Saint-George une position 
si forte, et it mit tant d'art a y faire arriver ses 
convois , (gen s'y maintint un mois , sans que 
ses ennemis osassent rien entreprendre (z). On 
assure que Conde rapproche du duc de Lor-
raine, dans ce camp oil it etoit maitre absolu de 
son armee , ennerni de tout ce qui ne lui obeis-
soit pus, et affranchi de tout respect pour la 
morale et la decence publique , ne vit que les 
attraits de ce genre de vie sauvage , et le regarda 
cornine le refuge qui l'attendoit lorsque le mo- 

(o)Sainte-Aulaire, ch. 19, p. 299.—La Hode. L. XV, p. 100. 
— Mademoiselle de Montpensier,  , p. 3o7. — Omer Talon , 
P. 462. — lIontglat, P. 365. 
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ment qui s'approchoit, arriveroit , oil it seroit 	'as,. 
contraint de quitter la France. (1) 

Il set-Aloft que les princes et le parlement 
pouvoient prolonger encore long-temps leur re-
sistance ; dans la realite leur parti etoit mort , 
renthousiasme du peuple etoit eteint, la fatigue 
de la guerre etoit universelle , et chacun se 
figurant que ceux it qui it etoit associe traitoient 
secretement , se hatoit de traiter lui-meme pour 
ne pas se trouver abandonne. Le cardinal de 
Retz conduisit , le 9 septem bre , une deputation 
du clerge a Compiegne, pour supplier le roi de 
se rendre au vceu de son peuple, et de revenir 
dans sa capitale. En metne temps it porta se-
cretement a la reine les vceux et les promesses 
du duc d'Orleans , qui demandoit seulement une 
amnistie universelle enregistree au parlement de 
Paris , et qui prom ettoit de se retirer a Blois you r 
ne plus se meler de rien. Le roi donna a cette 
occasion au cardinal de Betz le chapeau; la reine 
lui fit aussi bon accueil ; neanmoins jamais dans 
son coeur elle ne l'avoit hal davantage : made-
moiselle de Chevreuse , dans un moment de ja—
lousie , avoit repete que dans le temps oil le pre--
lat faisoit les yeux doux a sa souveraine , it lin 
avoit dit a elle que la reine sembloit une grosse 
Suissesse. Quatre ans de guerre civile pouvoient 

( r ) Ea flochefolicauld. p. 162.— La Hode. L. XV, p. 204. 
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.65.. 	wieux se pardonuer que cette injure. Le car- 
dinal ne fut charge de porter au duc d'Orleans 
aucune parole positive , et les negociations se-
cretes continuerent encore plus de six semai-
nes. (z) 

Le parlement voulut envoyer une nouvelle 
deputation au roi ; on lui refusa des passe-ports; 
Louis ne connoissoit plus d'autre parlement 
que celui qu'il avoit transfers a Pontoise. La 
chambre des comptes et la cour des aides s'e-
toient soumises a une semblable translation ; 
tine deputation du corps de ville fut egalement 
repoussee ; le jeune monarque , meme en s'a-
dressant au parlement de Pontoise, affectoit l'or-
gueil le plus dur. « Toute autorite nous appar- 
I( tient, 	lui disoit-il 	dans ses lettres patentes , 
« nous la tenons de Dieu scut , sans qu'aucune 
« personnc, de quelque condition qu'elle soit, 
« puissc y rien pretendre. » Toutefois, la cour 
travailloit a rattacher a ses interets les notables 
habitans et les corporations bourgeoises. Le roi 
et la reine comblerent de caresses les syndics 
des six corps des marchands, puis les colonels 
et capitaines des quartiers de la ville , qui se 
rendirent a Saint-Germain le i o octobre. (2) 

(I) Cardinal de Retz , p. 157-168. — Omer Talon, p. 46 i . 
— Montglat , p. 465. — Guy Joly, p. 238. 

(2) Sainte-Aulaire, p. 235. — Omer Talon, p. 464. — Mont- 
slat , p. 569. — Guy Joly, p. 242. 
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Ce fat le al 	octobre que le roi et la reine , 	'6J2• 

suivis d'une cour brillante, et escortes par M. de 
Turenne , vinrent descendre au Palais-Royal. 
Le duc de Beaufort et le conseiller Broussel 
avoient depose !curs charges de gouverneur de 
Paris et de prey& des marchands. Conde s'etoit 
jete dans les bras des Espagnols avec le duc de 
Lorraine ; it etoit parti le 13 octobre. Gaston 
recut ordre de sortir de Paris, comme le roi y 
arrivoit , et de se rendre directement a Blois; it 
obtint A peine un delai de vingt-quatre heures. 
La Louviere flit menace d'être pendu , si dans 
deux heures il n'ouvroit les portes de la Bastille, 
et it se hAta de sortir de ce château. Le lende-
main , 22 octobre, toute la magistrature fut con-
voquee dans la grande salle du Louvre, oh le roi 
devoit tenir son lit de justice, et Louis XIV y en-
tra precede des cent Suisses tambour battant , et 
accompagne d'une garde formidable. Comme it 
brilloit cependant de 	toutes 	les graces de la 
jeunesse 	et 	de 	la 	beaute , 	l'impression qu'il 
produisit lui fut favorable. 	Le chancelier lut 
une declaration royale ; c'etoit l'aninistie pro-
mise; mail les dues de Beaufort, de la Ro-
chefoucauld , de Rolian , les marquis de la Bou-
laye et de Fontrailles , onze inembres du parle-
ment et tous les officiers des princes et princesses 
qui ne se soumettroient pas sous trois jours, en 
etoient exceptes. II etoit interdit desormais aux. 
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051 	officiers des cours souveraines d'accepter des 

fonctions dans les maisons des princes : enfin 
le roi « faisoit tres expresses inhibitions et de- 
« Tenses, aux gens tenant sa cour de parlement , 
« de prendre ci-apres aucune connoissance des 
« aflaires generales de son .gtat et de la di- 
« rection de ses finances ; ni de rien ordonner 
« ni entreprendre pour raison de ce , contre 
« ceux a qui it en avoit confie l'administration , 
« sous peine de desobeissance. » Ainsi se tenni-
noit , par l'etablissement complet du despotisme , 
une lutte commencee avec de si nobles senti-
mens pour la liberte , soutenue pendant cinq 
ans avec tant de courage, mais compromise par 
taut de fautes. (i) 

La reine avoit fait preuve de sa hardiesse ac-
coutumee en ramenant le roi a Paris. La haine 
du Mazarin y etoit encore assez vive; l'habi-
tude de la resistance assez enracinee pour que le 
duc d'Orleans eat pu recommencer les Barri-
cades, s'il avoit eu plus d'activite et de cou-
rage. Mazarin le sentoit bier ; aussi ne se pressa- 
t-il point de rentrer en France. 	Mais cette 
energie d'un parti vaincu , cette illusion sur des 
forces qu'on croit encore avoir, parce qu'on les 

(t) Anciennes Lois francaises. T. XVII, p. 	289-3ot. — 
Sainte-Aulaire , ch. 19 , p. 24o. — La Hode. L. XV, p. ao5.— 
Omer Talon , p. 469. — Cardinal de Retz , p. 195. — Mont-
glat , p. 372. — Guy Joly, p. 244. 
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a tout recemment eprouvees , tie durent que 	'11' 
quelques jours. Bientot on s'apercoit de son 
impuissance, l'esprit d'association qui faisoit la 
vigueur du parti a disparu , et chacun ne songe 
plus qu'a son interet personnel, chacun pour 
se tnettre a couvert s'ecarte le plus qu'il peut 
d'associes , qu'on nomtne desormais des coin-
plices. Mademoiselle, it qui la reine avoit fait 
dire de quitter les Tuileries ou jusqu'alors elle 
avoit loge, it qui so❑  pere refusa de la recevoir 
au Luxembourg, ou de lui permettre de l'ac-
compagner it Blois, ally tour a tour demander 
asile it ses amies a la ville, puis a la campagne , 
avant de se retirer it sa terre de Saint-Fargeau. 
Le i3 novembre, une declaration du roi or-
donna la saisie des biens de Conde , de Conti, de 
la duchesse de Longueville et de tons leurs adhe-
rens, comme criminels de lese-majeste. Le cardi-
nal de Retz demeuroit toujours a l'archeveche ; 
it disposoit toujours de quelques centaines de 
gentilshonimes prets it se sacrilier pour lui ; it 
etoit toujours cher a tons les cures de Paris et 
a toute la bourgeoisie. Ses antis croyoient que 
la cour feroit de grands sacrifices pour obtenir 
son adhesion, qu'elle payeroit sas dettes, qu'elle 
lui donneroit l'ambassade de Rome, que tons 
ses antis seroient reintegres avec lui. Son beau-
frere , le due de Brissac , attendoit de cette pa-
cification le gouvernement d'Anjou. Lc comte 
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1651. 	de Montresor vouloit etre 	fait duc ; 	niais iii 

Mazarin ni la reine n'avoient l'intention de par-
donner au coadjuteur la puissance qu'il avoit 
si long-temps exercee, ou la hauteur de ca-
ractere qu'il montroit encore. La reine l'avoit 
recu avec egard lorsqu'a son arrivee it alla lui 
faire la cour; elle alla avec le roi entendre tin 
de ses sermons, elle lui fit donner de nouvelles 
assurances d'un bon accueil quand it retour-
neroit au Louvre. II y retourna, en effet, le 
i8 decentbre; it fut recu par le roi et la reine 
avec un visage tiara; mais couune it se reli-
roit, it fut arrete par le capitaine des gardes et 
conduit it Vincennes. La ville ne fit aucun mou-
vement pour defendre le prelat qu'elle cheris- 
soit, et 	it ce signe 	on 	put 	reconnoitre que 
les Parisieus etoient vraiment courbes sous le 
joug. (I) 

(1) Cardinal de Retz , p. 206-236. — Mademoiselle de Mont-
pensier, p. 335-389. — Omer Talon , p. 473. Omer Talon 
inourut le 25 decembre de cette aim& , et son fils Denis, qui 
lui succeda dans sa charge, a ecrit les dernieres pages de ses 
Memoires. Ibid., p. 479....... Madame de Motteville , p. 353. 
— Guy .rely, p. 248-260. 
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CHAPITRE XXVI. 

Retour du cardinal Mazarin. — L'esprit de la 
Fronde s'e'teint en France. — Conde corn-
mande en Flandre les Espagnols. — Turenne 
lui est oppose. — Conde surprend les lignes 
francaises , et fail lever le siege de Valen-
ciennes. — 1653-1656. 

DANS aucune periode l'histoire de France ne 
presente un interet plus vif, plus varie , plus 
soutenu que pendant la guerre de la Fronde; 
dans aucune elk n'est plus riche en materiaux 
precieux ; dans aucune ceux qui avoient part 
aux grands evenemens ne se montrerent clones 
d'autant de talent pour les &tire , et 	n'ont 
laisse des inemoires plus dramatiques et plus 
attachans. Les peuples etoient entres dans la 
kite avec un zele ardent pour la liberte , dont. 
ils se faisoient, it est vrai , une Wee fort con-
fuse ; les magistrats avoient pretendu a une par-
ticipation irnportante a la legislation et a l'admi-
nistration du royaume , sans montrer qu'ils y 
fussent propres ; la noblesse recherchoit par 
instinct plus que par principes une absolue in-
dependance ; les grandes dames avoient combine 
d'une maniere jusqu'alors inutile la gal an terie 

x653. 
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avec la politique; la reine enfin , avec son astu-
cieux ministre , n'avoit jamais , au milieu des 
plus grands dangers, abandonne le projet d'eta-
blir le pouvoir absolu. 

Dans le cours de cette lutte on avoit vu tour 
a tour Mazarin , en 1649, s'allier avec la no-
blesse pour faire la guerre au parlement; puis 
en 165o, s'allier au parlement pour emprisonner 
ou proscrire les chefs de la noblesse. En 1651, 
ii avoit chi succomber quand les deux partis en-
netnis qu'il avoit tour a tour coinbattus , s'etoient 
reunis contre lui ; mais en 1652, ces deux partis 
s'etoient divises , et it avoit pu les accabler l'un 
et l'autre. Ce fut done surtout au fractionnement 
des partis d'opposition et a la divergence de leurs 
vues qu'on dut attribuer le triomphe du despo-
tisme. D'ailleurs les hommes que leur position 
sociale appeloit a diriger ces partis, etoient fort 
an-dessous et par leurs talens et par leur carac-
tere du role qu'ils devoient jouer. Il y eut en 
effet, dans toute cette lutte pour la liberte , beau-
coup d'erreurs de principes , beaucoup de fautes 
de conduite et beaucoup de crimes; cependant 
elle developpa aussi de grands caracteres et de 
grandes vertus , et c'est par la surtout qu'elle 
repandit sur toute la periode un interet qu'on 
ne trouve point ailleurs ; aussi nous nous cha-
grinons d'avoir passe sur elle si rapidement, 
nous ne la quittons qu'a regret, et nous nous y 

   
  



DES FRANcAIS. 	 479 

	

attachons d'autant plus qu'apres elle commence 	.653- 
une des periodes les plus ►monotones, les plus 
depourvues 	d'attraits 	de 	toute 	l'histoire 	de 
France. C'est 	cello 	qui s'ecoula depuis que 
Louis XIV recouvra le pouvoir absolu , jusqu'au 
moment oii it l'exerca par lui-meme ; periode 
pendant laquelle sa mere, qui avoit auparav ant 
imprime ses passions au gouvernement, retom-
boit toujours plus dans l'indolence qui lui etoit 
naturelle, tandis que son ministre , qui avoit 
triomplie par fastuce et la inauvaise foi , renon-
coit toujours plus a ce qu'il y avoit pu avoir de 
grand dans ses vues et sa politique , et ne cher-
choit plus qu'a accumuler de Pargent par une 
cupidite sordide. Les parlemens se taisoient, le 
public avoit perdu. courage, et les courtisans 
eux-memes, honteux du temps oil ils vivoient , 
cl►erchoient a se rappeler tous les souvenirs de 
la Fronde, et a rejeter dans l'oubli des annees 
vides de pensees et d'emotions , a l'approche 
desquelles presque tons leers Mernoires se ter-
minent. 

Le cardinal NIazarin you tut dormer a l'effer-
vescence populaire le te►nps de se calmer avant 
de 	revenir en France ; it ne fit sa rentree A 
Paris que le 3 fevrier 1653. Le jeune roi alla 
avec 	son 	frere 	au-devant 	de 	lei jusqu'au 
Bourget ; 	le 	prince Thomas de 	Savoie, 	et 
les 	marechaux 	du Plessis-Praslin et de Vil 
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1653- 	leroi 	l'accompagnoient ; 	un 	cortege 	brillant 
les 	suivoit , et 	le roi ramena 	le cardinal au 
Louvre avec cinquante ou soixante voitures at-
telees de six chevaux : un morne silence ce- 
pendant les accueilloit dans les rues; 	au lieu 
d'applaudissemens , 	quelques imprecations se 
firent meme entendre. La reine qui ne pouvoit 
contenir sa joie avoit rassemble toutes ses dames 
an cercle des deux heures apres-midi; un soupe 
sotnptueux , 	un brillant feu 	d'artifice termi- 
nerent le triomphe du ministre etranger ; mais 
la morne contenance des habitans de Paris te-
moignoit assez que ce triomphe etoit remporte 
sur eux. (i) 

Le parletnent ne sentoit qu'en partie a quel 
degre sa puissance etoit aneantie ; le souvenir 
de ce qu'il avoit ete si recemment encore, con-
servoit son energie; it essaya de defendre contre 
Mazarin , non point it est vrai les libertes pu- 
bliques , 	tnais du ►noins les privileges de ses 
meinbres ; Fouquet de Croissy, conseiller au 
parlement , s'etoit distingtie dans la nouvelle 
Fronde par son clevottement au prince de Conde, 
et it etoit en consequence tin de ceux qui avoient 
ete exclus de l'amnistie. II fut arrete le 12 mars 
et conduit a la Bastille, pins a Vincennes. Une 

(c) Larrey, Hist. de Louis XIV. T. H, p. 358. — La Hode. 
L. XVI, p. 221. - Litniers. L. III , p. 4og. — Madame de 
Motteville, p. 355. — Montglat , p. 	)98. 
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lettre de cachet du roi adressee au parlement, 	1653 . 
nomtna quatre cotntnissaires pour instr•uire son 
proces. C'etoit enfreindre les privileges de la 
compagnie qui pretendoit etre seule autorisee 
a juger ses tnembres. 	Pour sauver son droit 
elle delegua , par un arret, le jugement aux 
inclines quatre comtnissaires , 	afin qu'ils tins- 
sent leur pouvoir de son 	arret et non d'une 
lettre de cachet. C'etoit le chancelier, to presi-
dent de Bellievre, et MM. Doujat et Sevin de la 
grand'chatnbre. Justement a cette époque M. de 
Bellievre fut nornme premier president; it avoit 
ete grand Frondeur et grand ami du cardinal de 
Retz ; mais it avoit de l'adresse dans l'esprit ; it 
menagea les souvenirs de sa compagnie; it calms 
l'irritation des enquetes ; it porta au roi , avec 
fermete, mais avec moderation, des remontrances 
sur les privileges du parlement, violes dans un 
de ses membres , et it reussit enfin, apres de 
longues negociations, a obtenir que Croissy ne 
filt point juge , mais qu'apres quelques mois de 
prison , it tilt renvoye hors du roy-atnne , avec 
ceux qui avoient ete arretes a son occasion, (a) 

Les princes flechissoient comme le parlement 
(levant l'autorite royale. 	La Rochefoucauld , 
des la fin de septembre , s'etoit retire a Darnvil— 
lie►:s pour s'y faire guerir de ses 	blessures. Il 

(r) Omer Talon, p. 436-495. — La Hode. L. XVI, p. 2 2 4 

— Larrey. T. II, p. 364. 
TOME XXIV. 	 31 
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r653. 	etoit tout-h-fait brouille 	avec la duchesse de 
Longueville ; en renoncant a elle it s'etoit aussi 
degoilte de la guerre civile, et ii chargea son 
confident Gourville , dont it avoit si souvent 
eprouve la hardiesse et la dexterite , d'abord de 
se rendre en Flandre pour le defier de ses en-
gagemens avec le conite de Fuensaldagne et le 
prince de Conde, puis apres avoir obtenu d'eux 
sa liberte, de faire au cardinal Mazarin une sou-
mission entiere qui fut acceptee(i). La veille 
encore de l'arrivee du roi h Paris, beaucoup de 
seigneurs du Para de Conde s'etoient retires 
dans leurs provinces, esperant y continuer la 
guerre civile. Des que le temps d'entrer en cam-
pagne fut venu , Mazarin se pressa de les re-
d uire : par ses ordres, le due d'Epernon, nouveau 
gouverneur de Bourgogne, attaqua le 9 mai 
Seurre ou Bellegarde, forteresse dont Conde avoit 
confie le gouvernement au comte de Boutteville, 
depuis devenu fameux comme marechal de 
Luxembourg; la reddition de cette place le 8 juin 
et sa demolition , firent perdre a la noblesse 
frondeuse de Bourgogne toute idee de prolon-
ger plus long-temps sa resistance (2). Tavannes 
qui jusqu'alors avoit ete le lieutenant de Conde 
dans cette province, fit en ineme temps sa paix 
avec le ministre. 

(i) GourTille , p. 26g. 
(2) La Hode. L. XVI , p. 23 I . - Limiers. L. III, p. 418. 
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La revolte sembloit encore toute puissante 	'653• 
en Guyenne; c'etoit le gouvernement du prince 
de Conde, it y etoit aime , et .la haine qu'on 
avoit ressentie contre le duc d'Epernon se con-
fondoit avec celle qu'on nourrissoit contre le nii-
nistre. Le roi d'Espagne qui n'avoit d'espoir que 
dans les divisions de la France, faisoit les offres 
les plus splendides au prince de Conti et a la du-
chesse de Longueville qu'il voyoit a la tete du 
partifrondeur. Ilsavoient fait monter a 700,000 
ecus les avances necessaires pour continuer la 
guerre. Philippe IV par une lettre de sa propre 
main en promit 800,000 ; it est vrai que cet argent 
n'arriva pas mieux que celui qui avoit ete pro-
mis a Lenet dans la premiere guerre de Bor-
deaux (1). Le cornte d'Harcourt qui avoit corn-
inande avec succes l'armee royale en Guyenne, 
l'avoit quittee par un bizarre caprice, dans l'es-
poir de fonder une principaute dans 1'Empire, 
ou it etoit deja maitre de Philipsbourg , et oil it 
se fit livrer Brisach. Le duc de Candale suspect 
aux Bordelais comme fils du duc d'Epernon , 
lui avoit ete donne pour successeur,  , et ce choix 
etoit encore une imprudence. Mais la Fronde ne 
pouvoit se maintenir en Guyenne par la faute 
lame de ses chefs. Conti et madame de Lon- 
gueville s'etoient 	bientOt montres jaloux de 

(I) Capefigue. T. VIII, ch. g3, p. 168. 

   
  



484 	 HISTOIRE 

1653. 	Marsin et de Lenet, les vrais hommes de talent 
du parti, et les seuls en qui Conde etit confiance. 
Its avoient excite contre eux le parti des or-
mistes ou de la populace; ils avoient pour un 
temps encourage la violence de ces hommes 
ignorans et furieux qui faisoient trembler tous 
les honnetes gens , qui avoient chasse l'arche-
veque de la vile, puis la plupart des membres 
du parlement , qui se croyant toujours menaces 
par des complots, donnoient eux -memes la 
question a ceux qu'ils declaroient suspects, pour 
ensuite les livrer an supplice. Claire-Clemence 
de Maine etoit Bien a Bordeaux avec le duc 
d'Enghien son fits; mais son bean-frere et sa 
belle-sceur,  , sachant que Conde ne se soucioit 
pas d'elle, ne la consultoient point, on ne fai-
soient aucun cas de ses avis. Pour achever de 
mettre la confusion dans le parti, le &ere et la 
scour se brouillerent. Alors l'un et l'autre com-
mencerent a trailer ; Conti avec M. de Candale 
qui cornmandoit les troupes de terre du roi; 
madame de Longueville avec Vend6me qui com-
mandoit sa flotte; tout en se cachant l'un de 
l'autre ; l'adroit Gourville contribua beaucoup 
a faire leur paix ; en meine temps deux reli-
gieux, les peres Berthod et Itthier, de l'ordre 
des cordeliers , avoient ete envoyes par le Tel-
lier a Bordeaux pour rattacher la bourgeoisie 
a la cause royale, et lui faire secouer le joug 
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toujours plus odieux des ormistes. Itthier ayant 	ili53. 
ete denonce aux demagogues, fut soumis a la 
torture ordinaire et extraordinaire ; le roi le 
notnma plus tard eveque de Glandeve ; les cor-
deliers ne se decouragerent point cependant, ils 
travaillerent surtout a inspirer aux femmes de 
l'horreur pour les violences des 	ormistes, et 
pour les negociations qu'ils avoient entatnees 
avec Cromwell et l'Angleterre. Les meres a leur 
tour agirent sur leurs fits, et bientOt it se forma 
un corps de quatre a cinq mille jeunesgens pour 
resister a l'Ormee; apres avoir battu les attar-
chistes dans plusieurs rencontres, ils resolurent 
le uo juillet, dans une grande assemblee a l'ar-
cheveche, a laquelle assisterent les princes et les 
officiers generaux de l'armee, qu'il seroit de-. 
fendu a l'Orrnee de s'assembler, qu'on changeroit 
tons les capitaines des quartiers , qu'on feroit 
sortir tous les Bens de guerre de laville, et qu'on 
deputeroit vers MM. de Candale et de Ven-
dome pour obtenir la paix; cette paix fut enfin 
signee le 3o juillet; le roi accordoit une aumis-
tie presqu'universelle , confirmoit les privileges 
de la ville , rendoit la liberte a tous les prison-
niers, et faisoit conduire a Stenay les troupes 
du prince de Conde qui voudroient courir la 
fortune de leur chef. (I) 

(I) Mem. du P. Berthoti, scconde pantie. T. XLVIII, p.373- 
45u. — Madame de Netnours , p. 54 i-544, fin de ses Menioi;es. 
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iti53. 	La plupart des villes de la province , Cadillac, 
Langon , La Reole , Bergerac, avoient ouvert 
leurs portes avant Bordeaux : le comte du 
Dognon avoit remis au roi Brouage et Oleron 
moyennant une somme de quatre cent mille 
francs et le baton de marechal de France. La 
princesse de Conde avec le duc d'Enghien , Mar-
sin et Lenet s'etoient embarques pour rejoindre 
le prince dans les Pays-Bas ; le prince de Conti 
se retira a Pezenas ; la duchesse de Longueville 
a Montreuil-Bellay, et tons les deux coinmen-
cerent a se jeter dans la plus haute devotion. 
En Provence enfin les villes de Toulon, Taras-
con et Sisteron , demeurees jusqu'alors atta-
chees au prince de Conde , ouvrirent leurs 
portes au due de Mercceur, nouveau gouver-
neur de la province , et tout le midi du royaume 
reconnut l'autorite du roi. (I) 

Mais it restoit toujours un chef a la revolte, 
et ce chef, le premier des princes du sang, etoit 
en outre un des plus habiles generaux dont s'en-
orgueillit la France; Conde avoit entraine avec 
lui, en sortant de Paris, les regimens ley& en 
son nom, au nom de son frere et de son his, 

— La Rocliefoucauld , p. 174, et fin de ses Memoires. — La 
Hode. L. XVI, p. 231-236. — Limiers. L. III, p. 41 4-427- 
/46.— Larrey. T. II, p. 372. —Montglat, p. 392. — Gour- 
ydle , p. 274- 

(0 Montglat, p. 391. 
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ceux de mademoiselle de Montpensier et une 	7653. 
pantie de ceux du due d'Orleans ; it etoit suivi 
par une brillante partie de la noblesse : toutefois 
it n'etoit déjà plus qu'un émigré combattant avec 
des emigres a la solde de l'Espagne, sans aucun 
objet national, et ses succes , s'il en avoit, de-
voient etre autant de revers pour sa patrie. 
Lorsque Conde etoit sorti de Paris le 13 octobre 
de l'annee precedente , it avoit compte pouvoir, 
avec le due de Lorraine, prendre ses quartiers 
d'hiver en France. 11 s'etoit ernpare de Rethel, 
de Chateau-Portien , de Sainte-Menehould,puis 
de Bar-le-Due, de Ligny et de Commercy; 
inais it s'etoit affoibli en laissant des garnisons 
dans toutes ces places , et Turenne , dont l'armee 
etoit moins nombreuse , mais a qui Mazarin 
faisoit 	chaque jour arriver des renforts, les 
reprit l'une apri!s l'autre et forca le prince a se 
retirer dans le Luxembourg. (I) 

Philippe IV avoit eprouve par de cruelles 
defaites les talens militaires de Conde; ii mettoit 
un haul prix a engager a son service un general 
si redoutable; it croyoit d'ailleurs que toutes les 
graces qu'il lui accorderoit contribueroient a lui 
conserver ses partisans en France et maintien-
droient cette guerre civile dont it avoit retire de 
si grands avantages. Pendant que les forces de la 

(i) La Hock. L. XV, p. 212. - LatTcy. T. II, p. 348. — 
Limiers. L. HI, p. 4o6. —Montglat, p. 582. 
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'653. 	France s'epuisoient a combattre des Francais, 
les ministres espagnols avoient eu le bon esprit 
de ne pas aventurer leurs armees dans l'interieur 
du royaume , de ne pas chercher a detacher 
de la monarchic quelqu'une de ses provinces, 
au risque de blesser ainsi l'orgueil francais et de 
reunir contre eux toutes les forces de la nation; 
mais ils s'etoient attaches dans les Pays-Bas, en 
Italie, en Catalogne a reprendre a la France 
toutes les conquetes qui avoient illustre le com-
mencement de la regence, ou merne l'adminis-
tration de Richelieu. L'archiduc Leopold et son 
lieutenant le comte de Fuensaldagne n'avoient 
obtenu en 1651 aucun avantage sur le marechal 
d'Aurnont, charge de defendre les conquetes des 
Francais en Flandre; mais en 1652 ils avoient eu 
plus de succes ; le i8 mai Leopold s'etoit rendu 
maitre de Gravelines apres soixante-neuf jours 
de tranchee ouverte ; it avoit ensuite pris Mar- 
dick, 	et enfin le 	16 septembre Dunkerque 
s'etoit aussi rendue a lui. Les garnisons de ces 
places si importantes les avoient defendues avec 
une genereuse constance , lors meme qu'elles 
voyoient que d'aucune part elles ne pouvoient 
attendre de secours ; mais l'art des sieges avoit 
déjà fait, assez de progres pour qu'on pia assigner 
avec certitude le tenne au bout duquel une 
place non secourue devoit succomber. En Cata-
logne , la desertion du cotnte de Marsin qui 
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avoit debauche la tneilleure partie de ses troupes 	1653. 
pour les conduire an prince de Conde it Bor-
deaux , avoit cause la perte de toute la province. 
Don Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV, 
appele par Ia plus grande partie de la noblesse . 
et du clerge de Catalogne, parut devant Barce-
lonne des le milieu d'avril 1651 avec une flotte 
puissante qui interrompoit le commerce de cette 
grande vine, et qui lui coupoit les vivres : ce-
pendant au printemps de l'annee suivante lc ma-
recital de La Motile vint se jeter dans Barce-
lonne, et it dirigea avec bravoure et constance la 
resistance des assieges jusqu'au 13 octobre qu'ils 
furent contraints de capituler. Heureusement 
pour l'honneur Francais, le ministere espagnol 
cut la sagesse d'accorder aux Catalans une atnnis-
tie entiere avec la conservation de leurs privi-
leges. Enfin en Italie la France perdit encore 
Casal de Alontferrat, dont la garnison, contrainte 
par un soulevement des habitans , dut capituler 
le 21 octobre. (1) 

Ainsi , au moment oit la 	fortune offroit a 
Philippe IV un grand general pour attaquer la 
France, it avoit 	deja recouvre tout ce qu'il 
avoit perdu dans de precedentes campagnes , 
et c'etoit dans l'interieur mettle de Ia France 

(T) Montglat, p. 377-383-386.— La Hode. L. XV, p..214 
215. — Limiers. L. HI, p. 4o6. — Laney. '1'. II , p. 227. — 
Botta Storia d'Italia. L. XXV, p. 4''• 
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1653. 	qu'i1 comptoit desormais penetrer. Le 25 no- 
vembre 	1652 , it notnina le prince de Conde 
generalissimo de 	ses 	artnees, it 	voulut 	qu'il 
filt sur 	un 	pied d'egalite 	parfaile 	avec l'ar- 
chiduc Leopold ; 	it 	mit sous ses 	ordres 	le 
comic de Fuensaldagne et le due de Lorraine , 
et it porta son armee ii trente mille combattans 
et quarante pieces de canon. Toutefois , conitne 
la catnpagne de l'annee precedents s'etoit ter-
minee fort lard, on laissa de part et d'autre les 
troupes se reposer dans leurs quartiers d'hiver 
pendant tout le printemps. 

La France, epuisee par cinq ans de guerre 
civile , manquant d'argent , de soldats , de mu-
nitions, put a grand'peine dormer au vicotute 
de Turenne Sept mille fantassins et dix mille 
chevaux , pour s'opposer aux Espagnols qui 
menacoient egalement la Picardie et la Cham-
pagne; mais Turenne, qui n'etoit pas assez fort 
pour combattre , ne donna jamais une plus grande 
preuve deson habilete que dans cette campagne, 
oit it dejoua tons les projets de son redoutable 
adversaire. II les devinoit avec autant de certi-
tude que s'il avoit assists ii son conseil de guerre; 
tant6t it le prevenoit dans ses attaques, taut& 
it le suivoit de si pros qu'il l'empechoit d' agir , 
sans se laisser entanier une fois, sans s'exposer 
a un combat , et anUnatit toutefois ses soldats par 
son audace, parce qu'il jugeoit avec precision 
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to moment on it pouvoit oser, et se dispenser 	.653. 
des precautions tnilitaires. Mais cette belle lutte 
entre deux grands capitaines, qui dolt etre un 
objet d'etudes pour les gens de guerre , ne pout 
etre bien racontee que par eux. 

Turenne fut le premier en campagne ; le 
5 juillet it vint attaquer Rethel , place impor-
tante surlaquelle Conde faisoit kat pour a ppuyer 
ses operations. II en avoit donne le commande-
ment au marquis de Persan , un de ses officiers 
les plus devoues : cependant la breche etant 
ouverte , Persan dut capituler le 9. Conde, a 
cette nouvelle, ayant appele a lui Fuensaldagne 
et le chevalier de Guise , qui commandoit l'ar-
mee du due de Lorraine , vint camper a Fon- 
somme, d'ofi it s'avanga, le 3i 	juillet, 	vers 
Noyon , avec dessein d'assieger cette vine : sur 
son chemin it prit Roye, qui fit peu de resistance, 
et it mit Montdidier a contribution. Turenne, 
qui ne pouvoit pas lui tenir tete, fut presse par 
ses officiers de se mettre a convert derriere l'Oise 
pour preserver Paris et le reste de Ia France : 
ii fit tout le 	contraire, 	et s'avancant 	hardi- 
went, it passa la Somme et se mit entre cette 
riviere et les Pays-Bas ; it coupa ainsi les con-
vois de l'armee d'invasion, et la forca bien vile 
it revenir en arriere , et a repasser Ia Somme Ic 
i x aat , en ahandonnant Roye. Conde marcha 
droit a Turenne qu'il atteignit Ares de Permute , 
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le 12, au moment oil, pour eviler le coin bat, 
it repassoit une 	petite riviere. 	Il 	vouloit le 
charger aussitOt , et engager une bataille que les 
Francais n'etoient pas en etat de livrer. Mais 
Conde qui brilloit surtout par la justesse et la 
rapidite de ses decisions, soutenue par lane va-
leur impetueuse, ne commandoit plus a des 
Francais. Fuensaldagne consulta un conseil de 
guerre, et pendant qu'il deliberoit avec la len-
teur espagnole, Turenne avoit mis son armee 
en stirete. Conde s'emporta con tre Fuensaldagne 
qui lui avoit ravi la victoire des mains , et la 
bonne intelligence ne se retablit jamais entre 
eux. (I) 

Le 16 aon't, Conde s'approcha de Guise pour 
l'assieger ; Turenne l'avoit prevenu , et avoit 
fait entrer du secours dans la place : d'ailleurs 
le chevalier de Guise, qui commandoit les Lor-
rains, avoit declare qu'il ne preteroit pas ses 
troupes pour depouiller son frere de son heri-
tage. Le duc de Guise, a qui cette ville appar-
tenoit , avoit tout receminent ete remis en li- 
berte 	par les Espagnols ii la sollicitation du 
prince de Conde; mais abattu par la captivite, 
et degoilte des aventures hasardeuses, it avoit 
fait sa paix avec Mazarin ; peut-etre entroit-il 
du 	ressentitnent contre lui dans le projet de 

(1) Montglat , p. 414. — La Node. L. XVII, p. 24o. — Li-
miers. L. III, p. 42,. — Larrey. T. II, p. 381. 
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Conde, et c'etoit ce qui offensoit le plus le che- 	1653- 
valier de Guise. Le prince emigre commencoit a 
s'apercevoir que malgre la faveur du roi d'Espa-
gne, it ne disposoit point a sa volonte de l'artnee 
dont le commandement lui etoit confie. II s'etoit 
brouille avec le commandant espagnol ; it se 
brouilloit avec le commandant lorrain. Le res-
sentiment de ce dernier, it est vrai , ne fut pas 
de longue duree : it tomba malade a Catnbrav 
d'une fievre continue, dont it mourut le 6 sep-
tembre. ( I) 

Conde, desesperant d'obtenir aucun avantage 
en Picardie, se porta tout a coup sur la Cham-
pagne , et envoya deux mille cavaliers, le 5 *sep-
tembre, pour investir Rocroy, premier theatre 
de ses victoires; it arriva lui-theme deux fours 
apres avec le reste de son armee devant cette 
-Ole. Turenne ne se sentit point assez fort pour 
esperer de lui faire lever le siege ; it essaya s'il 
ne pourroit point lui faire Licher prise en assie-
geant de son cote Mouzon ; it l'attaqua le 9, it 
s'en reedit maitre le 26 septembre ; le moment 
etoit venu ou it croyoit pouvoir secourir Ro-
croy, car it savoit que l'armee de Conde, en-
foncee dans la fange , et accablee par des pluies 
continuelles, avoit horriblement souffert. Mais 

(r) Montglat, p. 37o-416. —La Bode. L. XVII, p. 246. — 
Limiers 	L. III, p. 426. 
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1653. 	Rocroy se rendit le 3o, avant qu'il pilt s'avan- 
cer pour sa delivrance.. (i) 

Apres s'etre rendu maitre de cette place , 
Conde dont Farmee etoit tres fatiguee , ne fit 
pas d'autre entreprise dans cette campagne ; les 
Francais, au contraire, voulurent faire le siege 
de Sainte-Menehould et en donner l'honneur a 
Louis XIV : la ville fut investie le 22 octobre 
par les lieutenans-generaux d'Huxelles, de Cas-
telnau et de Navailles ; Turenne couvroit le 
siege en observant l'arrnee de Conde. Louis XIV 
s'etablit a Chalons, a huit lieues de distance, 
avec la reine et Mazarin. Au milieu de sa 
noblesse si belliqueuse le jeune roi devoit faire 
preuve 	de bravoure , aussi Mazarin lui fit 
visiter le camp une ou deux fois ; it n'y a 
point d'homme de son 	age qui ne se laisse 
enivrer plus ou moins par le tumulte des 
camps et l'appareil des batailles ; mais le jeune 
roi etoit sous la direction d'une mere et d'un 
pretre qui ne l'exposoient jamais a aucun dan-
ger reel : d'ailleurs le role qu'il jouoit a l'armee 
etoit fort desagreable ; non seulement Mazarin 
ne lui donnoit point d'argent , it lui reprit mCme 
un j our cent Louis qu'il apprit que le surintendant 
des finances lui avoit reinis. « Le roi, dit La 
« Porte, son valet de cha.mbre , voyoit quantite 

(1) Montglat, p. 418. — La Rode. L. XVII, p. 247. — 
Larrey. T. II, p. 333. 
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« de soldats malades et estropies qui couroient 	1653. 
« apres lui , demandant de quoi soulager leur 
« rnisere , sans qu'il eat un sent douzain a leur 
« dormer, de quoi tout le monde s'etonnoit fort. 
« Outre la misere des soldats celle du people 
« etoit epouvantable , et dans tons les lieux oh 
« la cour passoit , les pauvres paysans s'y jet- 
« toient, pennant y etre en sfirete, parce que 
« Parolee 	desoloit la 	cainpagne. Its y 	ame- 
« noient leurs bestiaux, qui mouroient de fairn 
« aussitot, n'osant sortir pour les mener paitre. 
« Quand leurs bestiaux etoient morts , ils mou- 
« roient eux-memes incontinent apres; car ils 
« n'avoient plus rien que les diorites de la cour, 
« qui etoient fort mediocres , chacun se consi- 
« derant le premier. Its n'avoient de couvert 
« contre les grandes chaleurs du jour et les &al- 
« cheurs de la nuit, que le dessous des auvents, 
« des charrettes et des chariots qui etoient dans 
« les rues. Quand les mores "etoient mortes , les 
« enfans rnouroient bient6t apres; et j'ai vu sur 
« le pont de Melon, trois enfans sur leur mere 
« morte, Pun desquels la tetoit encore. » (r) 

Le siege de Sainte-Menehould fut long, et 
assez mal conduit : la place se rendit enfin le 
27 novembre ; Louis XIV voulut voir defiler les 
soldats strangers de la garnison, mais les Francais 

(I )  Mem. de La Porte. T. LIX , p. 43o-432. 
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'653• 	rebelles qui se trouvoient avec eux sortirent 
sans bruit par une autre Porte. Les armees fu-
rent ensuite mises de part et d'autre en quartiers 
d'hiver ; Mazarin ramena le roi a Paris, et it 
donna au marechal de Turenne , en recom-
pense de ses services, le gouvernetnent de Li-
mosin. (I) 

En Italie , les Francais occupoient Annone , 
les Espagnols etoient aux environs d'Alexandrie, 
mais les uns et les autres se sentoient si foibles, 
que leurs seuls mouvemens avoient pour but de 
recueillir des fourrages. Au mois de septeinbre , 
le marechal de Grancey amena enfin en Pieniont 
quelques troupes revenant de la guerre de Bor-
deaux : avec elles it attaqua , le 23 septembre , 
le marquis de Caracena , gouverneur de Loin-
bardie , pies de la Rocchetta. Les Francais s'at-
tribuerent l'avantage dans ce combat, mais it 
n'eut pour eux d'autre resultat que de leur don-
ner des facilites pour piller la campagne autour 
d'Alexandrie (2). En Catalogne, oil commandoit 
du Plessis-Belliere , les Francais n'occupoient 
plus qu'une petite partie du Lampourdan , et la 
vine de Rosas etoit assiegee. Du Plessiaqit lever 
ce siege, et lorsqu'il eut ete rejoint a la fin de 

(,) Montglat, p. 42i. — La Hode. L. XVII, p. 25i. —Du 
Plessis. T. XVII, p. 4o6. 

(2) Montglat, p• 422. — La Hode. L. XVII, p. 252. — Li- 
'niers, 1.. III, p. 	451. 
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juillet par le warechal Hocquincourt, avec quel- 	163. 
ques troupes de Guyenne , ils entreprirent de 
concert le siege de Girone , mais apres deux mois 
de combats ils furent contraints a le lever. Its 
eurent plus de succes a la fin de l'annee en r•a-
vitaillant Rosas , en depit de don Juan d'Autriche 
qui en pressoit le siege. (r) 

Cette premiere campagne, apres la guerre ci-
vile, contribua a raffermir le gouvernement ; 
car chacun comprenoit aisetnent que si la France 
avoit pu faire respecter ses frontieres lorsque 
ses forces etoient encore paralysees, elle pourroit 
se presenter avec plus d'avantages dans la caw-
pagne suivante. D'ailleurs , plus it s'ecouloit de 
temps depuis la victoire du roi , et plus les 
mecontens, qui etoient toujours nombreux, des- 
esperoient de 	renouveler leur resistance. Ce 
n'est pas que Mazarin commencat a regagner 
l'affection des Francais ; au cpntraire , it deve-
noit d'autant plus odieux qu'au milieu de la 
detresse epouvantable oil les campagnes etoient 
reduites , it redoubloit le poids des impositions. 
Les bespiTs de l'Etat et le desordre des finances 
n'avoient pu que s'accroitre par la guerre civile. 
Le vieux marquis de la Vieuville , surinten-
dant des finances, etoit wort le 2 janvier 1653. 
Mazarin le remplaca par Fouquet , procuren t-

(c) Montglat, p. 424. — Limiers. L. III, P. 449.— Larrer. 
T. II , p. 590. — La Hode , L. XVII, p. 254. 
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,651. 	general, de qui it savoit que le contribuable 
devoit attendre peu de pitie. A ses anciens de-- 
fauts , le ministre joignoit une basse 	avarice, 
une cupidite qu'il avoit jusqu'alors dissitnulee : 
d'ailleursil etoit , comme toujours, humble avec 
les puissans et tyrannique avec les foibles. Cre-
qui , Roquelaure, Miossens, Palluau , le pres-
soient de publier, a present qu'il etoit le maitre, 
les honneurs qu'il leur avoit accordes. Leurs 
instances et leurs poursuites n'auroient de rien 
servi, si Miossens n'avoit arrache en quelque 
sorte son consentement au tninistre. « Etant a 
« cheval , dit Montglat , it la tete des gendarmes 
« du roi, it le rencontra en chaise, qui alloit du 
« Louvre au palais Mazarin, et lors it fit signe 
« de sa canne aux porteurs de le mettre a bas; 
« et le cardinal sur le bruit, ayant regarde par la 
« fetietre de sa chaise , vit que Miossens Farr& 
« toit d'autorite, disant qu'il vouloit lui parler. 
« Le cardinal le voyant a la tete des gendarmes, 
« fut etonne et sortit de sa thaise , et Miossens 

descendit de cheval , et le pressa fort fiere- 
« ment de lui tenir parole, et de le dtalarer ma- 
« rechal de France. Le cardinal le voyant le 
« plus fort n'osa le refuser 	 Il fut declare 
« deux jours apres marechal , et prit le titre de 
« marechal d'Albret. Cet exemple servit aux 
« mitres ; car Pallnau fat reconnu telen niente 
« temps, sous le nom de mareehal de Clerem- 
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o bault , et les discs de Crequi et de Roque- 	Avis. 
ti laure prirent possession de leur nouvelle di- 
« gnite. » (i) 

En merne temps Mazarin qui ne s'etoit eleve 
que par de secretes influences, que par des 
affections privees , se montroit Bien plus jaloux 
des serviteurs 	qui 	pouvoient approcher 	de 
l'oreille du maitre ou de la maitresse, que des plus 
grands personnages de l'Etat. II restoit encore 
au palais un 'tontine auquel Anne d'Autriche 
avoit une veritable obligation, c'etoit La Porte, 
depositaire de sa correspondance en 1637, quo 
Richelieu fit presenter a la question , puffs enfer-
mer it la Bastille, sans pouvoir lui arracher le 
secret de la reine. Lorsque celle-ci devint re-
gente , elle le donna comme valet de chambre 
au jeune roi. Mazarin fist bieritht jaloux de la 
confiance que cet homine obtenoit a-tipre's de 
son jeune maitre, et en effet,Je valet de chain-
bre haissoit cordialement le ministre, et s'effor-
coit d'inspirer ce sentiment it Louis XIV. Maza-
rin lui fit defendre de continuer son service, it 
lui ordonna de se clefaire de sa charge , et de ne 
plus reparoltre a la cour. (2) 

Tandis que le people teinoignoit encore sa 
repugnance pour le prelat etranger, les princes 

(I) Montglat, p. 398-4o2. — La Rode. L. xvr , p. 227. 
(2) Montglat, p. 427. — La Porte. T. LIX , p. 289-437. 

Madame de Motteville, p. 407. 

   
  



590 	 II 1ST OIRE 

1654. 	se courboient sous le joug ; le prince de Conti 
znettant de 650 l'orgueil du sang royal , epousa, 
le 22 fevrier T 654 , mademoiselle Martinozzi , 
une des nieces du cardinal; c'etoit Tine des con—
ditions de l'accord fait a Bordeaux , qu'on avoit 
cachee jusqu'alors (x). Sa sceur, la duchesse de 
Longueville, retiree a Moulins , dans le couvent 
des Filles de Sainte-Marie, aupres de la du-
chesse de Montmorency sa tante , veuve de 
celui qu'avoit fait perir Richelieu , se livra , a 
son exemple , aux senimens exaltes de pieto du 
jansenisme, avec la meme ardeur avec laquelle 
elle s'etoit jusqu'alors abandonnee aux passions 
mondaines, 	et elle ne. songea 	plus des 	lors 
qu'a se reconcilier avec son frere et avec son 
inari. (2) 

Le parlement eat ordre de f'aire le prods au 
prince ire Conde; d'apres les prerogatives des 
princes du sang ,..jtne pouvoit etre juge que par 
toutes les chambres assemblees , le roi present, 
avec tous les pairs du royaume. Louis XIV vint 
en effet presider cette seance royale le 19 jan-
vier. Des que les pairs eurent pris leurs places, 
les dues de Guise, de Joyeuse , d'Epernon , et 
le marechal de Gramont descendirent de leurs 

(t)lSur sa debauche et sa conversion subite , voyez made-
moiselle de Monvensier. T. XLII , p. 230. 

(3) Madame de Motteville , p. 357. — La Bode. L. XVII , 
p. 26o. — Montglat, p. 431. — Limiers. L. III, p. 461. 
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banes, declarant qu'ils 	devoient se 	recuser,  , 	1 654. 

comme parens du prevenu ; inais le roi 	leur 
ordonna de detneurer, et de prendre part au 
jugement. Le crime etoit patent; toutes les for-
mantes furent observees, et apres les delais ex-
pires, le roi revint au parlement, le 28 mars , 
pour le prononce de l'arret, qui condamnoit it 
mort Louis de Bourbon, comme criminel de 
lose-majeste, et qui, en attendant qu'il Mt saisi, 
le declaroit dechu de toutes ses charges, et con-
fisquoit ses biers. (i) 

Le parlement n'aimoit pas Conde ; it avoit 
t oujours condamne la rebellion a main armee et 
l'alliance avec les ennetnis de l'Etat ; it prononca 
done sans difficulte une sentence qui n'etoit que 
juste. Mais it ne pouvoit se resigner encore a 
renoncer a ses fonctions de gardien des lois , de 
defenseur du contribuable. Quelques iniite—par-
ticulierement vexatoires ayant ete present& it 
son enregistrement , les chanires demanderent 
a s'assetnbler pour les examiner. Mazarin trent-
bloit deja , Timis le jeune monarque , qui n'avoit 
pas encore atteint seize ans , et en qui sa mere 
n'avoit songe it developper que l'orgueil et l'in-
stinctI  du despotisme , accourut de Vincennes , 
le jour destine it l'assemblee, en habit de chasse, 
accompagne d'une partie de sa cour. II mom:, 

(i) Montglat, p. 	429. — La Hode. L. XVII, p. 262. - 
Larrey. 1'. II, p ,  389. 	Limiers. 	I, 	III, p. 46r. 
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I t'S 4. 	dans la grand'chambre 	en grosses bottes et le 
fouet a la main ; it traversa le parquet, se mit 
a la place du premier president, et declara d'un 
ton de maitre, qu'il defendoit aux chambres de 
s'assembler extraordiziairement, sans ses ordres, 
sons peine d'encourir son indignation. Le parle-
inept obeit, mais biento t un edit sur les mon-
poles donna lieu de sa part a de nouvelles obser-
vations. Mazarin , qui ne vouloit point souffrir 
que cette compagnie reprit des forces sur au-
con chapitre, resolut d'en exiler quelques mern-
bres. a La seine, dit madame de Motteville, 
4 n'etoit pas fachee de wortifier mm peu ceu.x 
(«ii lui avoient donne de si many:Uses heures 
« on desi mauvaises an nees. En entrant ce memo 
u jour-la dans sa chambre elle me fit flionneur,  , 
4 on me voyant, de s'approcher de nioi , et de 
« me..dieks tout bas, avec 	un visage riant : — 
« Madame, it y en a dix d'exiles ou de prison- 
« niers. — Je lur"repondis de inetne en riant: 
« Votre Majeste est done bien aise ! — Je le suis 
« en verite , me dit-elle , mais pas tout-a-fait , 
« car je vonlois qu'on les mit tons a la Bastille ; 
a et par la douceur ordinaire de M. le cardinal, 
« it n'y en a qu'un. Ensuite elle ajouta que si le 
a premier president faisoit le mechant, on le 
.:( traiteroit de la incrtie sorte » (I). Le pouvoir 

i, 	Madame ri, 	Motleville , 	r. A.i, — La Hoch:. I.. 	N VII , 
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que le parlement 	avoit exerce sur le peuple 	,65t. 
etoit aneanti ; a peine fit-on attention a cet acte 
de despotisme exerce contre la premiere cour 
du royaunie : les magistrats s'humilierent devant 
le cardinal par des 	prieres ; les exiles furent 
rappeles , et pendant tout le cours de ce long 
regne les parlemens ne firent plus entendre au-
cune opposition. 

II etoit plus difficile de dompter le clerge , 
apptiye par le zele d'une population fanatique 
et par l'irritation de la cour de Rome, des long- 
temps exasperee 	contre 	la France et 	contre 
Mazarin. Le dernier avoit bien senti que l'ar-
restation du cardinal de Retz etoit une ollense 
f'aite a tout le sacre college; aussi avoit-il voulu 
que ce coup de main flIt execute avant son re- 
lour a Paris, 	afin de pouvoir faire affirmer k 
Rome qu'il n'v avoit cu aucune parkti4il..joua 
egalement la comedic avec son prisonnier lui- 
mettle. 	M. de Pradelle , gMerneur de Vin- 
cennes , vint un jour lui dire : « M. 	le cardinal 
« Mazarin in'a connuande de vous venir assurer 
« de ses tres humbles services, et de vous sup- 
« plier de croire qu'il u'oubliera rien pour vons 
« servir » (1). Le cardinal de Retz n'etoit point 
la dupe de ces bassesses , uiais it ne se faisuit pas, 

p. 963. - - Montglat rapporte In visite du roi au parlament ;1,  
to avril 	1655 , p. 458. 

( i ) Cardinal de Retz, p. -j.4 
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1654 • dans sa prison, une juste idee.du changement 
survenu clans le royaume, ou du degre de ser-
vilite ,auquel tons les esprits etoient tomb& ; 
aussi it avoit peine a comprendre comment 'les 
dues de .Retz et de Brissac , Bussy-Lameth , 
Noirnaoutiers , et ses autres arnis qui tenoient. 
pour lui 	Mezieres , Charleville 	et le 	mont 
Olyinpe, ne faisoient pas quelque tentative pour 
le tires, de prison a main armee. (i) 

La mort devorarcheveque de Paris, oncle du ,  
cardinal, survenue le.2i mars 1654, a quatre 

• heures du -matin , apportoit un grave change-
ment a sa condition. Une heure apres, le cha. 
pitre fut assemble, et un fonde de pouvoir du• 
cardinal prisonnier fat, immediatement mis en,  
possession de l'archeveche avec la solennite et 
les ceremonies requises (2). Quelques heures 
plus tArd.-leaellier, secretaire d'Etat, vint som-
mer le doyen d'assernbler le chapitre, et de pren-
dre le gouvernement de rarcheve-che , comme 
-want en regale, a faute du serment de fidelite. 
Mais .le chapitre avoit termine son affaire , it 
persista a considerer it cardinal de Retz comme 
cleja veritable archeveque, en sorte qu'il recon-
nut les grands viDaire5 que celui-ci.avoit nom- 

(I) Cardinal de Retz, p. 237. — Guy Joly, p. 264. 
(2) Ce pouvoir et tous les autres actes officiels et avoues du 

cardinal de Retz, furent toujours signes par un faussaire qui 
imitoit parfaitement son ecriture. — Guy Joly, p. 283, 
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Ines. Ces vicaires ordonnerent des prieres pu- 	2654. 
bliques, avec exposition du saint sacrement, 
pour la libekte de leur arclieveque. Tous les 
cures de Paris .des longtemps devoues a leur 
coadjuteur,  , toute la population qui l'aimoit, 
commencoient a prendre feu; Mazarin , qui ne 
pouvoit se justifier a Rome de retenir dans la 
captivite un des princes de l'Eglise, s'attendoit a 
en recevoir-des reproches plus vifs encore pour 
avoir arrache un archeveque a'sonutroupeau ; 
aussi it desiroit negocier ; it faisoit offrir -a son _ 
eaptif sept abbayes dont le revenu formoit en-
semble cent dix milk francs, de plus sa liberte, et 
la mission de la France a Rome , pourvu qu'il 
voulett seuletnent donner sa resignation de rar-
eheveche de Paris. Gondi soupconnoit ses enne-
mis d'kre capables de prendre une vole plus 
expeditive, et de se defaire de lui pencld-titATu'ils 
le tenoient en leur pouvoir. Il .c.guientit donc a 
signer sa detnission, eta se Msser transporter a 
Nantes, le 3o mars, sous la garde du mareebsl,  
de la Meilleraye, pour y attendre qu'elle fiit 
acc.eptee a Rome. (i) 

Mais la demission ne fut point acceptee par le 
pape; la Meilleraye se livroit a l'humeur ou a la 
defiance/ et le cardinal de Retz grit la resolution 

(1) Cardinal de Retz, p. 243-249.—  Guy J oI y, p. 28o-289. 
, 	178, — Madame de Motteville , — Capefigue , ch. g3 	p 

p. 36i. 
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.6hi• 	de s'echapper du chateau de Nantes, d'arriver 
en poste it Paris, d'y revoquer 	sa demission 
comme arrachee par la violence, d'y prendre 
possession de l'archeveche, avec I'appui dont ii 
etoit assure, des cures et de la bourgeoisie; de 
venir faire son sentient de fidelite au parlement , 
ou a la chambre des comptes qui ne le refuse-
roient pas. Alors si les partisans de Conde se joi-
gnoient aux siens , comme it croyoit en etre 
assure d'apres les negociations qui avoient suivi 
sa captivite, it auroit ete maitre de Paris, tandis 
que le roi ainsi que Mazarin etoient a pen de 
distance de l'arinee qui tenoit tete aux Espa- 

our], 	Is. Si au contraire it ne trouvoit dans son : 
parti aucune manifestation energique, it comp-
toit se retirer ii Mezieres dont it etoit maitre, 
et ne plus traiter l'affaire que sous le point de 

Le vue-kdastique. 	cardinal, quoique garde a 
vue, se sauvit-ledi 8 aait, a cinq heures du 
soir; it descendit un bastion de quarante pieds 
de haut sur une escarpolette, avec une corde 
entre les jambes; it trouva au bas du ravelin 
quatre 	gentilshommes a lui qui I'attendoient 
avec des chevaux , it se deroba, par sa presence 
d'esprit ou son courage, au danger des senti-
nelles qui menagoient de faire feu sur lui ; tout 
reussissoit ii 	souhait, 	lorscpie son 	cheval qui 
etoit ornbrageux le jeta contre la borne (rune 
post e 	nil 	il 	sc rompit 	l'epaule gauche. 	Nesse 
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comtne it etoit et souffrant des douleurs atroces, 
it accomplit encore une course de cinq lieues ; 
mais alors it ne fut pas possible d'aller plus loin; 
on le cacha pendant sept heures dans une mettle 
de foin; pendant la nuit on le transporta dans 
une grange. La noblesse attachee aux dues de 
Brissac et de Retz vint ensuite le chercher pour le 
conduire a Machecoul dans le pays de Retz. Mais 
l'occasion de se reudre a Paris etoit manquee , 
les boles du cardinal comtnencoient a s'inq uieter; 
it n'y avoit plus qu'un parti a prendre , et it le 
prit en effet ; it s'embarqua , it aborda a Saint- 
Sobastien en Espagne , d'oil it passa a Rome oit 
le pape le combla d'honneurs. (1) 

La cour avoit passe le mois de mai a Fontaine-
bleau dans les fetes; elle en partit au commence-
ment de juin pour Reims, oil l'on avoit resole 
de faire sacrer Louis XIV. Celte sol 	oil 
l'on voyoit revivre momentane 	nt tout un 
systetne feodal qui n'existoi 	p us, oil l'on faisoit 
representer par des seigneurs courtisans les six 
antiques grands vassaux dout les families comme 
la puissance etoient eteintes, oil les six pairs ec-
clesiastiques occupoient bien les mettles. anciens 
sieges que les pairs de Hugues Capet, tnais n'a-
voient auctme preeminence sin' le clerge , oil b,  

(,) Cardinal de Retz , p. 255-273. — Guy Joly, p. 3or. 
liontglat , p. 432. 	-- 	Limiers. 	T. III, p. 464. — La Hodr 
L. XVII, p. i64. 
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I6ii. 	peuple 	interpelle 	repondoit 	par 	acclamation 
qu'il acceptoit le nouveau roi, encore qu'on ne 
lui reconniit plus le droit de le refuser; cette 
solennite, disons-nous, n'etoit plus en rapport 
avec les moeurs et n'avoit plus de sens. Tour a 
tour elle avoit e.xprime l'election du peuple, le 
choix des puissans barons qui s'etoient partage 
la France, ou la delegation du clerge. Desormais 
le roi ne pretendoit plus tenir son pouvoir que 
(le sa naissance ou de la volonte immediate de 
:Dieu. Ce fut l'eveque de Soissons , premier suf—
fragant de l'archeveque de Reims, qui, le 7 juin, 
fit la ceremonie; mais ce n'etoit pas lui qui con-
feroit des pouvoirs miraculeux , c'etoit l'huile 
de la sainte ampoule , dont on s'efforcoit de 
faire revivre l'histoire prodigieuse; et en effet, 
le roi pour prouver sl puissance surhumaine , 
ton ... 	1... 's de deux mille malades qui s'etoient 
rassenibles s . 	a 	lace pour etre gueris par lui 
des ecTouelles. (1) 

Pendant ce temps le ministre se preparoit a 
poursuivre la guerre avec vigueur. Les prepa-
ratifs du sacre avoient meme servi a cacher 
ceux d'une entreprise sur Stenay, par laquelle 
Mazarin comptoit ouvrir la campague. Stenay 
avec Jametz et Clermont en Argonne, etoient 

(1) Montglat , p. 433. — Limiers. L. III, p. 5i6. — La 
Hode. L. XVII, p. 276. — Larrey. T. II, p. 425.— Cape-
figue , ch. 94, p. igi. 
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trois places qu'on avoit detachees de la Lor— 	i6.4. 
raine , et donnees au prince de Conde : c'etoit 
en quelque sorte la dot qu'il avoit portee avec 
lui en se dormant it 1'Espagne. II est vrai aussi 
que c'etoit un sujet de querelle habituel entre 
lui et le duc de Lorraine, qui ne lui pardonnoit 
pas de s'kre enrichi a ses &pens. Mais it cette 
epoque le duc de Lorraine Charles I V ne pouvoit 
plus lui adresser de reproches. Le 25 fevrier it 
avoit ete arrete a Bruxelles et enferme dans la 
citadelle d'Anvers, d'oU plus tard ii fut transfers 
au château de Tolode. La cour d'Espagne avoit 
eu souvent a endurer son manque de foi , ses ca-
prices et ses menaces; jusqu'alors elle avoit use 
d'indulgence, parce qu'elle ne pouvoit nier que 
c'etoit par attachment pour la maison d'Au-
triche que Charles IV avoit perdu sa souverai- 
nete et qu'il vivoit dans l'exil. Mal 	' 	abi- 
tudes de soudard, le duc !foul) 	►t point qu'il 
etoit ne souvennn, et it en manifestoit quelque- 
fois l'orgueil. 	Don Louis de Haro jugea plus 
facile de s'acquitter envers lui par des chati-
tnens que par des recompenses. Charles IV de- 
►neura prisonnier jusqu'a la paix des Pyrenees. 
On crut un moment que ses troupes, en perdant 
leur chef, se debanderoient. Mais Francois de 
Lorraine, son &ere, qui ne l'aimoit pas, vint en 
prendre le commandement, et les maintint au 
service de l'Espagne ; 	senlement it montra la 

   
  



5 to 	 HisToniii: 
'^''• 	',Arne jalousie a regard de Conde, et it ne vou- 

lut point marcher avec lui au secours de Ste-
nay. (I) 

Le marquis de Fabert, gouverneur de Sedan, 
et favorise par Mazarin auquel it s'etoit montre 
fidele dans ses plus grands revers, fut charge 
d'investir Stenay le 19 juin ; la tranchee fut ou-
verte dans la nuit du 3 au 4 juillet; deux fois 
Louis XIV vint de Sedan visiter les travaux, 
et les courtisans assurerent qu'il avoit brave le 
feu de la place avec intrepidite. Chamilly qui 
etoit chargé de la delendre, apres une resistance 
honorable, fat contraint de capituler le 6 mit. 
Conde avail. desire vivement secourir les assie- 
Os , mais il falloit pour cela passer sur le corps 
de Turenne qui con vroit le siege; d'ailleurs les 
Espagnols ineditoient une operation beaucoup 
plus i 	) 	grite, le siege d'Arras. Its donnerent 
a Conde une 	• lee de trente mille hommes, 
avec laquelle le 3 juillet it investit cette capitale 
de l'Artois, en 'Herne temps quedes paysans corn-
mandes dans toutes les provinces des Pays-Bas, 
arrivoient a son camp pour travailler aux lignes. 
Turenne se joignant pres de Peroune au mare-
chal de la Ferte , se ha' ta d'y jeter des secours ; 
Equencot5rt y entra le 5 du moil avec quatre 
cents chevaux, et he chevalier de Crequi avec 

(i) Montglat , p. 438. - 	La Hode. I.. XVII , p. 774. — Li- 
rniers. I,. III , p. 469. 

   
  



DES toRA Nc A is. 	511 
ring cents le 	i3. Moudejeu 	qui commandoit 	irS;i 

dans la ville promettoit uric defense obstinee , 
et Turenne avec la Ferte vinrent occuper les 
hauteurs de Mouchy-le-Preux, d'oft ils voyoicnt 
tout le camp espagnol a une lieue de distance ; 
u►ais ils n'etoient point en etat de l'attaquer jus-
qu'a ce qu'ils fussent joints par les troupes qui 
formoient le siege de Stenay (1). Au reste ils 
comptoient bien avoir du temps (levant eux ; la 
garnison etoit de quatre mille hommes de pied 
et niille chevaux , 	elle etoit bien pourvue de 
vivres, et son artillerie etoit formidable. 

D'autre part Turenne savoit in quel point it 
avoit un 	redoutable adversaire dans Conde; 
cotnbien sa rare intelligence et son activite se- 
condoient heureusement sa valeur; 	les lignes 
furent terminees.en moins de temps qu'on ne Pa- 
voit attendu , et it sernbloit aussi di 	ix 
Francais de les forcer, qu'aux 	agnols d'en- 
trer dans la ville. Les deux marechaux n'a-
voient que quinze ii seize mile hommes, et ils 
n'etoient pas toujours d'accord. Its cherchoient 
a couper les vivres aux ennemis, a enlever leurs 
convois, mais la rapidite avec laquelle Conde 
pressoit ses operations le rendoit moins depen- 
dant des secours qu'on devoit 	lui envoyer. 
Enfin Stenay capitula le 6 Raft, et Parmee qui 

(►) Montglat, p.440.— Limiers. L. IV, p. 59o.— Larrey. 
T. II , p. 429. — La Bode. L. xVir, p.  979. 
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0;5 4. 	en avoit fait le siege, anise sous les ordres pia 
marechal d'Hocquincourt, mamba des bonds de 
la Meuse a ceux de la Scarpe, dans l'espoir de 
delivrer Arras. Le 15 adit Hocquincourt joi-
gnit ses deux collegues; l'armee francaise etoit 
desormais plus forte que celle des Espagnols, 
inais elle etoit soumise a trois generaux egaux 
en pouvoir. Cependant Turenne toujours mo-
deste, calme et froid , regagna bientOt l'ascen-
dant du genie sur ses deux collegues , encore 
qu'il filt presque brouille avec Hocquincourt 
depuis le combat de Blesneau. Il resolut d'atta-
quer les lignes des Espagnols dans la nuit du 24 au 
25 aoat. Les deux autres marechaux qui, comme 
lui, avoient reconnu de pros les lignes des assie-
geans , non seulement les croyoient imprenables, 
mais avoient eit ['imprudence de laisser percer 
le 	. 	. on, ce qui avoit decourage les troupes. 
Toutefois 	enne, en passant la Scarpe, ayant 
fait supposer a 	o de qu'il vouloit attaquer de 
son cute, la repassa a ['entree de la nuit , et forca 
le quartier de Fernand de Solis; en meme temps 
Hocquincourt forca aussi celui des Lorrains, 
oil it ne rencontra pas une grande resistance. 
La Ferte trouva plus d'opposition a gauche oil 
I'archiduc Leopold et Fuensaldagne lui tenoient 
tete; cependant les Espagnols cedoient de toutes 
parts, et les vainqueurs commencoient a se 'dis-
perser pour piller, lorsque Conde avec son esca- 
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drop d'emigres francais fondit sur eux et rendit 	►65.4. 
de nouveau douteuse la fortune du combat; 
mais it n'etoit pas assez fort pour !utter centre 
toute l'armee; aussi apres avoir etonne et trou-
ble les vaiuqueurs, it repassa la Scarpe et se 
retira en bon ordre avec ses troupes it Cambray, 
sans perdre un hointne. Dans cette meme de-
route Fuensaldagne avoit perdu soixante-dix ca-
nons, tout son bagage et la meilleure partie de 
son infanterie. (r) 

Pendant le reste de la campagne Turenne 
demeure seul it la tete de son armee , s'empara 
du Quesnoy et le tortilla, avec I'intentiou d'en 
faire la base de ses operations pour la campagne 
suivante; dans le mettle temps le marechal de 
la Ferte assiegea et grit Clermont en Argonne, 
la seconde des places detneurees au prince de 
Conde. S'avancant ensuite en Alsac 	i intin►ida 
le comte d'Il arcourt , et l'e►p 	^ 	to de mettre la 
derniere main au traite qu'il avoit déjà entante 
avec l'enipereur pour lui livrer Brisach et Phi-
lipsbourg ; it souleva les Francais en garnison 
dans la premiere de ces deux villes, en leur 
apprenant que leur gouverneur vouloit les deta-
cher de la France. Harcourt obtint cependant 
le pardon de sa rebellion , Mazarin lui donna 

(►) Montglat, p. 445-448.— La Hode. L. XVII, p. 282-29o. 
— Li►niers. I.. IV, p. 522. — Larrey. T. II , p. 433. — Coil I.-
ville , p. 1SS. 

TOME :XXIV. 	 ';'i 
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z 6ii• 	meme le gouvernernent d'Anjou , en 6c:hang° 
contre ses deux places fortes. (i) 

Une des conditions du mariage du prince de 
Conti avec la niece de Mazarin avoit ete qu'il 
commanderoit ram& de Catalogne; grace a sa 
faveur nouvelle , it etoit stir d'etre pourvu de 
bons officiers et de troupes fralches, rnais les 
Catalans , desormais degoirtes des 	Francais , 
n'etoient pas tentes de s'engager dans une nou-
velle revolte : tout ce que pouvoit faire Conti 
c'etoit de disputer a don Juan d'Autriche, qui 
lui etoit oppose, la possession du Roussillon et 
de la Cerdagne ; it remporta en effet sur lui 
quelques avantages. Les operations 	du 	ma- 
rechal de Grancei en Italie , sur les frontieres 
du Nlilanais et de l'Alexandrin , furent moins 
importantes encore. Le duc de Guise qui se 
figuroi to • 	urs que les Napolitains soupiroient 
apres son reto 	lttint de Mazarin, a force de 
sollicitations, qu'il lui donnat une flotte puis-
sante pour faire une nouvelle tentative sur le 
royaume de Naples. Il vint debarquer a Castel-
lamare lei i novembre; mais it y fut recu a coups 
de canon, personne ne joignit son etendard , et 
bientot 	it fut contraint de revenir en 	Pro- 
vence. (2) 

(i) Montglat, p. 449. — La Ilode. L. XVII , p. 293. — Li_ 
miers. L. IV, p. 423. — Larrey. T. II, p. 439. 

(2) Montglat, p. 450.— I.a Hode. L. XVII, p. 294. — Li. 
►niers. L. IV, p. 524. 
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Le grand evenement de la campagne c'etoit la 	1654. 

deroute de l'artnee espagnole devant Arras, 
mais ce n'etoit pas le seul succes qu'etit eu la 
France; partout ses armees avoient remporte 
des avantages comme dans les premieres annees 
de la regence , parce qu'en effet , comme alors, la 
France luttoit contre UDC rivale plus epuisee en-
core qu'elle, plus accablee par l'ineptie de son 
gouvernement. Les victoires etoient celebrees 
par des fetes ; la reine les aimoit; le jeune roi 
croyoit encore que la couronne n'etoit pour lui 
qu'une autorisation de s'abandonner au plaisir. 
« Sa belle taille et sa bonne mine, dit madame de 
« Motteville , se faisoient admirer, et it portoit 
« dans les yeux et dans l'air de toute sa per- 
« sonne le caractere de la majeste. Quoique age 
« de seize ans seulement , it paroissoit en avoir 

........ 40.1 0.4.. 

« vingt. Aussitot que la tranquillite 	lique eut 
« MAli les plaisirs dans la go 	, ce prince qui 

voyoit les nieces du cardinal Mazarin plus 
« souvent que les autres, s'attacha, non a la 
« plus 	belle , 	mais a 	mademoiselle Mancini 
a (Olympe), sceur de madame de Mercoeur, qui 
« n'avoit guere moins d'annees qu'elle »; elle 
etoit brune , elle avoit le visage long, le menton 
pointu , les yeux petits, mais vifs. Son age de 
dix-huit ans, son embonpoint, ses beaux bras, ses 
belles mains, la faveur, et le grand ajustement 
donnerent du brillant it sa mediocre beaute. Au 
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,654. reste, M. Capeligue aflirme qn'auctme des mai-
tresses de Louis XIV ne fut jolie. La reine, dit 
encore madame de Motteville , « ne se fachoit 
« point de cet attachment, mais elle ne pouvoit 
« souffrir, pas mettle en riant, qu'on parlia de 
« cette amitie comme d'une chose qui pouvoit 
« tourner au legitime : la grandeur de son atm 
« avoit de l'horreur pour un tel abaissement. » (i) 

Les bals , les spectacles, les divertissemens 
de tout genre vidoient 	le 	tresor 	en liver, 
presqu'aussi rapidement que la guerre en ete. 
Pour y pourvoir, Fouquet inventoit chaque 
annee douze ou quinze taxes nouvelles, gull 
presentoit au parlement dans autant &edits, et 
cette grande compagnie wait a peine lui opposer 
quelques timides remontrances (2). L'homme 
qui l'avoit long-temps dirigee et moderee par 

Ibtrgran 	caractere, Matthieu Mole, ne vit 
pas toute son 	miliation; it mourut le ter jan- 

‘65;• vier 1655. Mazarin rendit alors les sceaux au 
chancelier Seguier, qu'il avoit jusqu'alors re-
garde comme uu de ses ennernis. Mais le minis-
tre avoit les qualites de ses defauts; n'annant ni 

(i) Mad. de Motteville. T. XXXVII, p. 27o, et T. XXXIX , 
p. 367. — Capefigue, c. 94, p. 200. 

(2) Gourvilie assure avoir fait accepter aux meneurs, parmi 
les magistrats , des presens de 	Soo ou de tom) ecus qur 
leur envoyoit Fouquet, pour leur faire enregistrer les edits 
qui leur repugnoient, p. 297. 
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n'estimara personne, it n'etoit ni rancunier ni 	1655. 
vindicatif. II en donna une preuve a la meme 
époque lorsqu'il fut instruit de la mort d'Inno-
cent X, survenue le 7 janvier 1655. II songea 
d'abord a donner l'exclusion au cardinal Chigi, 
parce qu'il l'avoit trouve au congres de Mun-
ster fort ennemi de la France. Toutefois it jugea 
bientot que Chigi etoit tel que Pasquin l'avoit 
caracterise : maximus in rninimis , minimus in 
maximis. Son talent n'etoit pas de force a le 
rendre un ennemi redoutable pour la France, 
memo comme pontife, tandis que comme cardi-
nal sa haine pouvoit nuire a un cardinal. Maza-
tin ne faisoit de mal ni a ceux qu'il craignoit 
trop, ni a ceux qu'il n%craignoit point; it retira 
l'opposition 	de la France et le laissa are le 
7 avril sous le nom d'Alexandre VII. (t) 

Le page qui venoit de mourir, 	idi,l'enrX7 
avoit, le 31 	mai 	1654, conda 	ie cinq propo- 
sitions qu'on clisoit extraites du livre de Jan- 
senius. 	A leur 	occasion 	les 	jesuites s'effor- 
coient de perdre dans l'opinion publique une 
societe d'hommes pieux et savans qui s'etoit 
recemment formee en France, et qu'on nom-
moit les solitaires de Port-Royal. Jean du Ver-
gier de Hauranne, abbe de Saint-Cyran, et Cor- 

i) La Hode. L. XVIII, p. 3o6. — Limiers. L. IV, p. 528. 
—Cardinal de Retz , p. 3o2, — Guy Joly, p. 353. 
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1655. 	nelius Jansenius , professeur de theologie a Lou; 
vain, tous deux mods depuis plusieurs annees a 
repoque oil nous somines parvenus, avoient etc 
les fondateurs de cette societe, et les propagateurs 
des doctrines 	qui la distinguoient; ils avoient 
adopte les opinions particulieres de saint Augus-
tin sur la grace, qui ne differoient guere de celles 
de Calvin ; et cette croyance austere et decoura-
geante qui semble priver l'homme de toute li-
berte, s'etoit cependant fort bien conciliee en eux 
avec un ardent enthousiasme et un zele soutenu 
pour la reforme des mceurs. La naissance du j an-
senisme semble en of et la continuation du mou-
vement des esprits qui avoit produit la reforme; 
mais c'etoit une reforme ife les docteurs de Port- 
Royal vouloient accomplir en dedans de l'Eglise, 
au lieu de la porter en quelque sorte en dehors 

'tete rauschi J'avoient-ils associee a la vie monas-
tique , et l'aient-ils fait adopter par des con-
yens de femmes qui n'abandonnerent point leurs 
principes au milieu des plus dures persecu-
tions (1). Ces idees de reforme s'attachoient d'a-
bord aux moeurs, puis au gouvernelnent de 
l'Eglise , oil les jansenistes s'efforcoient de rele-
ver l'ancienne aristocratic des ev6ques , ran- 

(i) Les deux plus celebres de ces couvens qui donnerciit 
leur nom 	aux solitaires, etoient Port-Royal-des-Champs , et 
Port-Royal de Paris. 
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eienne denioeratie des cures, 	depouillees de 	i 6  
leurs droits par la cour de Rome. Enfin ce mou-
vement des esprits s'unissoit aussi en eux a l'a- 
mour de la liberte politique; 	aussi Richelieu 
avoit-il trouve Saint-Cyran et ses amis parmi 
ceux qui repoussoient son despotisme, et ii 
avoit en consequence fait enfermer le premier 
a Vincennes pendant de longues annees. Plus 
tard les jansenistes avoient embrasse la cause 
du parlenient pour les libertes de la France, 
pendant les guerres de la Fronde, et c'etoit par 
eux que le cardinal de Retz exercoit son plus 
grand empire sur les cures de Paris. Les jesuites, 
defenseurs devoues du pouvoir monarchique 
absolu dans l'Eglise et dans l'Etat, etoient par 

fi principes Wardens ennemis du jansenisme ; ils 
l'etoient 	aussi 	par inter& , 	par jalousie, 	car 
le brillant eclat que commeneoient a repaticke 
les ecoles de Port-Royal et leurs ifiustres ecri-
vains , faisoit ombre aux lesuites qui preten- 
doient 	s'emparer seuls du 	confessionnal 	des 
Brands et des rois, et de l'education nationale. 
Beaucoup d'intrigues furent ourdies par eux a 
Rome, pour obtenir la bulle qui condamnoit les 
cinq propositions de Jansenius , beaucoup de 
presens furent acceptes par la signora Olimpia, 
seule arbitre des decisions du pape Innocent X, 
son beau-frere , et qui jamais ne fit rien pour 
rien. 	Mais la bulle qu'on obtint de lui n'etoit 
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1655. 	(pie le commencement d'une persecution qui 

devoit troubler long-temps la France. (1) 
Deux annees de paix interieure avoien-t sulii 

puur rendre un peu plus de vigueur aux armees 
frangaises , et leur permettre dans la campagne 
de 1655, de reprendre l'oflensive en Flandre, 
en Catalogne et en Italie. Le prince de Conde 
et l'archiduc etoient entres en campagne 	en 
Flandre des le commencement de mai; tandis 
que Turenne rassembloit lentement son armee a 
la Fere , ou le roi etoit venu le joindre. En 
meme temps it pressoit les fortifications du Ques-
noy, et faisoit d'immenses approvisionnemens 
de guerre et de vivres. Tout a coup , dans la 
nuit du 17 au 18 juin, l'arinee de Turenne et 
celle que le marechal de la Ferte a voit rassem-
blee a Laon, se reuni rent sous les murs de Guise, 
d'xirepartant aussit3t, elles arriverent a quatre 
heures, le iNine soir, en vue de Landrecies. Le 
prince de Conde n'avoit point prevu cette atta-
que ; entrave par la lenteur espagnole, it ne put 
point marcher au secours de cette place aussiik 

(1) Une Iiistoire du jansenisme , sous le titre de Notice sur 
Port-Royal, est inseree dans le T. XXXIII de la collection des 
Memoires , dont elle occupe 282 pages. On y trouve les faits 
principaus ; rnais on s'afflige de les voir expos;:s avec tant de 
liaine contreune societe dont les vertus et les talens ont repandu 
un vif eclat sur la France. — Mademoiselle de Montpensier, 
cur une visite qu'elle fit a Port-Royal. T. XLII, p. t57. 
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qu'il auroit voulu. Toutefois elle etoit forte, 	055. 
elle avoit une bonne garnison, et Conde qui grit 
position aupres de Guise, crut qu'il feroit hien tOt 
lever le siege en coupant les vivres aux assie-
geans. Mais Turenne n'attendoit aucun convoi, 
les approvisionnernens qu'il avoit faits au Ques-
noy devoient lui suffire. II ne rnontra done au-
cune inquietude de la marche de Conde; it n'en 
fut pas de meme de la cour qui s'etoit etablie a 
la Fere avec pen de gardes : on en fit partir le 
roi pour Soissons, le I er juillet, a neuf heures du 
soir, avec une precipitation quelque pea ridi-
cule. La tranchee avoit ete ouverte devant 
Landrecies le 26 juin; la ville se rendit le 13 juil-
let, sans s'etre aussi Bien defendue qu'on auroit 
du s'y attendre. (I) 

Apres la prise de Landrecies, Louis XIV re- 
vint avec sa mere A la Fere , d'oix it fit visit*. 	r-. 
camp de Turenne. II aimoit en jeune homme 
les arinees et le bruit de 1: guerre, et déjà son 
orgueil et son amour de la gloire lui faisoient 
sentir qu'il devoit s'associer avec les guerriers; 
encore que sa mere, son ministre , et tons ses 
courtisans prissent soin de ne pas l'exposer dans 
des occasions vraiment hasardeuses. Turenne 
refusa d'entreprendre aucun siege sous ses y-eux. 
II passa 	devant 	lui 	l'Escaut it 	Neuville , 	le 

(,) Montglat , p. 45g. — La Hode. L. XVIII, p. 3o8. — Li-
miers. L. IV, p. 537. — Larrey. T. II, p. 467. 
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1655'. 	13 aoilt, dans un lieu oii it etoit stir de ne pas 
rencontrer de resistance. Puis it laissa le roi avec 
Mazarin au Quesnoy, et it marcha droit a l'ar-
z.nee d'Espagne, qui presqu'egale en force a la 
sienne , recula cependant devant lui. On ne 
manqua pas de faire honneur a Louis XIV d'a-
voir fait fair les ennemis. Quelque demele entre 
Leopold et Conde avoit ete cause de cette re-
traite humiliante, of i Conde, qui conamandoit 
rarriere-garde, avoit toutefois mainteuu le plus 
grand ordre et repousse Castelnau qui le pres-
soit trop. Line lettre dans laquelle Turenne ren-
doit compte a Mazarin de cette affaire, fut in-
terceptee et portee a Conde qui trouva que son 
rival ne lui rendoit pas justice; it entra en fu-
reur; it lui ecrivit avec grossierete , l'accusant 
de n'avoir pas su ce qui se passoit, parce qu'il 

...-..posinoit trop de soin de sa personne pour se 
trouver jamais b. l'avant-garde. Turenne se con-
tenta de montrer atte lettre aux officiers qui 
l'entouroient, et n'en temoigna pas d'autre res-
sentiment. Me fit cesser seulement la corres-
pondance qu'avoient soutenue les deux adver-
saires dans les deux precedentes campagnes. 
Jusqu'alors Turenne avoit saisi toutes les occa-
sions d'exprimer a Conde la haute estime qae 
lui inspiroit un prince du sang, qui etoit en 
lame terups un si grand general. (1) 

', ; Mont.zInt, 	p. 46.2. —La Node. L. XVIII, p. 3r s . 

   
  



Dlis FRA IS (,,,A P). 	5-21 

	

Les Espagnols s'etant retires sous Tournai, 	0,-"' 
les Francais attaquerent la petite ville de Conde, 
ou le prince qui en prenoit le nom avoit laisse 
une garnison de deux mille hommes; ils ne tin- 
rent 	pourtant qu'une dizaine de jours ; mais 
pendant ce siege, Bussy-Rabutin qui comman-
dolt huit escadrons de cavalerie, tomba dans 
une embuscade on it perdit plusieurs drapeaux. 
Conde les renvoya au roi , en lui ecrivant qu'il 
n'avoit pu souffrir que les flours de lys servis-
sent de trophee aux Espagnols. Louis XIV ne 
voulut point ouvrir la lettre et renvoya les dra-
peaux, en disant a qu'il etoit si rare de your 
y les Espagnols battre les Francais, que lorsque 
« cela arrivoit it ne falloit pas leur enlever le 
q plaisir d'en garder les marques » (1). Les Es- 
pagnols etoient deja 	inquiet,' pour Bruxelles : 
Turenne 	 des desseitrrui+ n'avoit pourtant 	pas 
hasardeux. Il se contenta d'attagner et de pren-
dre la petite place de Saint-Guillain, dont it 
retablit les 	fortifications, 	ainsi 	que 	celles 	de 
Conde, et le 8 novembre it mit son arrnee en 
quartiers d'hiver. 

Dans le merrre temps Turenne grit part a une 
negotiation avec le marechal Ilocquincourt, la-
quelle montra a duel point la guerre civile avoit 
confiwidu les notions de l'honneur militaii e. C, 

, , 	-14,,,;; ;, 	,-. 	— L.,, H , 	.r 	L 	A % HI 
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1655 - 	marechal etoit gouverneur de Ham et de Pe-
ronne; it pretendoit qu'on lui avoit manqué 
d'egards en ne l'employant pas dans la derniere 
campagne. En effet, on avoit ete peu content de 
lui dans les precedentes. Il fit offrir a Conde de 
lui livrer ces deux forteresses pour une bonne 
sotnme d'argent. 	La duchesse de Chatillon , 
qui recevoit en meme temps les hommages du 
prince et du marechal, avoit ete Pentremetteuse 
de ce marehe , et Conde s'etoit avance jusqu'a 
Cambray pour se mettre en possession. Mais 
Hocquincourt avoit d'autre part communique 
au ministre les offres qui lui etoient faites pour 
voir s'il n'en pourroit point tirer plus d'argent 
et pendant quinze jours it mit en quelque sorte 
sa trahison a Penchere. II finit par rendre au roi, 
moyennant deux cent milk ecus et un gouver- 

,144weent pour son fils , les deux places qui lui 
etoient confiees. 	Pen apres it alla joindre 	le 
prince de Conde, etil fut tue comme un aven- 
turier en combattant contre la France. (1) 

En Italie et en Catalogne on sernbloit prendre 
moins de soucis des affaires de la France que 
de celles de la 	famille . du 	cardinal Mazarin. 
Le prince de Conti ayant epouse une Marti-

. 
(I) Montgiat, p. 468. — La Hode. L. XVIII, p. 316. — 

Voyez dans Saint-i:vremont une 	conversation, l'annee pre- 
cedente , admirablernent racontee 	entre ce miime marechal 
d'Hoequineourt et le pereCanaye. OEuvres milNes. T. TT, p.20. 
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nozzi, niece du cardinal, fut charge de comman- 	.655, 
der l'arinee de Roussillon; et le duc de Modena 
ayant fait epouser a son fill alne une autre de-
moiselle Martinozzi, sour de cette princesse, 
se rattacha a cette occasion a l'alliance de la 
France. Le due de Savoie s'engagea a operer 
avec vigueur en Lombardie , et son oncle le 
prince Thomas fut choisi pour commander l'ar-
mee francaise. Les Francais, les Savoyards et 
les Modenois arriverent le 24 juillet en meine 
temps levant Pavie, et en entreprirent le siege; 
mais quoique Mazarin eat pourvu largement 
aux frais de l'approvisionnement de l'avinee, 
les vivres commencerent bientot a lui manquer, 
plusieurs de ses convois lui ayant eta enleves 
par le marquis de Caracena, gouverneur de 
Lombardia : it semble que le talent des generaux 
ne repondoit pas a ('importance de leur entire 
prise; apres six seinaines de combats, it fallut 
lever le siege. En mettle temps, par l'entremise 
de la princesse Palatine, le duc de Man toue s'e-
toit rattacha a la France, et avoit mis Casal et 
tout le Montferrat a sa disposition, en sorte que, 
malgre le mauvais succes du siege de Pavie, 
Parrnee francaise se trouva en Italie a peu pros 
dans la ineme condition oil elle avoit eta au 
commencement de la regence(i). En Catalogue, 

':,,) montoat , 1,. 472. —.La Hode. L. XVIII, p. 325 
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1655. 	le prince de Conti avoit une assez belle armee, 
et it etoit seconde par la flotte du duc de Ven-
dome. Il prit en effet quelques petites places, 
telles que Cap de Quiers , Castillon , Solsonna; 
mais it se degaita bientOt de la guerre, soit a 
cause de la foiblesse de sa sante, ou de l'ardeur 
croissante de sa devotion; it se retira done, 
apres avoir remis le commandement de son ar-
mee au comte de Merinville. (1) 

Tandis que dans le repos de l'hiver la cour 
recommencoit a se livrer aux plaisirs et aux 
fetes, Mazarin negocioit; c'etoit son talent et son 
gout, et comme it ne conservoit point de res-
sentiment pour les offenses, it n'avoit jamais 
d'ennemi avec lequel A ne desirat de traiter. 11 
avoit grande envie de se reconcilier avec Conde, 
et it vouloit pour cela employer Gourville, in- 

,01.6i.sient 	plein d'esprit , d'audace 	et d'adresse, 
mais sans principes et sans' dignite de carac-
tere. Il vouloit quid' Gourville se fit prendre 
par Conde en allant trouver M. de Turenne; 
Gourville joua de mallieur, et ne fut pas pris (2). 
Mazarin negocioit aussi toujours avec les allies 
comme avec les ennernis de la France; inais sa 
politique inquiete et fausse n'inspiroit ni con- 
fiance 	iii 	consideration. 	Il 	avoit 	offense 	les 
Suisses en violant leurs capitulations , et en 

(I) Montglat , p. 475. — La Bode. L. XVIII, p. 324. 
(2) Gourville. T. LII, p. 287. 
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licenciant plusienrs (le leurs regimens sans les 	r 6S5. 

payer. 'route la Suisse retentissoit de plaintes 
con tre la France. Il y avoit eu vainement et des 
conferences en Suisse, et des ambassadeurs de 
la confederation envoyes a Paris. Enfin ces am-
bassadeurs indignes donnerent un jour l'ordre a 
la compagnie des gardes suisses, qui etoit de ser-
vice au Louvre pros de la reine, de quitter le 
palais, et de se preparer pour son retour en 
Suisse. Cet acte de fermete etonna le ministre, 
et pour eviter une rupture it consentit a regler 
les pretentious et les creances des officiers suisses, 
en prenant des termes pour le paiement. Cet ar-
rangement avoit ete signe a Paris le 29 mai i 65o, 
inais les paiemens ne se firent point. a fecheance, 
aussi les divers cantons hesiterent long-temps 
avant de consentir au renouvellement de l'al-
liance; ils y accederent successivement, depais.. 
le 2 juillei 1653 jusqu'au ler juin 1658. (i) 

Dans ses rapports avec latepublique des Pro-
vin ces-Unies, la France sembla plutot rechercher 
une brouillerie que desirer de conserver Pamitie 
d'une ancientw alliee. Le president de Bellievre, 
qui y avoit ete envoye en atnbassade en T65o, 
offensa les etats-generaux par la preteution de 
prendre re qu'on nor»moit le pas et la main sur 

(T) Flassan. T. III, L VII, p. 184-2 1 0.—La Hode. L. XVII 
9. 255. 	- Traites de paix. T. III, p. 745. 

   
  



528 	 HISTOIRE 

1655. 	leurs deputes dans son hike]. Pierre Chanut, qui 
le rewplaca, se inontra moins susceptible sur l'eti-
quette, mais tout aussi resole a ne point redres-
ser les plaintes fondees de la Hollande. Les ar-
mateurs frangais attaquoient et enlevoient sans 
scrupule les vaisseaux marchands des Provinces- 
Unies; leur ambassadeur a Paris, Borel, oblint 
vainement plus de cinquante arrets du conseil 
et des 	ainirautes pour la restitution de ces 
prises, les armateurs ne vouloient pas y deferer. 
En 1657 les Hollandais reclamoient trois cent 
dix-huit vaisseaux marchands qui leur avoient 
ete enleves, quand ils donnerent enfin l'ordre a 
l'amiral de Ruyter d'user de represailles. Celui, 
ni prit et conduisit en Hollande deux vaisseaux 
du roi qui avoient en le plus de part a cette 
piraterie. De Thou, frere de celui qui avoit ete 

__.fiapite en 1642, fut envoye ambassadeur en 
Hollande pour mettre fin a ce differend , avec 
des plaintes assez Mal fondees, et des promesses 
qu'on n'avoit aucune intention de tenir. (I) 

Mazarin avoit emu pouvoir etre sans danger 
insolent avec les Suisses et les Hollandais qui 
lei paroissoient foibles, 'pais la republique d'An- 
gleterre lei inspiroit plus de craintes. 	Aussi it 
la traitoit avec plus de menagernens. Cromwell 
y etoit alors tout-puissant; it avoit force, le 

(I) Flassan.  T. ITT, L. VII, p. 186-201. 
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5 avril i654, les Provinces-Unies a faire avec 	isss. 
lui une pais tout a son avantage. Desorrnais 
l'Espagne et la France recherchoient egalement 
son alliance; toutes deux se montroient pretes a 
lui faire. de grands sacrifices, a se conformer a 
ses volontes les plus imperieuses. Ce fut pour 
la France qu'il se decida ; un premier traite fut 
signe le 2 novembre 1655 , it n'avoit pour but 
ostensible que des arrangemens commerciaux ; 
mais par les articles secrets Mazarin s'engageoit 
a abandonner absolument Charles II, et a le 
faire sortir de France avec ses deuX freres, les 
ducs d'York et de Glocester, dont le premier 
etoit alors meme un des lieutenans-generaux 
de Turenne. Apres la signature de ce traite, 
Charles II se init sous la protection de l'Espa- 
gne, et it ordonna it son &ere de venir se rendre 
aupres de lui. (I) 	 ,..,., 	--- 

Deux autres negociations de Mazarin furent 
plus honorables : l'une podr proteger les Lor-
rains , I'autre les Vaudois de Savoie. La cour 
d'Espagne, abusant de la captivite de Charles IV, 
l'avoit contraint a signer a Tolede , le g octo-
bre 1655, un traite par lequel it vendoit son 
a nnee au roi d'Espagne dans l'espoir de recou- 

.... 
(1) La Hode. L. XVIII , p. 318. — Traites de pain. T. III, 

p. 681. — Flassan. T. III , L. VII, p. ig5. — Limiers. L. IV, 
• 

1'. 542. 
TOME X X I \ . 	 34 
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'MG. 	vrer sa liberte. Des que ses soldats en furent 
avertis, ils s'indignerent de ce qu'on pretendoit 
disposer d'eux sans leur consenternent. L'archi-
duc soupconna le duc Francois de Lorraine d'a-
voir excite ses soldats a la resistance; it l'appela 
a Bruxelles avec ('intention de lui faire subir le 
sort de son &ere; Francois s'en douta , et de-
manda le temps d'executer, avant l'entrevue 
a laquelle 	on l'invitoit , 	une 	entreprise 	qu'il 
avoit meditee sur Conde. Il se mit en chemin 
de ce cOte avec l'armee Lorraine, mais tournant 
tout a coup sur Landrecies, it y arriva le 29 oc-
tobre, et se mit sous la protection de la France, 
qui promit a cette armee la tneme solde et le 
metne traitement qu'aux soldats francais , jus-
qu'a ce que le due de Lorraine Olt recouvre sa 
liberte. (1) 
.-.Le petit-GIs de HenrilV, Charles-Emmanuel II 
de Savoie, venoii 	de Bonner l'exemple que 
Louis XIV ne -Lira pas a suivre, de persecuter 
les religionnaires qui avoient mis son aieul sur 
le tame. Les Vaudois etablis dans les vallees 
protestantes 	du 	Piemont , 	quoique 	souvent 
vexes, et toujours traites avec defaveur par 
leur gouvernement, avoient prospere, grace a 
leurs bonnes mceurs et a leur economie; leers 
richesses s'etoient accrues autant que leur 1)0- 

(i) La Hode. L. XVIII, p. 328. 
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pulation , l'enceinte de leers trois vallees n'a- 	'635. 

voit plus pu les contenir; ils avoient deborde en 
quelque sorte dans les vallees voisines, ou ils 
avoient achete des terres , qu'ils enrichissoient 
par leur industrie. Le 25 janvier 1655 un gou-
verneur piemontais publia un edit de Charles- 
Emmanuel II, qui enjoignoit a tout chef de fa-
mine de la religion des Vaudois qui liabitoit ou 
possecloit des biens hors des trois anciennes val- 
lees, 	de 	se retirer sous trois jours dans leur 
enceinte, sous peine de la vie et de confiscation 
do ses biens. Toutes ces mallieureuses families 
partirent en effet an coeur de I'hiver, au travers 
des neiges et des glaces de ces hautes mon tagnes, 
pour se retirer dans les !tunics oil l'on vouloit 
les parquer; mais les vivres et le logement man-
quoient egaleinent pour ces miserables; la 'nor-. 
talite parmi 	les 	malades , 	les 	vieillards, 	les 
fenunes, les enfans, fut eflr.oyable; ce spectacle 
dechirant fit courir les Vaudois aux mites; la 
guerre commenca, et les soldats excites con tre 
eux par les pretres se livrerent aux plus revol-
tantes cruautes. Les Suisses protestans , les Hol-
landais et Cromwell s'emurent au resit de taut 
d'horreurs; its intervinrent anpres du due de 
Savoie, et le dernier le fit avec menaces. Ma-
zarin n'avoit ni fanatisme ni esprit persecuteur ; 
it craignoit d'ailleurs que l'exemple des soul-
frances des Vaudois et de leur heroistne ne re- 
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1655- veinal les protestans de France. Servien fut 
envoye aupres du duc de Savoie pour travailler 
a un arrangement. Les articles convenus , et 
publics a Pignerol le 19 aoilt, modererent la 
rigueur de l'edit du 26 janvier, et rendirent la 
condition des Vaudois, si ce n'est tranquille, dii 
moins tolerable. (I) 

L'oncle du duc regnant, le prince Thomas de 
Carignan, mourut peu apres cette pacification, le 

1656' 22 janvier 1656. II s'etoit absolument attache 
la France, et it avoit gagne toute la confiance 
de Mazarin, qui I'avoit laisse pour conseil a la 
reine, quand it avoit etc force de s'exiler pour 
la seconde fois. II lui avoit donne la charge dc 
grand maitre de la 'liaison du roi, quand elk ..it 
Otee a Conde; Thomas de Savoie avoit ep().. .• 
la scour du dernier comte de Soissons; son fils 
prat lui-meme le titre de cointe de Soissons, en . 
epousant Pannee suivante mademoiselle Oly-mpe 
Mancini, celle que le roi avoit aimee. C'est de 
ce mariage que naquit le prince Eugene, le 
18 octobre 1663. (2) 

On avoit , peut-titre sans raison , accuse,  le 
cardinal 	Mazariu 	d'avoir 	empeche 	la 	paix 
avec l'Espagne au congres de Munster : c'etoit 

(I) Botta Storia d'Italia. T. V, L. XXV, — , 	p. 417-440. — 
La Hode. L. XVIII, p. 32g. 

(2) La Hode. L. XIX, p. 333, et L. XX, p. 367. -- Mad;un 
de Motteville. T. XXXIX, p. 398. 
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du mums 1'Espagne qui s'y etoit refusee, des quo 	(ezii, 
les premiers troubles avoient eclate en France 
avec lo parletnent. II avoit ensuite fallu deux ou 
trots campagnes pour bleu convaincre la cour de 
Madrid quo la France avoit recouvre sa puis-
sance, et quo la defection du prince de Conde ne 
lui enleveroit aucune de ses provinces. !Nriizarin 
yictorieux au debors et tout-puissant a la cour, 
desiroit desormais sincerement la paix ; it la desi-
roit, parce que le gait que le jeune rui manifes-
toit toujours plus yivement pour le plaisir et la 
magnificence, et qu'il signala cette armee par des 
fetes ruineuses donnees au duc de Modene , aug-
mentoit sans cesse l'embarras des finances; it la 
desiroit pareequel'avarice commencoit a é touffer 
en lui l'arnbition, et que no rendant plus compte 
a personae, it n'avoit plus besoin des desordres 
de la guerre pour caclier sa rapacite. II la iiesi. 
roil enfin parce que Page avoit modere son ac - 
tivite , et qu'il lui couveiloit de rendre desor-
mais sa tache plus facile. II rappela done de Rome 
M. de Lyonne , le plus !labile de ses negocia-
teurs , et l'envoya a Madrid , muni d'un plein 
pouvuir en date du I er  juin 1656, emit tout en-
tier de la main de Louis, par lequel it s'engageoit 
en foi et parole de roi , a approuver et ratifier 
tout traite que ledit de LI, onne aurou negocie 
:,vec ;0 	rni 	son 	oncle. 	Lc', 	r•Orift'q cures liner.! 
iohgt 	, 	(.t fi equentes ; 	le 	sort des arinc“, ax nit 
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.656. 	deja tranche plusieurs questions difliciles, sur- 
tout lorsqu'il 	avoit enleve la Catalogne aux 
Francais. Plusieurs autres furent accords es a 
peu Ares sur les bases sur lesquelles reposa plus 
tard le traile des Pyrenees; mais don Louis de 
Haro exigeoit l'entier retablissement du prince 
de Conde. Lyonne ne vouloit point lui reslituer 
les puissantes provinces dont it etoit gouver-
neur, et oii it avoit lui-meine introduit les enne. 
mis de son roi; it disoit que si 1'Espagne vouloit 
agreer Paddition de ces trois mots, a Particle 
du retablissement de Conde, hors les charges et 
les gouvernemens, la pail etoit conclue. La ne-
gociation ne se rompit point , mais l'Espagne la 
laissa trainer en longueur selon sa coutume , es-
perant profiter des chances de la guerre; Lyonne 
cependant fut rappele, et les hostilites se conti- 

,nuerent. (i) 
Le roi partit avec le cardinal le 27 mai, pour 

se rendre a Compiegne, puis a la Fere, et visiter 
son arrnee avant qu'elle entrilt en campagne. 
Quoique 	la saison Pit dejii avancee , 	les Es- 
pagnols n'etoient pas encore prets. L'archiduc 
Leopold, qui avoit gouverne neuf ans les Pays- 
Bas , avoit eta rappele par l'en►pereur son frere 
en Allemagne, et it etoit remplace par don Juan 

(I) La Hode. L. XIX , p. 347. — Capefigue , ch. 97, p. 27v. 
— Limiers. L. IV, p. 552. 
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d'Autriche, fits nature! de Philippe 1V. En male 	i 6.-'6. 
temps le conite de Euensaldagne et le marquis 
de Caracena avoient change de gouvernemens. 
Le premier avoit passé en Lombardie, le second 
etoit venu le remplacer en Flandre. Turenne 
cornptoit trouver ses adversaires desorganises 
par tous ces changemens. A pros avoir menace 
Tournai , 	le 15 juin it in vestit Valenciennes. 
Don Juan d'Autriche, Condo et Caracena ne 
tarderent pas cependant a arriver,  , et a se loger 
a une 	lieue de 	l'artnee francaise. 	Its 	avoient 
vingt milk hommes sous leurs ordres, Turenne 
en avoit davantage; mais it se trouvoit de nou-
veau associe dans le commandernent avec le 
marechal de la Eerie qui le genoit dans ses ope-
rations. La ville de Valenciennes est grande, et 
la circonvallation etoit tres eteudue; elle etoit 
coupee en deux par l'Escaut , et la Eerie se - 
trouvoit du cote des ennemis qui se rapproche-
rent jusqu'a demi-portee de canon. Tout a coup 
les Espagnols rompirent les ecluses qni conte-
noient de vastes inarais; le debordeinent passoit 
par-dessus les digues et coupoit les communi- 
cations entre les quartiers. 	Its 	profiterent de 
l'effroi que causoit cette inondAtion pour atta-
quer, dans la nuit du 15 au 16 juillet, le quartier 
du marechal de la Eerie; ifs n'y trouverent que 
peu de resistance; le combat ne dura pas un 
quart d'heure, quatre mille hommes d'infanterie 
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x656• 	furent tues ou pris : la cavalerie se sauva dans 
le plus grand desordre, et se jeta dans Conde ; 
tout le bagage et le canon furent perdus. La 
Ferte fut pris en combattant et merle dans Valen-
ciennes, ainsi que Riberpre et beaucoup d'au-
tres. Le marquis d'Estrees fut noye en se sau-
vant , le marquis de Resnel fut tue. Turenue, 
qni voyoit le desastre de son compagnon , ne 
pouvoit lui porter de secours a cause de l'inon-
dation. Bientot it vit s'avancer a lui la cavalerie 
espagnole 	qui avoit traverse l'Escaut sur le 
pont de Valenciennes; mais it s'etoit deja mis en 
retraite , et it rarnena en bon ordre au Quesnoy 
toute la division de l'arinee qui occupoit la droite 
de 1'Escaut. La it s'arreta , et prit une forte posi-
tion entre cette ville et la fork de Mormal ; quoi-
qu'il vit bien a quel point ses soldats etoient 
troubles d'une si grande deroute , it resolut 
d'attendre l'ennemi et de relever la confiance 
de ses troupes par sal:Tonne contenance. Lorsque 
Conde arriva, le i8 au soir,  , en vire des Fran-
cais qu'il croyoit poursuivre a la debandade , 
it fut confondu de les trouver en ordre de ba-
taille,.prets a le recevoir. Le prince ayant re-
connu la position de Turenne, necrut pas devoir 
l'attaquer ; it vint mettre le siege devant Conde, 
qu'il ne put Ins reduire avant le 18 aollt. Cette 
defense honorable donna le temps a Mazarin de 
faire passer des renforts a Turenne. Lorsque 
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l'artnee de celui-ci Fut 	aussi forte qu'au corn- 	if.:A) 
incitement de la campagne, it vint prendre po-
sition a Hoidain , proche d'Arras, pour couvrir 
les villes menacees. Conde s'approcha de lui 
Bans les premiers jours de septembre, mais apres 
etre reste deux jours en presence, it se re'ira 
sans oser l'attaquer,  , et it alla mettre le siege 
devant 	Saint-Guillain 	qu'il 	ne put prendre. 
Turenne de son cote attaqua la Capelle, et s'en 
rendit maitre. (i) 

En Italie, une armee de huit mille fantassins 
et sept mule chevaux etoit commandee par les 
dues de Mercoeur et de Modelle , qui avoient 
epouse deux nieces de Mazarin ; le duc de Sa-
voie, qui s'etoit aussi lie intimement a cette fa-
mille, se joig,nit a eux. C'etoit l'armee que le wi-
nistre avoit le plus soignee, et celle a laquelle it 
desiroit le plus de succes. Son attente ne fut pas 
from*. Le due de Modene qui portoit le titre 
de generalissime, investitYalence sur le Po, le 
25 juin. La defense fut obstinee : don Agostino 
Signado, qui commandoit dans la place, deploya 
autant d'habilete que de vigueur. Fuensaldagne 
fit de Brands efforts pour le secourir, et la situa-
tion des assiegeans fut plus d'une lois tres cri-
tique. Mais apres la plus glorieuse defense, et 
soixante-ooze jours de tranehee ouvette, Si- 

(j) Montglat. T. LI, p. 5-in.—La linde. L. XIX , p. W 
344.— Litniers 	I, 	IV, p. 547 	— Lnrrey. T. II, p. 492. 
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3636. 	gnado Fut contraint a se rendre le 3 septem- 

bre 1656. (1) 
Mazarin destinoit aussi une de ses nieces a 

epouser le duc de Candale , et en consequence 
it l'avoit choisi pour commander l'armee de 
Catalogne; mais comme it ne pouvoit pas cette 
armee rendre ram& digne d'un homme qui 
avoit l'honneur de lui appartenir,  , it l'empecha 
de s'y rendre, et laissa le commandment au 
comte d'Estrades, qui se tint sur la defensive. 
Ce mariage, au reste, si long-temps annonce, et 
qui avoit tour a tour decide la guerre civile de 
Bordeaux, et ralenti celle de Catalogue, ne s'ac-
complit point, le due de Caudate (Stant moil 
en 1658. (2) 

Ce fut aussi une victoire pour Mazarin que 
d'avoir ramene le duc &Orleans a la cour. Ce 
prince s'etoit retire a Blois en 1652, comme it 
s'y etoit engage : it avoit rompu tout commerce 
avec les mecontens, ct it ne se meloit plus d'au-
cune intrigue. Mazarin ne le craignoit pas : it 
savoit bien que Gaston byre a son indolence et 
a ses vices, se sentoit plus a son aise loin de la 
cour ; mais cette retraite mettle lui donnoit un 
faux air d'independance , que le ministre voulut 

(I) Montglat. T. LI , p. 13-18. — La Hode. L. XIX , p. 353. 
— Larrey. T. II , p. 5oo. — Limiers. L. 1V, p. 549. 

(2) La Hode. L. XIX , p. 355 , et L. XXI , p. 4o3. — Mont- 
glat, p. 18. 
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faire finir. 	Il suffisoit 	pour 	cela 	de 	lui faire 	io.i6. 
peur. On fit courir le bruit qu'on avoit surpris 
une correspondance entre lui et le prince de 
Conde, et que le roi songeoit a se rendre a Blois 
pour reduire son oracle a l'obeissance. Ce stra-
tageme produisit tout l'effet que le cardinal en 
attendoit. Le duc d'Orleans, vers la fin de juillet, 
accourut a la Fere, ou se trouvoit alors le roi, 
et en fut parfaitement bien recu; le cardinal lui 
temoigna aussi beaucoup d'egards. A son retour 
Gaston passa par Paris, ou la bourgeoisie parut 
se souvenir de l'affection peu ineritee qu'elle lui 
avoit accordee. Mais Gaston se hilta de retour-
ner a Blois, d'oli it ne sortit plus qu'une fois 
chaque armee , pour assurer le roi de sa fide-
lite. (i) 

Justement a la ineme époque, le cardinal de 
Retz qui avoit (plate Rome a cause de la peste, 
et plus encore parce que l'argent lui manquoit 
pour soutenir son grand train, arriva secrete-
nient en Franche-Conite pour tier correspon-
dance avec l'assemblee du clerge, et obtenir 
d'elle son intercession pour le retablir dans son 
siege. Mais Mazarin redoutoit plus Gondi qu'au-
cun autre des rivaux qui pouvoient lui etre op-
poses; it envoya sur ses traces des sicaires pour 

(i) Montglat. T. LI , p. 5. — La Hode. L. XIX , p. 346. — 
Madame de Motteville , p. 4o5. — Mademoiselle de Montpen-
sier. T. X LII, p. 93. 
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,G56. 	I'enlever, ou pour se defaire de lui, et it le con-
traignit ainsi a errer quelques annees en se Ca—
chant dans le nord de ]'Europe; en meme temps 
le cardinal de Retz apprenoit que l'assemblee du 
clerge foiblissoit, que les remon trances que la 
decence l'obligeoit a faire pour un des premiers 
dignitaires de l'Eglise de France otoient sans 
chaleur, que la menace de la cour de lui faire 
faire son proses troubloit metne ses meilleurs 
amis; enfin que l'esprit de resistance knit kouffe 
parmi les pretres comme parmi le peuple , que 
les dernieres etincelles de la Fronde 	etoient 
&elutes, et qu'il n'avoit plus d'autre parti 	a 
prendre que celui de dormer sa clemission. (z) 

(t) Montglat. T. LI, p. ig. — Guy Joly, p. 400 et suiv. Ce 
serviteur du cardinal de Retz, qui le suivit dans son exil , 
n'ayant pu etre recompense selon ses esperances , traite des 
lots son maitre avec une extreme amertume.    
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CHAPITRE XXVI I. 

Visites de Christine de Suede d la cour de France. 
—Suite de la lutte entre Turenne et Conde. — 
Victoire de Dunkerque, ne'gociations pour la 
paix. — Traite' des Pyrdne'es. — lifariage du 
roi. — Mort du cardinal Mazarin. — 1657- 
1661. 

" LONCLE du 1'01, slit madame de Motteville , tr67. 
« ay-ant reconnu l'autorite souveraine du mi- 
« nistre , les autres princes, le parlement, et 
o enfin toute la France n'eurent plus de honte 
« de s'y soninettre. Ce fut alors qu'on peut dire 
« qu'il trioinpha de tons ses ennemis; et it eilt 
« ete le plus glorieux homme du monde, s'il se 

fil t contente d'abattre ceux qui lui avoient 
« resiste, et de jouir paisiblement de l'exces de 
« grandeur oil la fortune l'avoit porte, sans von- . 
« loir detruire la puissance legitime de celle qui 
« l'avoit soutenu si hautement , comme it fit aus- 
« sitot qu'il se vit retabli dans sa premiere place; 
cf car it reunit tout d'un coup en sa personne 
« l'autorite de la mere et du fils, et se rendit le 
« tyran de leurs volontes !Aut .& que le maitre. 

II devint la seule idole des courtisans, it nu 
« voulut plus que personne s'adressat ii d'autre,i 
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1657. 	« qu'it lui pour demander des graces, et it s'ap- 
« pliqua avec soin a eloigner d'aupres du roi 
« tous ceux qui y avoient ete mis par la reine 
« sa mere. » (I) 

On pout detester l'ingratitucle de Mazarin, 
mais on devoit s'y attendre : on n'en auroit point 
un temoignage si precis, qu'on auroit pu predire 
avec certitude que telle seroit sa conduite. Ma-
zarin et la reine, nes dans les deux premiere ,  
annees du siecle, etoient arrives a rage oii f 
tendres hommages de l'un , la coquetterie 
l'autre etoient devenus ridicules; mais le ca, 
dinal devoit etre le premier a s'en apercevoir, 
et non seulenient it changer de manieres , mais 
a manifester de l'impatience contre tout essai 
pour le ramener a ses premiers rapports. Comme 
sa galanterie avoit ete toute politique, elle de-
voit cesser des qu'elle n'etoit plus necessaire a 
son pouvoir ; jamais encore aucune affection n'a-
voit influe stir sa conduite. Desorrnais ce n'etoit 
plus la reine qui pouvoit lui deleguer l'autorite; 
c'etoit le roi, un roi qui atteignoit dix-neuf ans, 
qui sans se soucier encore des affaires, tnanifes-
toit déjà des passions, le goat du plaisir et un 
orgueil indomptable. Mazarin, surintendant de 
son education, avoit eu pour objet dans cette 
charge de l'empecher cl'apprendre , pint& que 

(1) Madame de Motteville. T. XXXIX , p. 407. — Montglat 
park aussi de son ingratitude, p. i 11. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 543 
de le former. Desormais 	il 	flattoit ses goats et 	'6"7. 
ses caprices; it lui convenoit, d'entretenir une 
sorte d'opposition entre la mere et le fits, pour 
se dispenser tnieux d'obeir a l'un on a l'autre, et 
saris initier encore Louis XIV aux affaires, it 
eveilloit en lui une secrete jalousie de la reine, 
qui se tnanifesta lorsque cinq ans plus tard le 
roi declara vouloir prendre sur lui-merne la con-
duite du gouvernement. 

Le caractere de Mazarin ne pouvoit inspirer 
ni respect ni estime , mais son habilete ne l'avoit 
point abandonne. Il a voit toujours la mettle net-
tete d'esprit , la meme etendue de vues , la metric 
rapidite dans le travail , et surtout la merne habi-
lete dons le choix des honunes qu'il vouloit em-
ployer. La mort de Chavigny, celle de Château-
neuf, et cette mink encore celle de Bellievre , 
l'avoient delivre, aussi bier que l'exil du cardinal 
de Retz , des rivaux qu'il redoutoit le plus, des 
seuls qu'il crat capables d'oCcuper sa place. II n'a-
voit point une crainte semblable du chanceliet- 
Seguier, qu'il n'aimoit pas, et qu'il avoit cepen-
dant rappele au conseil avec lui. Les quatre se-
cretaires d'Etat et le surintendant des finances 
completoient ce conseil. Le premier de ces secre-
taires etoit le Tellier,  , l'homme de confiance du 
cardinal , le plus ferine, le plus despote, et le plus 
habile des sons-ministres ; le second, Brienne, te-
noit les depeches , et etoit en quelque sorte le 
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) 657. 	secretaire propre de Mazarin. Les deux autres, 
la Vrilliere et du Plessis Guenegaud , servoient 
bien, sans pretendre partager le commandement. 
Mais le plus important des sous-ministres etoit 
le surintendant Fouquet; homme ingenieux en 
finances, habile a trouver des ressources, sans 
pitie pour le pauvre, sans scrupule de probite, 
qui elevoit pour lui-meme , et qui accordoit a 
ses creatures le moyen de faire la plus scanda-
leuse fortune, inais qui conservoit, dans son goat 
pour les lettres , pour les arts, pour la magnifi-
cence, une certaine grandeur de caractere. Par 
l'invention de la tontine royale , par des ventes 
de domaines et de droits seigneuriaux , par l'eta-
blissement du timbre sur le papier et le parcbe-
min employes pour tous les actes du royautne, 
it avoit fait arriver de l'argent au tresor (1), et 
quoiqu'on en gat a la vingt-troisieme campagne 
de la guerre, les fonds ne manquoient ni a l'ar-
mee ni aux fetes de is cour. 

Quand on songe au point de misere d'ou I'on 
etoit parti, aux spoliations que se permettoient 
les soldats francais ou etrangers, engages au ser-
vice du roi ou a celui des partis , a la durete itnpi-
toyable de ceux qui recouvroient les contribu-
tions, au desordre et aux vol cries qu'on signaloit 
dans toutes les administrations , on se deinande 

(1) Anciennes Lois francaises. T. XVII, p. 312 et suiv. — 
Limiers. L. IV, p. 558. 
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avec etonnement comment it restoit encore des 	057. 
paysans dans les campagnes , des ouvriers dans 
les ateliers; comment la faim n'avoit pas tout de-
yore; on oublie que pour contre-balancer cette 
action publique du gouvernement pour faire le 
anal, it existoit sur tour les points du royaume 
une action secrete de plusieurs millions d'hom- 
Ines pour faire le bien ; qu'apres chaque desas-
tre, l'homme industrieux , presse par le besoin 
de vivre, travailloit aussitOt it le reparer, a en-
sernencer de nouveau ses champs, a replanter 
ses vignes , a reconstruire ses ateliers; plusieurs 
mouroient de douleur et de rnisere, mais ceux 
qui survivoient recreoient bientiit de la richesse. 
Le gage du travail est la mesure de la felicite du 
pauvre; ce n'est pas l'ahondance de ses produits 
qui fait la vraie prosperite, c'est la certitude 
que quiconque vent travailler obtiendra un suf-
fisant salaire ; or la consommation meme que 
faisoit la guerre , et d'honittnes et de choses, 
contribuoit a faire augmenter la recompense 
toujours offerte h ceux qui continuoient a tra-
vailler. 

Une occasion aux fetes splendides de la cour 
fut offerte par l'arrivee a Paris de Christine, 
reine de Suede, fille de Gustave- A.dolphe , qui 
en 1654 , A rage de vingt-neuf ans, avoit abdique 
la couronne aux etats d'Upsal , 	en faveur de 
son cousin Charles-Gustave, qu'ou vouloit lui 

TomE xxix. 	 35 
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.657 	faire epouser. Cette feinme brilloit par son es- 
prit, sa inemoire, l'etendue de ses connoissances, 
la fierte de son caractere, n►ais elle choquoit sou-
vent le gait par son inepris des bienseances. Elle 
affectoit du &Main pour les femmes, et par ses 
habitudes, son costume meme, elle vouloit se con- 

. fondre avec les hommes. Elle avoit, a Bruxelles, 
abjure le lutheranisme pour rentrer dans l'Eglise 
de Rome, non par conviction, mais par indif-
ference pour toutes les opinions religieuses. Elle 
avoit ensuite ete a Rome; s'ennuyant de ce se-
jour, elle revint en France par Marseille : dans 
toutes les villes sur son passage, elle fut revue 
avec tous les honneurs qu'on auroit rendus au roi 
lui-tneme : elle fit a Paris, le 8 septembre 1656, 
une entrée presque triomphale. Elle alla ensuite 
voir la cour a Compiegne; on y fut frappe d'a-
bord de son esprit, de ses connoissances multi-
pliees, de l'etude qu'elle avoit faite de la societe 
frangaise , au point d'en savoir toutes les anecdo-
tes, et le caractere des principaux personnages; 
on lui trouva de I'aisance dans la conversation, 
de la grace dans sa maniere de flatter la reine 
avec familiarite. Mais aussi on fut choque de la 
bizarrerie de son costume , de la licence de sa 
conversation, de l'inconvenance de ses manieres 
avec les hommes, par lesquels seuls elle vouloit 
etre servie , tandis qu'elle ne permettoit a au- 
cane femme 	de l'approcher ; 	de 	l'exception 
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qu'elle fit en faveur 	de Ninon 	de l'Enclos , 	.657. 
cette courtisane sem blant etre, de tout son sexe, 
la seule personne pour laquelle elle eilt de l'es-
time. BientOt , a la curiosite et a l'interet qu'elle 
avoit excites, succederent le blame et ensuite 
le degoilt. Elle repartit de Compiegne le 23 sep-
tembre , dans le plus pauvre equipage, sans 
suite, sans serviteurs, sans argent, dans des voi-
tures de louage, en vraie reine de comedie. (i) 

A la reine de Suede succeda le duc de Mo-
dene , au commencement de l'annee 1657, et son 
sejour d'un mois it la cour fut une nouvelle oc-
casion d'en etaler le Paste et la magnificence. 
On n'avoit pas eu de peine a persuader it un roi 
qui n'avoit pas atteint dix-neuf ans , 	et qui 
ravissoit par sa bonne mine tous ceux qui le 
voyoient , qu'il prouvoit sa grandeur et qu'il 
affermissoit son pouvoir par la pompe dont it 
s'entouroit. Sa mere aussi croyoit que touter les 
vertus royales se resumoitnt dans ce qu'elle 
nonunoit la gloire de la couronne , et ni elle ni 
son ministre ne songeoient janlais a la misere des 
contribuables , tant qu'il restoit quelque chose 
a prendre dans la bourse des sujets. Mais ces 
rejouissances furent brusquetnent interrompues 

(I) Montglat. T. L, p. 455, et T. LI, p. it. — Madame de 
Motteville, p. 375. — La Hode. L. XIX , p. 356. — Larrey. 
T. II, p. 507. — Limiers. L. IV, p. 450. — Mademoiselle de 
Montpensier. T. XLII , p. 71-86. 
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i57. 	par la mort de plusieurs personnages cl'un rang 
eleve; la duchesse Nicole de Lorraine, le duc 
de Chevreuse, second fils du grand due de Guise 
le Balafre ; le due d'Elbeuf, gouverneur de Pi-
cardie; le marechal de La Mothe-Houdancourt; 
le premier president de Bellievre , puis le roi 
Jean IV de Portugal; et le 2 avril l'empereur 
Ferdinand III a Vienne. (4) 

Les premieres de ces worts eloignerent seule-
ment pour un temps quelques families de la cour; 
les dernieres influerent sur sa politique. Il n'y 
avoit point d'alliance reconnue entre la France et 
le Portugal, mais it y avoit union d'in teret, puis-
que les deux pays etoient egalement ennemis de 
l'Espagne; aussi Mazarin ne cessa pas de favo-
riser Alphonse IV, le ids et le successeur de 
Jean IV, et la guerre que lui declara la Hol- 
lande , 	pour 	des interets 	de commerce , fit 
regarder cette republique comme embrassant 
les interets des ennemis de la France. La mal-
veillance de Ferdinand III etoit plus ouverte 
encore et plus prononeee ; it n'avoit pas cesse 
de faire 	passer 	des secours aux 	Espagnols 
en Lombardie; aussi, en meme temps que la 
cour grit le grand deuil pour sa mort, elle se 
hata d'envoyer le marechal de Gramont et le 
marquis de Lyonne a la (hole electorale a Franc- 

( i) 	Montglat. T. L, p. 20-21. 
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fort, pour faire tout le inal possible a sa famine. 	1657, 
Leur mission etoit d'empecher relection du fils 
de Ferdinand, Leopold , qui n'avoit pas dix-
huit ans. Its proposerent d'abord de nommer 
Louis XIV empereur, et les electeurs eccle-
siastiques , dont toute la politique est viagere , 
leur donnerent quelques esperances. Toutefois 
cette tentative ne 	pouvoit avoir d'autre effet 
que d'exciter la defiance et le ressentiment des 
Allemands ; elle contribua 	peat-etre 	ainsi a 
faire echouer la seconde des propositions de la 
France, celle de decerner la couronne au due 
Electeur de Baviere ; Louis XIV lui offroit 
cependant de lui assurer un inilliop d'ecus par 
armee pour soutenir la dignite imperiale. Un fils 
de Ferdinand II, eveque de Strasbourg et de 
Passau, et le couite Palatin de Neubourg fu-
rent encore tins sur les rangs 3 l'interregne dura 
quinze moil, et pendant.  ce temps le fils de 
Ferdinand III atteignit rage de dix-huit ans 
voulu par les constitutions de l'Empire : it fut 
enfiu unanimement elu le 18 juillet 1638, sous 
le nom de Leopold. (r ) 

Mais les negociateurs francais reussirent du 
moms a faire inserer dans les capitulations ac-
ceptees par le nouvel empereur, l'obligation 

(i )  Flassan, Hist. de la diplom. , quatrieme periode. L. VII, 
p. 	218. — Pfeffel, Hist. d'Allemagne. T. II, p. 36o. — Mem 
de Gramont. T. LVI, p. 435, et LVII , p. 	I-58. - 	Coxe, 
Hist. de la maison d'Autriche , ch. 61, p. 443. 
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1657. 	&observer scrupuleusement le traite de Munster, 
et de ne prendre aucune part ii la guerre de l'Es-
pagne contre la France, de ne fournir aucune 
aide a la premiere, meme au nom de ses Etats 
hereditaires. Ces stipulations furent garanties en-
core par la signature a Mayence, le 15 adit 1658, 
d'une alliance defensive qu'on nomma la ligue 
du Rhin, entre la France et les trois electeurs 
ecclesiastiques , l'eveque de Munster, le roi de 
Suede comme duc de Bremen et de Verden , le 
duc de Neubourg , les princes de la maison de 
Brunswick et le Landgrave de Hesse. Ce traite 
acheva d'isoler l'Espagne de l'Allemagne , et 
donna a la premiere de nouveaux motifs pour 
desirer la paix. (I) 

Une negociation plus dangereuse encore pour 
l'Espagne se poursuivoit alors avec Cromwell , 
et ce fut encore Lyonne qui y eut la principale 
part. Fils d'une Kew- de Servien , it avoit ete 
instruit dans la diplo►natie par ce ne,gociateur, 
clepositaire du secret de Mazarin au congres de 
Munster; it avoit gagne la confiance du premier 
ministre , et it etoit reconnu pour le plus habile 
des agens de la France ; son oncle Servien , qui 
mourut le I 7 fevrier 1659, avec autant de con-
noissances peut-etre , etoit par son orgueil et son 
manquc de souplesse dans ('esprit, beaucoup 
moins propre a de teller fonctions. Dans ce rap- 

(1) Capefigue, ell. 96, p..23 F . — La Hode. L. XIX , p. 349 
— Iimiers 	I 	IV, p..565. — Larrev. T. HI , p. 14. 
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prochement de la France et de l'Angleterre , 	'657• 
Louis XIV mit completement en oubli les droits 
de son cousin germain Charles II, ou le prin-
cipe de l'inviolabilite de la personne des rois : 
it n'ecouta que son desk d'humilier I'Espagne 
et la Hollande : un traite avec Cromwell, signe 
a 	Paris, le 	23 mars 	1657, et 	renouvele le 
28 mars 1658, avoit pour objet de combiner 
les forces des deux nations pour attaquer Gra-
velines , Mardick et Dunkerque, sous condition 
que la premiere de ces trois places resteroit a la 
France, et que les deux autres seroient remises 
aux Anglais, qui devoient contribuer a leur 
conquete par l'envoi d'une forte escadre por-
tant six mille homilies de debarqueinent. Le roi 
accorda a rambassadeur du Protecteur , lord 
Falconbridge , des honncurs qu'il n'avoit rendus 
aux envoyes d'aucune autre couronne, et it lui 
remit pour Cromwell une magnifique epee en-
richie de diamans. (1) 

Avant que les armees fussent entrées en cam-
pagne , au milieu de mars 1657, les trois gene-
raux ennemis, don Juan d'Autriche, le prince 
de Conde et Caracena se presenterent inopine-
ment devant Saint-Guillain , et ils force,rent le 
coupe de Schoenberg qui v cotrunandoit, a capi-
tuler apses une vigoureuse , 'pais courte resis- 

(i) 	Flassan , Hist. de la diplonl., Iv perio,le. I,. VII, p. 207  
—1a Hode. I,. XX , p. 36q. 	M.IntglAt. 1'. IA, p. 93. 
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0357 	tance. Its ramenerent ensuite leurs troupes pour 
deux mois dans leurs quartiers d'hiver. A son 
tour Turenne , qui avoit etc joint par six mille 
Anglais sous le general Reynolds, essaya de sur-
prendre Cambray. 11 avoit auparavant menace 
Aire et Saint-Omer, et it avoit ainsi determine 
le commandant de Catnbray a envoyer la plus 
grande pantie de sa garnison au secours de ces 
deux places. Tout a coup Conde fut averti qu'il 
ne restoit pas plus de trois cents lionmies de 
garnison dans cette derniere ville , levant la-
quelle Turenne s'etoit presente le 29 Mal, avec 
sa cavalerie seulentent , laissant a son infanterie 
l'ordre de le rejoindre it marches forcees. Conde, 
non moms rapide que lui , partit a l'instant de 
Valenciennes on sa cavalerie etoit rassemblee, 
et forcant de nuit les passages, avant que les 
Francais eussent eu le temps (le s'y fortifier, it 
entra dans Cambray ayec quatre Mille cinq cents 
chevaux. Lorsque Turenne vit son entreprise 
manquee, it se retira le I er  null, et alla rejoindre 
le roi qui s'etoit avance jusqu'a Fontsonnne. (1) 

La 	vigilance 	et 	la 	decision 	par lesquelles 
Conde avoit prevent] la surprise de Cambray, 
ajouterent beaucoup a sa reputation aupres des 
Espagnols; ins le regardoient comme le sauveur 
des Pays-Bas. Turenne, an contraire, sembloit 

(i) Montglat, 	p 	2 4 . — Gourville , p. 312. — La Hode 
L XX , p. 375 
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abandonne par sa bonne fortune accoutumee : 	J4157• 
cependant son armee etoit toujours egalement 
forte et les Espagnols veilloient ses mouvemens 
pour deviner quelle place it se proposoit d'atta-
quer, quand ils furent avertis que la Ferte qui 
avoit recouvre sa liberte, avoit, avec une autre 
armee, investi le 1 1 juin Montmedy; quoique la 
garnison filt tres foible, elle fit une glorieuse re-
sistance. Louis XIV arriva au siege, dans les 
premiers jours d'aoit' t , pour assister a la prise, 
et Mazarin eut la maladresse de faire refuser par 
le jeune monarque une capitulation honorable a 
ceux qui s'etoient si bien defendus, puis de la 
faire accorder plus tard par le marechal de la 
Ferte. Pendant ce temps, Conde ayant trompe 
Turenne par une fausse attaque sur Philippe-
vile, tourna rapidetnent vers Calais, comptant 
pouvoir arriver jusqu'au quai de ce port de 
mer,  , par la plage, au moment oil la mark la 
laisseroit decouverte. 	Un.  retard d'une demi-
heure fit manquer l'entreprise; le flux avoit re-
commence a couler, le passage etoit devenu 
itnpraticable. Cette tentative cependant avertil 
les gens de la vile de ferrncr ce passage dange-
reux des la premiere retraite des eaux. (1) 

Les deux grands generaux qui se trouvoient 
aux prises ne desiroient, ni l'un ni Pau ire , de 

(i) montoat, i:. 27. — La Hoile. L. XX , p. 377. 	— Li 
:niers. 	L. IV, p. 556. 	Larrev. T. III , 	p 	i5. 
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T637 	livrer de bataille, mais plutOt de se surprendre 
l'un l'autre, et d'arriver avec toutes leurs forces 
sur une ville qu'ils n'avoient point fait mine 
d'attaquer. A ce jeu Turenne avoit le plus sou-
vent l'avantage, parce qu'il agissoit d'une ma-
niere independante, tandis que Conde etoit pres-
que toujours contrarie par la lenteur espagnole 
de don Juan d'Autriche et du marquis de Ca-
racena; don Juan, surtout, songeoit avant toute 
chose a ne point manquer a la dignite de fits 
legitime du monarque de toutes les Espagnes. Il 
auroit cru deroger s'il avoit fait ceder ses habi-
tudes domestiques aux devoirs d'un general. 
Chaque jour it faisoit la sieste; dans les fours de 
marche , it regardoit comme au-dessous de lui 
de reconnoitre le terrain, ou de s'informer des 
qu.artiers des generaux et de la position de la 
grand'garde et des gardes avancees. Quand les 
troupes etoient a moitie sorties du camp, it 
montoit a cheval, mirchoit a la tete de ses trois 
co►npagnies de gardes jusqu'au lieu ou it trou-
voit sa tente dressee ; it y entroit, et n'en sortoit 
plus. Il se montroit brave dans le combat, mais 
tout le reste du metier d'un general lui parois-
soit indigne de lui. Turenne, qui commandoit a 
des Francais aussi actifs que lui-inoine, devan-
coit les Espagnols presque en toutes occasions; 
a la fin d'aoitt it s'empara de Saint-Venant pres-
que sous leurs veux , et it prevint leur entre- 
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prise sur Ardres. Dans les premiers jours d'oc- 	ib57. 
tobre it se rendit maitre aussi de Mardick; c'etoit 
une satisfaction que Mazarin vouloit donner a. 
Cromwell, afin de lui faire voir qu'il se prepa-
roit serieusement au siege de Dunkerque; mais 
bientOt les mauvais temps, les pluies et les inon-
dations rendirent impossible de songer a la con-
quete d'aucune autre des places de la Flandre 
maritime. Il etoit déjà devenu plus difficile de 
conserver Mardick contre l'intemperie des sai-
sons qu'il ne l'avoit ete de s'en rendre maitre. (I) 

En Italie la campagne eut peu de resultats. 
Ferdinand III, avant de inourir, y avoit fait pas-
ser six mille homilies de troupes qu'il envoyoit 
a Fuensaldagne pour defendre le Milanais, pre-
tendant que comwe ce duche etoit un fief de 
l'Einpire , la France avoit contrevenu au trait& 
de Munster en l'attaquant. Il avoit aussi detache 
de l'alliance francaise le due de Mantoue , dont 
it avoit epouse la sccur. Cependant le prince de 
Conti vint prendre le commandement de l'armee 
d'Italie; it joignit ses forces a celles des ducs de 
Savoie et de Modene , et it investit Alexandrie 
le 17 juillet. Il y eut des combats tres brillans 
autour de cette ville pendant trente-trois jours 
de tranchee ouverte; mais l'armee s'epuisoit par 

0) Montglat, p. 34. — La Hode. L. XX , p• 379-383. — 
Limiers. L. IV, p 557. — Larrey. T. III, p. 16. 
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1657. 	les fatigues et les maladies, les Espagnols etoient 
venus camper aupres d'elle a la portee du canon; 
les convois n'arrivoient plus et l'on ne pouvoit 
plus aller au fourrage. Conti se tint heureux 
d'avoir pu retirer ses canons, et lever le siege 
le 22 auk, sans que les Espagnols, grace a lour 
lenteur habituelle, l'eussent attaque. En Catalo-
gne oil commandoit le duc de Candale, son ar- 
mee et celle des enneinis etoient 	egalement 
foibles, et it n'y out que des affaires d'avant-
postes. (r) 

Ce fut pendant le siege de Moritmedy- que 
mademoiselle de Montpensier obtint sa recon-
ciliation et fat presentee a la cour. Quoiqu'elle 
cut donne de justes sujets de ntecontentement, 
et qu'elle continuat jusqu'it cette époque a cor-
respondre avec le prince de Conde, elle se figu-
roil que ce n'e!..toit point contre elle, rnais seule-
meat contre son pore quo la refine conservoit 
du ressentiment ; et lOrsque le duc d'Orleans se 
fut soumis , elle croyoit encore que c'etoit lui 
qui empechoit qu'on ne la rappelat. Mademoi-
selle etoit en proces avec son pore pour le von-
dement des comptes de sa tutelle ; elle estimoit 
qn'il lui avoit mange la tnoitie de son biers; elle 
entendoit beaucoup mieux les affaires que lui, 
et quand elle consentit ii uue transaction, elle 

(i) Montglat , p. to. — La Hock. I. 	X X , p. 389. 	Mura- 
tori Ann. d'Italia. T. XV, p 389. 
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comptoit que pour son argent elle devoit re- 
couvrer au moins la paix domestique. Apres 
l'arrangement de cette affaire, elle ne s'en trouva 
guere mieux avec le duc d'Orleans , mais la 
reine montra le desk de lui permettre de faire 
sa jpaix. Malgre les dilapidations du duc d'0r- 
leans , Mademoiselle 	demeuroit enormement 
riche, et Mazarin jugeoit que les biens de la 
maison de Montpensier tormeroient un bon eta-
blissement pour Monsieur, le frere du roi; it 
n'avoit que dix-sept ans, et elle vingt-sept, mais 
elle etoit belle, et la difference d'age ne parois-
soil pas devoir faire obstacle. Elle obtint d'abord 
la permission de venir a Saint-Cloud , pals de 
venir h Sedan, oil la cour se tenoit pendant le 
siege de Montinedy; elle fut flatteuse avec la 
reine et le roi, prevenante avec le cardinal de 

its,. 

Mazarin, et elle reinarqua que le frere du roi, 
le nouveau Monsieur, faisoit de Brands efforts 
pour lui plaire. (i) 

Un peu plus tard le duc de Beaufort fat aussi 
recu en grace; depuis la paix it avoit toujours 
ete exile; it avoit montre beaucoup de fermete 
et de hauteur, et n'avoit voulu rechercher par 
aucune bassesse l'amitie du ministre ; mais enfin, 
au commencement de rano& 1658 , it lui fit 
parler par le duc de VendOme son pore, et Ma- 

o) Mem. de Mademoiselle de Montpensier. T. XLII, p. I 63- 

1658 

'107. — Madame de Motteville, p. 403.— Montglat, p. 34. 
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1658. 	zarin qui le connoissoit assez pour savoir coin- 
bien it etoit peu a craindre , ne voulut voir en 
lui que le &ere du due de Mercoeur qui avoit 
epouse sa niece, et it lui confirma la survivance 
de l'amiraute. (I) 

La soutnission de Mademoiselle et celle du age 
de Beaufort, ces deux champions de la Fronde, 
attestoient la ruine absolue de ce parti et l'ascen-
dant qu'avoit pris la fortune du cardinal ; on 
pouvoit au reste a peine accuser ces deux per-
sonnages d'avoir change de principes; jamais ils 
n'en avoient eu aucun, et la part qu'ils avoient 
prise a la guerre civile, n'avoit ete chez eux 
que la defense de leurs interets ou de leur vanite 
blessee. Quant au parlement, a la bourgeoisie, 
au peuple, leur aversion pour Mazarin etoit 
toujours la merne, mais ils se sentoient vaincus, 
et ils n'opposoient plus aucune resistance; l'op-
position de la cour, qui ne se manifestoit que par 
des railleries et des epigrammes, ce qui n'em-
pechoit point ceux qui les faisoient circuler 
d'etre rampans devant le ministre, et avides a se 
disputer ses graces, etoit plus difficile encore a 
desanner. Personne ne sentoit de pitie pour les 
infortunes domestiques qui atteignoient le car-
dinal. Sa soeur Martinozzi, apres avoir inane 
ses deux filles au prince de Conti et au due de 

(i) Madame de Motteville, p. 427. —Mademoiselle de Mont-
pensier,  , p. 299. 
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Modelle, etoit retourne.e en Italie ; I'autre sceur, 	1658. 
la signora Mancini, douce, vertueuse , modeste, 
ne se melant d'aucune affaire , etoit derneuree 
en France; elle y mourut le 19 decembre 1656; 
déjà elle avoit vu mourir son fils aine, tue a la 
bataille de Saint-Antoine; sa fille , la belle du-
chesse de Mercoeur,  , mourut presque subite-
ment le 8 fevrier suivant, et au commencement 
de l'annee i658 le plus jeune des freres, Al-
phonse Mancini, fat tue au college des jesuites 
en jouant avec d'autres ecoliers qui le laisserent 
tomber d'une couverture dans laquelle ils le 
bernoient; tous les beaux esprits de la cour pre-
tendirent que c'etoit un pronostic du sort qui 
attendoit son oncle (1). Mazarin fut lui-meme 
tres sensible a ces coups repetes , et on lui en-
tendit pousser des cris dechirans de douleur en 
en recevant la nouvelle. Il fut aussi fort touché 
de la mort du due de Candale, déjà prornis a 
Tune de ses nieces, et qu'tme fievre emporta a 
Lyon. En lui s'eteignit la maison d'Epernon; 
son pere , it est vrai, vivoit encore. Lorsque 
Mazarin eut manie Olympe Mancini, celle pour 
laquelle le roi avoit montre du goilt, inais dont 
le manage avec le comte de Soissons ne lui causa 
aucun regret, ce cardinal retira des Filles Sainte- 
Marie, et fit paroitre a la cour la troisieme des 

(') Mademoiselle de Montpensier,  , p. 269. — Montglat, 
p. 45. 
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1858 	soeurs , Marie, qui devoit plus tard inspirer au 

roi un attachement plus durable, et qui cepen- 
dant etoit 	alors decidement laide; 	elle etoit 
grande et droite , mais si maigre , et le col et les 
bras si longs et si decharnes, qu'on ne pouvoit 
la louer sur sa taille; elle etoit brune et jaune, 
ses yeux encore sans feu etoient rudes , et sa 
bouche grande et plate. Le roi ne fit d'abord 
aucune attention a die; mais pendant cet hiver 
it parut quelque temps captive par une des 
filles de la reine, mademoiselle de La Motte 
d'Argencourt, qui sans etre douee ni d'une ecla- 
tante beaute , 	ni 	d'un esprit fort extraordi- 
naire , etoit une personne tout aimable. Pendant 
quel que temps le roi en fat passionnement epris : 
la 	reine 	et son ministre craignirent que cet 
amour ne le portat a faire quelque folic; la reine, 
pour l'en dissuader, employa tout le credit que 
lui donnoient l'affection de son fils, sa confiance 
et ses sentimens religieux ; le cardinal recourut 
a ses artifices accoutumes; 	it recueillit de la 
bouche de la mere de mademoiselle de La Motte 
quelques propos que le roi lui avoit adresses , 
puis it Ics repeta a Louis X1V, comme s'il les 
tenoit d'un anima de la jcune personne. Il lui fit 
ainsi croire qu'il etoit train, et la pauvre flute 
cut enferrnee dans le convent de Chaillot. (I) 

(t) Madame de Motteville, p. 395-403. — Montglat, p. 45. 
- Mademoiselle de Montpensier, p. 9.7a. 
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Sur ces entrefaites on vit revenir en France un 	'658.  
hate illustre qu'on n'y desiroit nullement : c'etoit 
la reine de Suede Christine qni s'ennuyant a 
Rome, paroissoit tent& de s'etablir a Paris ; la 
cour lui fit dire toutefois de s'arreter a Fontaine-
bleau, oil elle s'ennuya beaucoup aussi et oil 
peu de gens allerent lui faire visite. Elle etoit 
entouree de quelques honunes seulement qu'elle 
avoit recueillis en Italie : l'un d'eux , Sentinelli, 
etoit son favori et passoit pour son amant ; it 
avoit un frere, capitaine de ses garden; enfin Mo-
naldeschi remplissoit la charge de grand eeny-er. 
Un jour (le x o novembre 1657) Christine mena 
Monaldeschi dans la galerie des Cerfs proche de 
sa chatnbre : « Vous m'avez trahie, lui dit-elle , 
« en lui montrant un paquet de lettres d on t on 
« ignore le contenu ; it faut que vous en soyez 
« puni. » It demeura surpris , 	it 	se jeta h ses 
pieds et lui demanda pardon : elle le repoussa 
comme un traltre qui ne ineritoil pas de grace. 
Un pere Lebel , superieur des mathurins de Fon-
tainebleau , qu'elle avoit fait appeler, etoit ar-
rive. Elle dit au pore de confesser Monaldeschi , 
puis elle les quitta tous deux pour rentrer dans 
son appartement , d'oii elle envoya clans la gale-
rie son capitaine des gardes Sentinelli , qui avoit 
l'ordre de faire l'executi on. « Mon ald esehi refusa 
« long-temps de se confesser, demanda pardon a 
« son bourreau Sentinelli , et le pria d'aller de sa 

TOME xxiv. 	 36 
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'658- 	« part implorer la ntisericorde de la reine leur 
« mattresse , ce qu'il fit, mais it ne put rien ob- 
K tenir qu'une confirmation de son premier ar- 
K ret. Elle se moqua du critninel parce qu'il 
a avoit peur de la mort, l'appela poltron , et dit 
« a son capitaine des gard es : — All ez , it Taut qu'il 
« 
et 

meure , et afin de l'obliger a se confesser , 
blessez-le. — Sentinelli revint annoncer A ce 

« miserable Parr& definitif de sa mort, et en 
« meme temps lui voulut donner quelque coup 
« d'epee ; mais it trouva qu'il etoit arme sous 
e son pourpoint , si .bien que repee ne le put 
« blesser qu'au bras dont it para le coup. II en 
« recut encore un a la tete; et comme it se vit 
« baigne dans son sang, alors il se confessa it ce 
« perejnathurin, qui etoit aussi effraye que son 
« penitent. Le pore , apres l'avoir confesse, alla 
« se jeter aux pieds de cette reine impitoyable 
« qui le refusa de nouveau. Enfin , Sentinelli 
« lui passa son epee au travers de la gorge et la 
a lui coupa a force de le chicoter. Quand it fut 
a expire, on prit son corps et on remporta 
« enterrer sans bruit. Cette barbare princesse, 
« apres une action aussi cruelle que celle-la, 
« demeura dans sa chambre a rire et a causer 
a aussi tranquillement que si elle eat fait une 
« chose indifferente ou fort louable. »(i) 

(t) Madame de Motteville, p. 4ig. — Mademoiselle de 
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L'indignation que in an ifeste dans son recit ma- 	1654. 

(lame de Motteville fut le sentiment general de la 
cour, mais on etoit trop poli pour le temoigner it 
une reine autrement que par de la froideur; stir 
ses detnandes repetees on la laissa venir a Paris; 
elle y arriva le 24 fevrier 1658. Elle vint voir le 
ballet que le roi dansa cette annee pour le car-
naval : on la logea dans le Louvre, a l'apparte-
ment du cardinal Mazarin pour Iui faire sentir 
qu'il falloit qu'elle le quittat promptement ; elle 
y passa les jours gras , courant les bals en mas-
que, et allant sans cesse toute seule a la comedic 
aver des hommes, dans les premiers carrosses 
qu'elle rencontroit , sans qu'elle donnat occasion 
cependant aux charitables gens de la cour, comme 
dit madame de Motteville, « de I'entatnet stir le 
chapitre de la chastete; mais en tout le reste 
elle -montra peu de sagesse , peu de conduite et 
beaucoup d'emportement pour le plaisir. » Elle 
partit enfin les premiers jours du eareme , avant 
recu quelqu'argent du roi, et elle s'en retourna 
a Rome. (I) 

Don Louis de Haro s'etoit flatte qu'en conti- 

Montpensier. T. XLII, p. 242-266. Mademoiselle partit assez 
croire « que comme les roil ont droit de vie et de mart , et 
,, memo pouvoir s'etend aux lieux oil Hs vont. ), 

(1) Madame de Motteville, p. 421. — Montglat , p. 46. — 
La Ilode. L. XX , p. '387. — Madenoiselle de Montpensier,  , 
p. 2 g 2 
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iti58. 	nuant la guerre, quelques evenemens favorables 
lui donneroient lieu de trailer a de meilleures 
conditions, et en ellet, les deux dernieres cam- 
pagnes avoient ete pluat favorables a l'Espagne. 
Celle de 1658 commenca de tame par deux 
revers inattendus qu'eprouva 	la France. 	La 
Fargue qui commandoit a Hesdin, comme ma-
jor, soupconnant qu'un nouveau gouverneur 
que Mazarin avoit nomme• pour cette place, 
voudroit le destituer, s'assura des soldats qui lui 
avoient toujours montre beaucoup d'attache-
men:: , se rendit maitre de la ville , et la vendit 
au prince de Conde et aux Espagnols (1). Peu 
de semaines apres , le marechal d'Auniont, gou-
verneur de Boulogne, recut des offres de quel-
ques traitres qui promettoient de le inettre en 
posSession d'Ostende. Il fit des preparatifs pour 
en prendre possession, et s'embarqua le 28 avril 
a Calais avec un corps de troupes; mais it avoit 
si mal garde son secret, que son projet etoit 
connu cl'avance de tout Paris, aussi les traitres 
avoient ete arretes 3 toutefois une chaloupe clue 
d'Aumont avoit envoyee a Ostende pour recon-
noitre l'etat de la place, lui fit un rapport tout 
contraire. On avoit fait voir aux Francais le 
commandant et quelques officiers espagnols pri- 

. 
(r) Montglat, p. 47. — Mademoiselle de Montpensier,  , 

p ago. — La Hode. L. XXI, p. 404. 
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smut iers, et on lent' avoit dit que les partisans de la 	1658 . 

France etoient deja mattres des posies. Trotnpe 
par c'es apparences , it debarqua avec tout son 
monde et s'approcha des mars; une volee de 
coups de canon luiannonca son erreur, en meme 
temps qu'un corps de cavalerie parut derriere 
lui pour lui couper la retraite. Il n'y avoit plus 
moyen d'echapper,  , le marechal dut se rendre 
prisonnier avec tout son monde. (1) 

Ces deux fticheux evenemens avoient reveille 
ton tes les plaintes contre le ministere. Il y avoit 
dans la finesse et la bassesse de Mazarin quelque 
chose d'antipathique au caractere francais, et 
inalgre son absolu pouvoir, des qu'il s'en pre-
sentoit une occasion, on voyoit &later contre 
lui la haine universelle. Mais le cardinal avoit 
accorde toute sa confiance a Turenne; it ne 
laissoit jamais manquer son general favori de 
l'argent, des vivres, des secours qui etoient ne-
cessaires pour mener a Bien ses entreprises : 
seulement it est vrai, it prenoit un interet clans 
ces marches de vivres, comme dans tons les 
autres, et it gagnoit S1117 tout ce que devoit payer 
le roi (2).. Turenne, le plus grand homme de 
guerre du siecle, l'homme qui savoit le niieux 
le prix du temps, qui calculoit le plus juste ce 

(t) Montglat, 	p. 	49. 	• — 	Mademoiselle 	de 	NIontpensier, 
p. 317. — La }lode, L. XXI , p. 4o5. 

(9. 	Madame (le Motteville, p. 42R 
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1658. 	qu'il pouvoit oser, qui toujours cahne et froid 
au milieu du danger, conservoit la silrete de son 
coup d'ceil., et la promptitude de sa decision, 
dans les momens ou la bravoure elle-meme 
enivre les autres Wes, repondit a la confiance 
de Niazarin par la plus brillante campagne 4u'eat 
enpore faite la France. 

Mazarin attachoit la plus haute importance a 
satisfaire Cromwell, et il savoit qu'il ne pourroit 
s'assurer de ses secours qu'autant qu'il le rendroit 
maitre de Dunkerque; mail it sembloit bien to-
meraire d'attaquer cette place, sans avoir reduit 
auparavant celles de Furnes , Berg-Saint-Vinox 
et Nieuport , qui l'entourent .et la bloquent en 
quelque sorte, et d'autre part on ne pouvoit les 
attaquer sans faire so.upconner des projets ulte-
rieurs. Turenne s'attacha a persuader aux Espa-
gaols Tell ep vouloit a cambray ; que Mazarin 
pretendoit k cet archeveche, pour etre duc et 
prince de l'Empire , -que luilneme vouloit re, 
parer l'affront qu'il avoit regu devant ses murs 
rannee precedents. En of et toute l'attention de 
don Juan d'Autriche se coucentra sur la defense 
de Cainbray ; lorsque tout a poup it apprit que 
l'arinee frangaise avoit porn le 25 mai devant 
Dunkerque. Elle 	avait passé entre berg et 
Fumes, pdr des pays inondes, stir une digue qui, 
elle-metne, etoit couverte par les eaux. Les Es-
pagnols, qui avoient commence deux forts pour 
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comtnander cette digue , ne les avoient pas ter- 	£058. 

urines, et n'y avoient point mis de garnison : 
leur incroyable negligence favorisa rhabilete et 
la hardiesse de Turenne. (i) 

Parvenue jusqu'a ces monticules de sable qui 
bordent la mer, et qu'on nomme les dunes, l'ar-
mee francaise y retrouvoit un terrain sec et 
ferrne, mais parfaitement nu, et elle y man-
quoit de toute chose; la Rate anglaise ry pour-
vut bientOt, it est vrai, de fourrages, de vivres 
et de munitions de guerre qu'elle y transportoit 
des approvisionnemens faits a Calais. Louis XIV 
y etoit arrive des le. 23 mai; it passa ensuite a 
Mardick , d'oa il visita plusieurs ibis le camp. 
Mais a la nouvelle de l'approche des ennemis , 
Turenne le fit repartir pour Calais. On vouloit 
bien qu'il felt brave, mais non pas qu'il conrCit 
aucun danger. La tranchee fut ouverte dans la 
nuit du 4 au 5 juin_ du cote des dunes. Don Juan, 
le prince de Conde et leo marquis de Caracena 
etoient alors encore a Bruxelles ; quelque dili-
gence qu'ils pusseat faire,,ils n'arriverent a Fur-
nes que le ro juin. Its s!etablirent aussi snr les 
dunes , a demi-lieue de distance clu e monticule 
que Turenne avoit fait fortifier, et qui formoit la 
tete de sa position. Conde avoit a sa droite le 
littoral, a sa gauche une prairie coupee de pe- 

(i) Montglat, p. 5T. — La Hode. L. XXI, p. 4o7. — Li-
miers. L. IV, p. 567. —Lamy. T. III, p. 3z. 
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1658. 	tits canaux, qui se rendoient tour dans le canal 
de Furnes. Il s'occupa activement de jeter des 
poets sur ces canaux, et de s'ouvrir la voie pour 
attaquer l'arznee francaise. On assure qu'il eut 
la pensee qu'il pourroit bien etre attaque lui-
metne, et qu'alors it rnanqueroit de place pour 
se deployer, mais don Juan ne voulutjamais en 
admettre la possibilite. II attendoit, avant de 
livrer bataille, son artillerie et ses outils pour 
reinuer le terrain , et en consequence it permit 
que la znoitie de sa cavalerie allat chaque jour 
au fourrage. Bette moitie de la cavalerie etoit 
sortie du camp espagnol le i4 juin , lorsque Tu-
renne commenga son attaque a cinq heures du 
matin avec huit ruffle honnnes de pied et cinq 
ou six mille chevaux. 11 avoit laisse dans ses 
lignes le reste de son armee pour tenir tete a la 
garnison de Dunkerque..Lorsque Conde apprit 
que Turenne arrivoit sur lui , it ne put s'empe-
cher de dire au due de Glocester : « Vous dites 
n'avoir jamais vu de bataille, vous allez voir 
dans- demi-heure comment on en perd une. » (I) 

Malgre ce propos , Conde n'en fit pas moins 
tout ce qu'on devoit attendre d'un brave capi-
taine, mais l'espace lui manquoit pour ranger 
ses troupes; en menze temps le manque d'artil-
lerie portoit le cleeouragement dans Paine des 

(i) Montglat, p. 62.— La Hock. L. XXI, p. 114. 
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soldats, an moment oil celle des Francais faisoit 	1058. 
des trouees dans leurs rangs. Les gardes avan-
cees se retiroient precipitamment au quartier, 
sans essayer de defendre leurs avant-postes. 
Tant de detachemens avoient ete faits pour aller 
au fourrage , qu'il ne restoit sur les dunes pas 
plus de six mille hommes de pied et de quatre 
mille chevaux. Celle sur laquelle don Juan avoit 
range l'infanterie espagnole etoit assez escarpee: 
la se trouvoit aussi le duc d'York , avec les Ir-
landais royalistes. Les Anglais monterent a l'as-
saut de cette dune comme ils auroient fait it 
celle d'une forteresse : le duc d'York renversa 
un de leurs bataillons , mais ils ne se decoura-
gerent point; tandis que le premier rang croisoit 
la bayonnette, le second Faidoit a gravir la cote 
en le poussant par derriere avec la crosse de 
ses fusils ; cnlin les Espagnols furent enfonces, 
et les Anglais resterent inaitres de la dune. La 
resistance fut plus longue a l'aile gauche, oii 
Conde se trouvoit entoure de tons ses regimens 
d'emigres. Its etoient command& par la pre-
miere noblesse de France, mais on y voyoit plus 
d'officiers que de soldats , les Francais qui n'e-
toient pas gentilshommes ne pouvant se resoudre 
a combattre long-temps contre la France. On 
comptoit dans l'armee espagnole les regimens 
emigres de Conde, d'Engbien , de Boutteville , 
de Gillian!' , de Maille , de Persan , de Duras , 
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"58. 	de Rochefort , de la Suse , de Mareuil , de Beau- 
vais, de Romanville, de Ravenel. Cette aile etoit 
attaquee par les gardes suisses et les regimens de 
Picardie et de Turenne. Mais pendant ce temps 
la cavalerie francaise , qui avoit suivi le rivage , 
ayant penetre entre les deux lignes , tout ne fut 
plus que confusion. Boutteville , Coligni , Maille 
furentpris presque aux cbtes du prince de Conde, 
avec la plupart des officiers et quatre mille sol-
dats. Il y en eut a peine mille de tiles ; du eSte 
des Francais la perte fut tout-a-fait legere. (1) 

Cette bataille decida du sort de la campagne; 
les generaux espagnols ne reussirent plus a ren-
dre aucune confiance a leurs troupes, on a ob-
tenir qu'elles opposassent en aucun lieu une 
resistance efficace. Le marquis de Leyde, gou-
verneur de Dunkerque, fut tue le 23, et la ville 
se rendit le 25 juin. Elle fut remise a Cromwell, 
qui avoit pris l'engagement d'y maintenir la reli-
gion catholique dana toutes ses prerogatives. 
Berg-Saint-Vinox et Furnes se rendirent pea 
de jours apres Dunkerque. Le roi qui, depuis 
le commencement de la campagne, avoit habite 
Mardick , vint se inontrer a ces sieges : mais le 
inauvais air de ces marais, la puantenr des cada-
vres dont ils etoient converts, et l'epidemie qui 
regnoit dans la Flandre maritime, firent &later 

(1) Montglat, p. 53. — La Hode. L. XXI, p. 412-415. — 
Limiers. L. IV, p. 567. — Larrey. T. III, p. 4o. 
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CII 411 WIC fievre violente. On le transporta le 	1658 ' 
l er j 	illet a Calais , et bientht on clesespera de, 
sa vie. Tous les ennemis de Nlazarin s'empresse-
rent alors autour de Monsieur. Its se croyoient 
maitres de son esprit par le comte de Guiche et 
madame de Fiennes que ce jeune prince avoit 
admis a son intimite , Monsieur ne dissimuloit 
pas sa joie et ses esperances. Il promettoit de se 
retirer immediatement a Boulogne, sans con-
sulter sa mere, et de faire arreter le cardinal de 
Mazarin au moment oil le roi expireroit. Mais 
quelque haine qu'on at pour le ministre, toes 
ceux qui aimoient la France es'alarmoient d'un 
tel evenement. Le &ere du roi n'avoit point 
inspire d'estime, et n'en inspira jarnais. « Pen-
(c lant que le roi etoit a Parmee, dit mademoi- 
« selle de Montpensier, Monsieur, au lieu d'être 
(4 avec lui, demeuroit aupres de la reine, comme - 
« un enfant, et it avoit deja dix-neuf ans. La 
« reine f'aisoit sa -Vie ordiaaire de prier Dieu et 
« de jouer. Monsieur se promenuit avec ses 
« filles , alloit SLIT le bord de la mer pt prenoit 
« un grand plaisir a se mollifier, et a faire mouiller 

les autres ; it s'amusoit aussi a acheter des ru- 
« bans et des etoffes 	qui venoient 	(i'Angle- 
« terse » (1). Un medecin d'Abbeville , nornme 
du Sauzai , malgre Popposition de V allot, pre- 

' I ' Mademoiselle de Montpensier, p. 316. 
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inier medecin, fit prendre au roi du vin emeti-
que qui le saliva. II fut tres vile remis, et quand 
it vint se montrer a Paris, on ne voyoit plus en 
lui de traces de sa maladie. Mais it ne pardonna 
jatnais a son &ere des vceux et des esperances 
qu'il avoit trop laisse entrevoir. Les ecrivains du 
tempa.n'en parlent pas volontiers , rnais ils ra—
content la terreur du ministre qui fit enlever de 
Paris ses tresors et ses meubles prebieux , pour 
les enfermer au donjon de Vincennes. (r) 

L'arrnee francaise avanca par les digues jus-
qu'au fort de T(nocke, que les Espagnols lui 
abandonnerent; elle prit ensuite Dixmude, rnais 
elle s'y arreta une dizaine de j ours , dans Patten to 
de l'issue • qu'auroit la maladie du roi. Quand 
elle se remit en mouvernent, le marechal de la 
Ferte fart charge du siege de Gravelines, qu'il 
investit le 27 juillet; ce siege fut rude, et collta 
a la France beaucoup de bons officiers , avec 
huit ou neuf cents s'oldats ; la place capitula 
pourtant le 26 adit; alors Turenne reunit son 
armee a celle de la Ferte , it vint passer la Lys 
a Deynse, it repandit l'effroi dans Bruxelles ; it 
prit Oudenarde , puis Menin ; it defit le prince 
de Ligne, qui etoit sorti d'Ypres avec trois on 

(i) Madame de Motteville , p. 43o. — La Rode. L. XXI, 
p. 4 1 9. - Larrey. T. III, p. 47. — Limiers. L. IT, p. 569. — 
Montglat , p. 56. — Mademoiselle de Montpensier, p• 328. 
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quatre milk homilies , et comptant alors sur la 	16"' 
terreur qu'il avoit inspiree a ses ennenus, quoi-
qu'il n'att pas d'equipage de siege, it vint atta-
quer Ypres, qui ne tint en effet que quinze 
jours , et se rendit le 24 septembre. Ensuite it 
releva les fOrtifications des places 	qu'il avoit 
prises, it y fit eutrer des munitions et des vivres, 
it s'assura que chacune eat une garnison suffi-
sante , et au commencement de decembre , it 
revint s'etablir a Ypres , pour veiller de la sur 
toute la Flandre. (i) 

En Italie le marquis de Navailles fut charge 
de commander les Francais, conjointeinent avec 
le duc de Modelle; et la aussi les succes furent 
constans, quoiqu'ils ne fussent pas si brillans que 
dans les Pays-Bas. Le duc de Mantoue , dont le 
pays avoit ete ravage par les troupes qu'on y 
avoit wises en quartiers d'hiver, fut contraint de -
signer un nouveau traite le 9 juin, par lequel ii 
s'engageoit a la neutralit6. Le duc de Modene 
s'avancant du cote de l'Adda, repandit la terreur 
jusqu'a Milan. Le due de Savoie s'empara de 
Trino le 22 juillet. Puis le 2 aollt les armees des 
trois souverains se reunirent contre Mortara, 
qui apres line vigoureuse resistance, capitula le 
25 aotit. La maladie que le due de Modelle 
gagna dans les camps, et dont it monrut dans la 

(1) La Hode. L. XX1, p. /04-428. —11Iontglat, p. 57-61-63 
— Lan-el . Till. p. 51. 
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1658. 	nuit du 13 au 14 octobre , empecha les princes 
confederes de pousser plus loin 	leurs 	con- 
quetes. (1) 

En Catalogue, au contraire, les Francais com- 
mandos par le marquis de Saint-Aunais eprou- 
verent un echec, vers la fin de juillet , au siege 
de Carapredon , qu'ils furent obliges de lever. 
Le due de Mercoeur vint, it la fin d'aotit seule- 
meat, prendre le corn mandement de lour petite 

• armee , qui des Tors evita tout engagement. (2) 
Les succes de la campagne renouveloient les 

esperances de paix; quelques autres evenemens 
dont on ne pouvoit encore prevoir les conse- 
quences , en augmenterent le desir. Le plus 
important etoit la snort de Cromwell, survenue 
le i3 septembre 1658. La France avoit achete a 
grand prix l'alliance de cet homme extraordi- 
naire ; mais il n'etoit pas difficile de reconnoitre 
que seul it etoit en etat de dominer les factions 
de l'Angleterre, et que" quelle que fat la revolu- 
tion qui suivroit sa mort, la nation qu'il avoit 
rendue glorieuse depuis qu'elle lui obeissoit , 
n'exerceroit plus apres lui la theme preponde- 
rance sur l'Europe. En m4me temps les Hollan- 
dais s'eloignoient toujours plus de la France et 
de l'Auglet6rre. Its etoient itadignes de ce que 

(I) montgiat, p. 64. — La Hode. L. XXI, P. 432. — Lar- 
rey. T. III, p.61. 

(2) Montglat , p. 68.— La Hode. L. XXI, p• 433. 
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les corsaires francais continuoient a piller leurs 	=6'5s• 
vaisseaux, et de ce que Mazarin &oil interesse 
dans les benefices des armateurs. Its avoient psis 
parti pour le roi de Danemarck contre le roi de 
Suede, allie de la France et de l'Angleterre, et 
ils avoient delivre Copenhague que celui - ci 
assiegeoit. Une autre circonstance encore cau-
soit de l'inquietude; la maison de Savoie parois- 
soit ebranlee 	dans son attachernent pour Ia 
France. Christine, la fille de Henri IV, et son fils 
Charles-Emmanuel II, commengoient a crain-
dre les consequences de leurs succes themes 
dans l'attaque du Milanais. Si la France renle-:  
voit a l'Espagne, tout espoir d'independance 
seroit perdu pour eux. Its n'avoient jusqu'alors 
maintenu leur souverainete que par la rivalite 
entre deux si redoutables voisins. (x) 

Anne d'Autriche vouloit terminer la guerre 
par un mariage : elle desiroit pour son fils, alors 
age de vingt ans, la princt!sse de Castille, quni-
que sa propre experience dtit asset lui appren.-
dre combien les mariages des rois cimen tent mal 
les alliances des peuples. Les Espagnols n'au-
roient jamais consenti a ce mariage si Ia prin-
cesse de Castille avoit du porter a la France des 
droits a la succession de leur couronne. Phi- 

(I) La Hode. L. XXT, p. 439-442. — Ilurne's history of 
England, ch. 6r. T. XI, p. 124. — Mallet, Hist. de Dane-
niarek. T. VIII, L. XII , p. 36o. — Montglat, p. 7o. 
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1658. 	Lippe IV avoit eu des fils, mais it les avoit perdus 
en bas age; a cette époque it en avoit deux; Pun 
age d'un an, l'autre qui venoit de naitre; les 
chances de succession pour la princesse se trou-
voient de nouveau eloignees, et le cabinet de 
Madrid recommenca a songer au mariage. Ce 
fut le moment que choisit Mazarin pour parler 
de niarier Louis XIV avec Marguerite de Sa-
voie; it fit pressentir la duchesse sa mere, avec 
le double but d'empecher,  , par cette esperance , 
la raison de Savoie de se detacher de la France, 
et d'alarmer l'Espagne pour l'amener au2c con- 
ditions 	qu'il vouloit 	lui 	imposer. 	Ce 	projet 
deloyal, bien digne d'un pretre astucieux 	et 
d'une femme galante , fut execute avec adresse. 
Un rendez-vous it Lyon fut propose a la mai-
son de Savoie. La cour s'y rendit des le 24 no-
vembre ; le due de Savoie avec sa mere et 
ses sceurs y arriverent deux ou trois jours plus 
tard. Louis XIV &Oit alors fort ainoureux 
de Marie Mancini, la moins jolie, mais la plus 
spirituelle des nieces du cardinal. Celle-ci lui 
avoit persuade qu'elle raimoit avec passion ; 
elle 	l'avoit 	engage it 	traiter 	avec 	beaucoup 
de froideur sa samir,  , la comtesse de Soissons , 
et a cesser absolument de lui parler ; Louis XIV 
ne regardoit point le mariage comme devant 
deranger 	ses 	amours ; ses 	assiduites 	aupres 
d'Oly►npe Mancini n'avoient point cesse , quand 
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elle accepts la main 	du conite 	de 	Soissons , 	1658. 
et lorsqu'il 	la 	quitta 	ensuite 	pour 	sa soeur 
Marie, ce comte en parut fort contrarie. De 
meme l'amour de Marie ne le refroidissoit point 
sur les propositions de mariage que lui faisoit 
sa mere. Quand it vit la princesse Marguerite , 
qui plaisoit sans etre jolie, et qui avoit beaucoup 
d'esprit et de sens, it en parut tres satisfait , et 
it entra avec elle dans la conversation la plus 
animee. Chacun crut le mariage fait. Mais ce 
jour-la mente don Antonio Pimentel , envoye 
d'Espagne, etoit arrive secretement a Lyon pour 
donner l'assurance a Mazarin que sa cour &oil. 
prete a faire la paix , et a donner au roi la prin-
cesse de Castille. Des lors Louis XIV n'adressa 
plus la parole a Marguerite de Savoie; le due lui-
meme ne fut point invite au jell du roi, et Anne 
d'Autriche se chargea de dire a sa belle-soeur 
qu'une plus grande alliance, qui seule pouvoit 
rendre Ia paix a l'Europe; etoit prefer& a Ia 
sienne; elle lui donna toutefois un &tit par le-
quel elle s'engageoit a faire epouser la princesse 
de Savoie a son fils, si le mariage d'Espagne ne 
reussissoit pas, et les deux cours se separerent 
sans rompre, mais avec assez d'aigreur. (r) 

( 0 Mademoiselle de Montpensier, p. 344-348-359-384-400. 
— Madame de Motteville , p. 435-459. — La Hode. L. XXI, 
/,. 447._ Limiers. L. IV, p. 576. — Larrey. T. III, p. 57 
Montglat, p. 72. — Gramont. T. LVII, p. 39. 

Tarim xxiv. 	 37 
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Des que la cour de Savoie fut repartie, don 
Antonio Pimentel , qui avoit garde l'incognito, 
fit a Lyon une entree publique, et annonga les 
propositions dont it etoil charge. La cour de-
meura a Lyon jusqu'a la fin de l'annee , toute 
occupee de Rtes et de rejouissances , comme si , 
en se rendant a cette Ville, le roi n'avoit pas ete 
averti a son passage ii Dijon, par les remon-
trances du parlement de Bourgogne, de l'exces-
sive misore et du desespoir des peuples (1). Le 
roi continuoit A se mon trer passionnement am on-
reux de mademoiselle Mancini, mail cornwe it 
ne se refusoit point au manage qu'on lui pro-
posoit , sa mere d'autre part et le cardinal ne . e 
genoient point dans ses galanteries. 

La cour revint a Paris au commencement de 
Patinae 1659, et les conferences pour la pail 
commencerent immediatement avec Pimentel , 
qui dans l'intervalle avoit ete se concerter aM il an 
avec Fuensaldagne. Les premieres bases de la 
pacification avoient déjà ete posees trois aus an-
paravant, lors du voyage de Lyonne a Madrid. 
Les deux nations ne s'opposoient point l'une a 
l'autre des droits contentieux ; elks avoient pea 
de concessions reciproques a se faire. Le sent 
point sur lequel it y cut une opposition qui SCI31—
bloit inconciliable &oil le manic qui avoit einpe- 

(I) Mademoiselle de Mootpensier, 	1). 	351. — La liode. 
L. XX i , 	i). 	44.i. 
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the Lyonne de signer la paix a Madrid. Le roi 	.09. 
Philippe IV, avec une honorable &Wile a sa pa-
role, Se declarbit prot a sacrifier plutot une de 
ses provinces que d'abandonner iin prince qui 
s'etoit fie a lui. Mazarin d'autre part declaroit 
que le roi consenioit a pardoriner a Conde, ainsi 
qu'a ceuX qui ravoient suivi; m its que lui rendre 
ses charges et ses gouvernemenS c'6-toit dormer 
une recompense a la rebellion, et comprometire 
l'existence memo de la monarchic. 

Don Louis de Haro avoit ete battu l'autemne 
precedente par les Portugais devant Elvas, et it 
desiroit vivement se venger d'eux. 11 porta doric 
son maitre a renoncer au retablissement de Conde 
dans ses gonvernemens , pourvti qu'en retour. la 
France lui abandonnat le Portugal. Mazarin n'e-
toit pas hoMme a sacrifier a rhonneur ou k la 
fidelito un avantage inimediat ; d'ailleurs it ne ... 
so croyoit pas lie envers le Portugal par une Con-
vention positive (1). La 'Compensation fut done 
acceptee. Les autres conditions souffrirent peu 
de difficultes. Les Francais consentirent a rendre 
a l'Espagne dans les Pays-Bas, Ypres, Menin , 
Comines , Furnes, Dixmude et Oadenarde , 'en 
gardant lours autres conquetes ; en Catalogne , 
Rosas, cap de Quiet's et Puycerda, en conservant 

(i)ny avoit eti une alliance du i" juin 1.60 entA la France
et le Portugal ; mais la france n'avoit pas proMis Ile ne poi'nt 
waiter sans son foible Ali& Traites de paix.,T, III, p. 4 to. 
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1659. 	le Roussillon; en Italie Valence et Mortara, en 
recouvrant Verceil pour le duc de Savoie; en-. 
fin a rendre la Lorraine au duc Charles IV, qui 
sortiroit de prison : mais ils conservoient Stenay, 
Jametz, Clermont et Dun, et ils faisoient raser 
les fortifications de Nancy. Conde devoit etre 
pardonne avec tous ceux qui s'etoient attaches 
a sa fortune : ils devoient tous recouvrer leurs 
biens, a la reserve de Chantilly que le roi con-
servoit, et Conde devoit restituer les forteresses 
de Hesdin, Rocroy et le Catelet. Il fut convene 
en outre que les deux ministres , Mazarin et don 
Louis de Haro, se rencontreroient sur les fron-
tieres des deux Etats pour regler soit les autres 
points du traite de paix, soit le contrat de ma-
riage du roi et de l'infante , et les renonciations 
que celle-ci devoit faire. Enfin it fut convenu 
qu'a dater du 8 mai , jour de la signature des 
preliminaires, it y auroit une suspension d'ar-
mes sur toutes les froritieres entre les deux cou- 
ronnes , jusqu'a la fin de juillet. (I) 	, 

La signature de ces 	preliminaires senibloit 
avoir resolu toutes les questions importantes, 
et l'on auroit pu croire la paix faire; la nego-
ciation fut cependant encore fort longue. La 

(t) Montglat, p. 77. — La lode. L. XXLI , p. 453-456. --. 
Flassan, Diplom. franc., iv° periode. L. VII, p. 222. -- Cape_ 
figue. T. VIII, ch. 97, p. 277. — Limiers. L. IV, p. 583. — 
Larrey. T. III, p. 91 • 

   
  



DES FRANcAIS. 	 58r 

	

cour de Madrid ne pouvant se resoudre a aban- 	'659. 
dormer le prince de Conde, refusa long-temps de 
ratifier les prelitninaires ; les conferences ne corn. 
mencerent que le i3 aoilt , et l'on dut prolonger 
l'armistice , au grand regret des militaires , pour 
tout le reste de la campagne (1). La petite Ile 
des Faisans, au milieu de la Bidassoa , avoit ete 
choisie pour la conference des deux ministres. 
La limite des deux royautnes passoit au milieu 
de cette Ile, et sur cette limite on avoit bati un 
pavilion dont les wiles, I'une francaise , l'autre 
espagnole , etoient egales. Dans le salon qui les 
reunissoit, on avoit place deux fauteuils a ate 
fun de l'autre, dont l'un cependant etoit sur 
terre de France , l'autre sur terre d'Espagne. 
C'est la que les deux ministres devoient arriver 
en metne temps et s'asseoir en merne temps , 
pour trailer. Mazarin etoit parti pour la fron-
tiere des la fin de juin ; la cour partit seulement 
de. Fontainebleau it la fizide juillet , lorsqu'elle 
sut que les ratifications etoient enfin venues ; 
elle 	se reedit a Bordeaux , oir 	elle arriva le 
19 aoirt; elle cornptoit n'y sejourner que quinze 

(t) Toute la noblesse regrettoit la guerre, et accusoit le mi-
nistre de negliger l'occasion de faire de nouvelles cor -pikes. 
Saint-Evremont accusa Mazarin d'avoir trahi Ia France en fai-
sant Ia paix, et cc fut Ia cause de sa disgrace. Voyez dans 
ses OEuvres sa vie, p. 24, et sa Lettre sur la paix des Pyre- 
Tiirc. T. 	1, 	p. 	I T7. 
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'""• • 	lours, elle y passa pt.& de trois mois; le traile 
se trouvant bien plus long h conclure qu'on ne 
I'avoit suppose. (i) 

Avant de se rendre it File de la Conference , 
Mazarin dut prendre un grand parti pour le--
quel it montra plus de generosite de caractere 
qu'on n'en avoit attendu de lui. Il s'agissoit de 
rompre Pattachement de Louis XIV pour sa 
niece Marie Mancini, et d'exiler celle-ci de la 
cour. Tandis que la plus jeune soeur de Marie, 
Hortense, etoit (run e beatite parfaite, colic qu'ai-
molt le roi n'avoit ancun avantage de figure, 
mais elle etoit en memo temps tendre et artifi-
cieuse , et Louis XIV etoit passionnetnent amou-
reux. Il etoit presque determine a braver sa 
mere et le jugenient de la France , et it epouser 
sa maltresse, au risque de retarder indefiniment 
la paix apres laquelle toute l'Europe soupiroit. 
La refine avoit volontiers pardonne it son fils un 
pen de galanterie, nfais un mariage desassorli 
lui sembloit une honte, et le comble de la la-
chete. Elle declara au ministre quo, plutUt quo 
d'y consentir, elle s'uniroit a son second fits pour 
soulever tout le royaurne contre 1111 roi qui se 
deslionoreroit. Mazarin jugeant par le discours 
de la reins de la reprobation universelle qu'il 
encourroit , s'il sacrifioit la dignite du Tnonarque 

(i) Montglat, p. 82. — La Bode L. XXII, p. 465. — Made-
moiselle de Montrosier, p. 486. 

   
  



ions Fn.ANc.ms. 	58 i 

	

et la pail qu'il I riitoit avec rEspagne a la grt,!,- 	.6,). 
deur de sa famille , repondit it Louis XIV, qua:ul 
celui-ci lui en parla , qu'il poignarderoit plutot 
sa niece que de relever par une telle trahison. 
Marie Mancini partit avec ses deux sours pour 
Brouage, lieu qui lui avoit ete assigne pour son 
exil et qui appartenoit it son oncle. Son intimt 
repandoit des torrens de larmes : « Vous plcurez, 
« lui dit-elle, vons etes le maitre, et je pars.» (i) 

D6s ronverture de la conference , don Louis 
de Haro chercha it reveuir silts ce qui avoit 010 
convenu it regard du prince de Conde. Il declara 
que son maitre croyoit son honneur engage it 
rindemniser entierement , et que s'il ne ponvoif. 
obtenir que le roi de France lui restituftt ses 
gonvernemens, Philippe IV lui accorderoit en 
tonte souverainete Cambray et le Cambresis. 
Cette proposition nouvelle embarrassa Mazarin, 
qui ne pouvoit empkherle roi (rEspagne de faire 
ce qu'il voudroit de ses Mats, et qui sentoit ce - 
pendant combien 	it strait ['Adieux de kisser 

(1) Madame de Motteville. '1'. XL, p. 	11. — 	La Hock. 
L. XXII, p. 461. — Mademoiselle de Montpensier, p. 425. 
Mais depuis le commencement de l'annee , Bette partie dc, 
Memoires de Mademoiselle nest plus ecrite sous !Impression 
des evenemens. Elk les avoit negliges pendant dix-halt ans , 
et 	les reprit h Eu, lc 18 aoitt 	1677. 	Ib., p. 	417. 	— Litniers 
avoit public, L. lV, p. 596, tonics les lettres de Mazarin au 
roi pour Ic rktourner de cette mesalliance , que M. Capeligne 
republic commc inediks• Car cligtic, ch. 99, p. 303. 

   
  



584 	 II1STOIRE 
1659• 	etablir aux portes de la France une sou verainete 

independante, avec une bonne forteresse , qui 
seroit le refuge de tous les mecontens. II aima 
rnieux se relacher sur le point conteste; it con-
sentit a rendre a Conde le gouvernement de 
Bourgogne, et au duc d'Enghien son fils, Ia 
charge de grand maitre, obtenant„en retour que 
la ville d'Anvers fit cedee a Ia France, et celle 
de Juliers rendue au due de Neubourg. Aucun 
autre de ceux qui s'etoient attaches au prince 
de Conde ne fut retabli dans ses charges.ou ses 
go uvernemens ; mais le roi d'Espagne donna aux 
uns et promit aux autres des dedommagemeriS 
en argent. (r) 

Les conventions relatives au mariage de l'in-
fante exigerent aussi 'de longues conferences. 
Son pere avoit denx fils, trials l'aine de ces fils 
n'avoit que vingt inois; a cet Age la vie des en-
fans n'est guere assuree , et en effet , Pun d'eux 
mourut avant le mariage de sa Kenn Les'Espa—
gnols etoient determines a ne consentir dans 
aucun cas a ce que leur monarchic filt reunie a 
celle de France , a ce qu'aucun, enfant, issu du 
mariage de l'infante , arrivatjamais a regner sun 
eux. Its exigeoient donc que celle-ci se declarat 
pleinement satisfaite de la dot de cinq cents 
mille ecus au soleil , qui lui etoit assuree par 

(i) Montglat, p. 85-87. — La Hode. L. XXII , p. 46g. — Li-
miers. L. IV, p. 587, avec des Iettres (lit cardinal. 
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son contrat, et renonctit de la maniere la plus 	.659. 
solennelle a toute espece de droit sur le reste de 
('heritage paternel qui pourroit resulter pour 
elle de toute circonstance quelconque. Les Fran-
cais convenoient de ces renonciations , quant a 
l'Espagne eta 'Italie, mais ifs vouloient en excep-
ter les droits qui pourroient echoir a l'infante, 
quant au comte de Bourgogne et aux Pays-Bas. 
Le sentiment national en Espagne, pour mainte-
nir rintegrite de la tnonarchie, etoitsi fort, qu'un 
ministre n'auroit jamais ose signer un traite qui 
pill amener ou la perte de son independance ou 
son deinembrement ; mais it ne faut pas esperer 
qu'un roi sente a cet egard comme sou people ,• 
quand it s'agit de desheriter sa fille au profit d'une 
branche eloignee de sa famille pour laquelle 
it ne ressent aucune affection ; le plus souvent 
encore un miniatre represente les senlitnens de 
son roi, pint& que ceux de ses compatriotes(i); 
aussi , quoique Mazarin sail le temoin a la sin-
cerite duquel on doive le moins se fier, it y a pro-
bablement de la verite dans le.cotnpte qu'il rend 
a le Tellier, le 23 aolit, de la conference qu'il avoit 
eue la veille. If Pour les renonciations, don Louis 

(;) En effet, madame de Motteville dit que D. Philippe, en li-
sant le contrat de mariage, forst:pill en vint aux renonciations, 
dit : Esto cs unapataratta, y sifallasse el principe , de derecho 
mi hija ha da heredar (c'est one sottise , si le prince venoit 
h ma miner, dc droit ma fille heriteroit). T. XL, p. 63. 
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1659• 	« de Ilaro me dit qu'il no doutoit pas quo to no 
o fosse biers assure qu'il tie pouvoit pas faire 
o seuletnent la proposition en Espagne d'une 
« chose setnblable , et qu'il vouloit sur ce propos 
« tne dire confidemment quo nonobstant quo 
« dans le conseil de son roi , on n'aitjatnais pease 
« it l'alliance qu'avec les renonciations, hors lui 
0 et un autre, it n'v cut personne qui fat d'avis 
« de la warier avec le roi, parce qu'ils avoient 
0 soutenu , contrite lui 	aussi le 	croyoit, 	quo 
« nonobstant ces renonciations, si son maitre 
« venoit a perdre ses deux enfans 	 ii seroit 
« it souhaiter et non pas it esperer que la France 
« ne pretend1t pas de succeder,  , et qu'elle no prit 
« toutes les plus fortes resolutions pour cola » 
Mazarin prit cette confidence pour un aveu que 
les renonciations etoient invalides. 

Des qu'on fut d'accord sur cet article et quo 
taus les obstacles a la paix furent leves , on fit 
partir le marechal de Gramont pour demander 
solennellement a Philippe IV la main de sa hille. 
Comme ron n'avoit pas le temps de prepares les 
brillans equipages qu'auroit detnandesune en tree 
plus solennelle, it arriva it Madrid en courtier, 
avec quarante seigneurs Francais it cheval , toms 
converts de rubans et de manteaux eclatans , 
monies stn• des chevaux superbement enharna- 

(1) Quinzieme lettre de la I' pantie des Lewes du cardi-
nal, dans Limiers L. IV, p. 3Sg. 
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cites; it alla descendre, le 16 octobre, droit au 	tt,-,,. 
palais, it fit sa demande au souverain, auqttel 
it remit les lettres du roi et de la reine sa mere, 
et le 20 ii recut la reponse de Philippe IV, qui 
accordoit sa fille au roi de France. (i) 

Le traito des Pyrenees devoit regler incident-
meat le sort de l'Europe , aussi les princes de 
Savoie et de Mantoue, les electeurs de Mayence 
et de Cologne, tnais surtout le roi d'Angleterre, 
Charles II, essayerent-ils d'interesser les deux 
ministres 	au 	retablissemcnt 	de leurs afraircs. 
Charles II partit de Flandre et traversa la France 
incognito; it alla voir don Louis it Fontarabic, 
lequel le recut avec autant d'honneur quo si 
c'ettt ete le roi d'Espagne. Le cardinal ne voulut 
pas le voir pour ne point donner de jalousie it 
la republiquc d'Angleterre; au contraire, it de-
manda it lord Lockart , ainbassadeur de cette 
repnblique, qui etoit aussi venu sur la frontii re. 
s'il vouloit qu'on la comprIt dans la paix. L'am- 
bassadeur repondit 	quo sa 	patrie etoit asset 
puissante pour n'avoir besoin de l'assistance de 
personae quand elle voudroit faire la paix. « Mais 

(i) Montglat, p. 89. — La Hodc. L. XXII, p. 475. — Ms- 
San. L. VIII , p. 239. — Madame de Motteville , p. , i , aver 
une lettrc de son frere, qui accompagnoit Gramont 	— Li 
miers• L. IV, p. 6 x 1. — Gramont. T. LVII, p. Ii.i , avec de. 
observations 	tres piquantes sur lc caracterc espagool , 	qui 
expliquent Bien Ia decadence dc Ia monarchic. 
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1659. 	« enfin, repliqua Mazarin, Lambert et Monk sont 
« en armes , disputant a qui demeurera le mai- 
« tre; duquel etes-vous ambassadeur ? —Je suis, 
« reprit Lockart, le serviteur tres humble des 
u evenemens. » (i) 

L'indecision de don Louis de Haro, qui apres 
chaque conference envoyoit un courrier ii sa 
cour, la lenteur espagnole , que les generaux 
francais reprochoient a Mazarin de n'avoir pas 
fait cesser en continuant les hostilites ; et les 
intrigues de ceux qui se voyoient sacrifies pou r la 
paix, particulierement du prince de Conde, du 
roi de Portugal et du due de Lorraine, prolon-
gerent fort la negociation. Il n'y eut pas moins de 
vingt-cinq conferences. Enfin le traite en 124 ar-
ticles fut signe le 7 novembre. Il differoit peu 
d'avec les preliminaires, et it assuroit a la France 
des acquisitions plus importantes qu'aucune des 
'medications precedentes. Elle y gagnoit la phis 
grande pantie de l'Artais, plusieurs villes et cha-
tellenies de Flandre, de Hainault et de Luxem-
bourg, le Roussillon, la Cerdagne , et le duche 
de Bar qu'elle reprenoit au duc de Lorraine. (2) 

(1) Alontglat , p. 89. 	Flassan. 1V,  partie, L. VII, p. 208. 
(2) Traites de paix. T. III. Traite des Pyrenees, p. 773. — 

Mariage et renunciations, p. 794. — Montglat , p. 92. -- La 
Bode. L. XXII, p. 482-491. — Flassan. IV• partie , L. VII , 
p. 258. — Capefigue , ch. g8, p. 282. — Limiers. L. IV, 
p. 624. 
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La saison etoit trop avancee pour que Phi- 	1659. 
lippe IV youhlt passer les Pyrenees; on remit 
done: le manage au printemps ; mais la sour, au 
lieu de retourner ii Paris, se resolut ii passer l'hi-
ver dans les provinces du midi. Le 27 decem bre 
elle partit de Toulouse pour se rendre en Pro- 
vence. 	Le roi abandonnoit toujours toule la 
direction des affaires il son ministre; toutefois 
son caractere commencoit a se manifester; it 
avoit une hauteur et une durete qne sa mere et 
ses courtisans celebroient coinnie de la grandeur 
(fame, et toutes les fois que son influence se 
faisoit sentir, it imprimoit aux affaires un carac-
tere qui ne ressembloit plus a la politique timide 
et obsequieuse de Mazarin. (1) 

Des que le prince de Conde apprit que son 
traits etoit signe, 	it 	s'empressa 	do 	partir 	de 
Bruxelles pour venir faire hounnage au roi. 
Les habitans des Pays- Bas 	lui rendirent de 
grands honneurs, mais soil dOpart, signal de la. 
pair, leur causa beaucoup de joie. Il tra versa 
la France avec. une suite pen nombreuse; it ne 
Kassa point par Paris, it ne s'arreta en route que 
pour rendre visite a la duchesse de Chatillon 
dont it etoit toujours amoureux ; cependant it 
voyageoit avec sa femme et son fils. II arriva 

(1) Mademoiselle de Montpensier , 	p. 436. — Moniglat , 
p. Q. 	La Node. 	L. 	XXII, 	p. Soo. — Limiers. 	L. 	IN , 
I, 	6ts. 
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IC 28 janvier 1660 a Aix, oil se trouvoit alors la 
cour. Il fut descendre chez le cardinal Mazarin, 
non sans un grand serrement de coeur de devoir 
slutnilier devant un ennemi qu'il avoit si long-
temps combattu; le cardinal le conduisit an roi 
et h la reine, qui le recurent tres froidement. Il 
mit un genou en terre, et demanda pardon de 
tout ce qu'il avoit fait contre leur service. Le 
roi lui repondit, en se tenant fort droit : « Mon 
« cousin, apres les grinds services que vous 
« avez rendus it ma couronue, je n'ai garde de 
cc me ressouvenir d'un mal qui n'a apporte du 
« dommage qu'a vous-meme. » Le prince War--
vela bien pen a la cour; ii revint a Paris, oil it 
s'elforga de faire oublier par des manieres plus 
prevenantes, l'offense qu'avoit autrerois donnee 
son orgueil. (I) 

Le jour theme du depart de monsieur le 
Prince, on apprit a la cone que le duc d'Orleans 
etoit atteint a Blois nine tres grave tualadie, et 
bient8t apres qu'il ctoit snort le 2 fevrier, it l'zIge 
de cinquante-deux ans. Ce prince, qui n'avoit 
pu vivre sans favoris, n'avoit cependant jamais 
anne personne, aussi personne ne rairnoit, et 
personne ne Ie regretta. Mademoiselle de Mont-
pensier,  , sa fille du premier lit, avoit else alio- 

(i) Montglat , p. 96. — Madame de Motteville , p. 38. — 
Mademoiselle de Montpensier, p. 45i. — La Ilodc. L. XXIII, 
p. 5o3. — Limiers. I.. 1V, p. 6.12. 
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nee de lui par des proces. 	La 	duchesse 	qui 	, (1;. 

passoil une moitie du jour en prieres et Pantry 
a manger pour chasser ses vapeurs , qui d'ail- 
leurs ne 	vovoit lien, 	et 	11)1111.120A 	sur 	rien , 
sett& petit - el re beaucoup cette mort , 	mais 
cote princesse, dit madame de Motteville, etoil 
si destinee a n'etre coulptee pour Tien, que ses 
bullies ne le furent point. Ses trois flues etoient 
si lasses d'etre a Blois, elles desiroient si passion-
nement retourner a Paris, qu'elles furent bien-
kit consolees. Le roi ne trouva dans cette mot.: 
qu'une occasion de faire a Mademoiselle de; 

plaisanteries 	sae le 	plaisir qu'eprouvoiL 	son 
here, Monsieur, de porter pour ce premier 
deuil un 	manteau trainant, et stir son espoir 
de recueillir l'apanage qui, en effet, lui fut plus 
tard destine. ( i ) 

La paix des Pyrenees avoit soustrait la phi-
part des rebelles aux chatimens que le roi esh-
moit qu'ils avoi en t meriteg; mais il Wen n ion tro i t 
que plus d'fiprete it punir ceux qu'il ne regal.-
doh, pas comme compris dans la pacification. La 
ville de Marseille etoit en differend avec le due 
de Mercoeur,  , gouverneur de Provence; elle 
avoit, dans la guerre chile, embrasse con Ire lui 
le parti du tonne d'Alais; plus lard elle avoit 

	

:i) Mademoiselle de Monyensier, ii. 437-466. — 	Madame 
de Motleville, p. 56. — La llot:e. I. 	XXIII , v. 5o6. 
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isso• 	essaye de tnaintenir ses anciens privileges pour 
relection de ses consuls. Mercoeur, ou plutOt 
encore le president d'Oppede, homme violent, 
haineux, cruel, a qui Merctrur avoit abandonne 
sans partage le gouvernetneut de la Provence, 
pretendit qu'elle vouloit se gouverner en repu-
blique, qu'elle avoit fait inscrire sur une de ses 
[tortes un eloge de Henri IV, qui se terminoit 
par ces mots : Sub cujus imperio summa libertas, 
comme si des sujets du roi avoient le droit d'as-
pirer a la liberte. Des troupes furent comman-
dees pour demolir cette porte ; elles tracerent 
ensuite une citadelle qui tenoit en bride egale-
ment la ville et le port. Puis le president d'Op-
pede fit amener a Aix un grand nombre de4  
Marseillais qu'il fit pendre, ou qu'il envoya aux 
galeres; tandis que des homilies d'un plus !taut 
rang, et parmi eux , plusieurs nieulbr•es du par-
lement de Provence, furent envoyes en exit aux 
ex tremites du royau►ne. Ces cruelles vengeances 
no furent point interrompues par la publication 
de la paix, qui se fit le 2 fevrier. Le roi entra 
par la breche dans Marseille, comme dans tine 
ville rebelle qu'il vouloit frapper de terreur, et 
it la laissa en effet dans la desolation. 	II visita 
ensuite Toulon, oil it fit mettre en liberte tons 
les prisonniers espagnols, napolitains et skillet's, 
que par un cruel abus du droit de la guerre, it 
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avoit jusqu'alors retenus enchaines comme for- 	1116°. 
cats dans les galere.s. (I) 

La cour vint ensuite a Avignon , oil le roi fit 
son entree le 18 mars, et oil it passa la semaine 
sainte. Pendant son sejour dans cette ville it en 
renvoya les troupes du pape, et s'y fit garder 
par des Francais , agissant en maitre dans cette 
petite souverainete de l'Eglise, comme s'il ne la 
Iui laissoit que par tolerance. Mazarin se plai- 
soit a mortifier Alexandre VII, qu'il n'aitnoit 
pas; it n'avoit point voulu le prendre pour me- 
diateur dans son traite avec l'Espagne , ni donner 
a son legat aucune part a la negociation. Dans le 
mettle temps , le marechal du Plessis - Praslin 
investit Orange le 20 mars, et contraignit le 

• comte de Dolma , gouverneur de cette petite 
principaute , a lui ceder la possession de cette 
ville. Elle appartenoit a un enfant, age seule- - 
went de dix ans , Guillaume, qui comme rival 
de Louis XIV, devoit un jour rendre si illustre 
le nom de Guillaume III , et qui commencoit la 
vie en eprouvant de sa part une injustice. Ce 
prince ne posthume n'avoit pu , a cause de son 
age, etre reconnu pour chef de la republique 
de Hollande; sa mere et sa grand'mere se dispu- 
toient sa tutelle. II etoit donc sans force et sans 

(I) Montglat, p. 97. — Mademoiselle de Montpensier, 
p• 448-474. — La Hode. L. XXIII, p. 5o5. — Larrey. T.III, 
P. 171. 

TOME XxIV. 	 38 
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ittdo• 	puissance, mais aussi it n'avoit pu donner an-

curie sorte d'oflense a la Franae. Le roi pretendit 
qu'il prenoit possession de la principaute d'O- 
range pour faire 	mieux respecter ('arbitrage 
qu'il vouloit s'a ttribuer entre la mere et la grand'-
mere du prince; mais it ne chercha pas metne 
un pretexte pour faire aussitta raser la citadelle 
et les bastions d'une ville sur laquelle it n'avoit 
aucun droit. Orange etoit un debris de l'ancien 
royauine d'Arles et de ('Empire, 	qui n'avoit 
jalnais reconnu la suzerainete de la couronne de 
France. La haine que Louis XIV ressentoit 
contre les protestans cut une grande part it colic 
injustice. II vouloit lour later tut asile au milieu 
de ses provinces du midi. (i) 

Cependant on avoit appris que le roi d'Espa-
gne se mettoit en mouvement pour s'approcher 
des f'rontieres de France, et la cour, au com-
mencement d'avril , s'achemina aussi vers les 
Pyrenees. Alais tout s'e faisoit lententent, avec 
la gravite espagnole , aussi le mariage de l'in-
fante fat beni seulement le 3 juin it Fontarabie 
par l'eveque de Pampelune; don Louis de Haro 
y represenioit le roi de France. Les rois, tout 
rapproches qu'ils etoient , s'abstinrent scrupu-
leusement de mettre le pied sur le territoire I'un 

(i) Montglat, p. g9.— La Ilode. L. XXIII, p. 5o9.—Limicrs. 
L. IV, p. 644,- - Larrey. TAIT, p. I75. —Du Plessis. T. !Alf , 
p• 427. 
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de l'autre, et l'epoux et l'epouse ne s'etoient 	ows.• 
point vus. Le lendeniain 4 juin, Anne d'Autri-
che vit son &ere dans Pile de la Conference; 
apres quarante-cinq ans d'absence, die courut a 
lui fort attendrie, les bras ouverts; rnais rien ne 
pouvoit emouvoir la roideur espagnole de D. Phi-
lippe. Sans se courtier, sans l'embrasser,  , it lui 
pressa seulement legerement les bras de ses deux 
mains. Habituellement, dit Montglat, il demeu-
roit tenement immobile dans sa gravite qu'on 
l'eut pint& pris pour une statue que pour un 
homme vivant. Louis XI,V, cache dans la foule, 
y entrevit pour la premiere fois la jeune reine. 
Le dimanche 6 juin les deux cours se reunirent 
en grand appareil a la salle des conferences; tout 
ce qu'il y avoit de grand dans le royaume, a la 
reserve du prince de Conde, avoit suivi le roi, et 
s'efforcoit (le briller par sa magnificence. Les 
Espagnols, au contraire, affecterent d'être plus 
simples, parce que c'etoit aux amis de l'epoux, 
non it ceux de l'epousee , it temoigner qu'ils 
etoient en fete. Les deux rois assis it c6te l'un 
de l'autre, mais l'un sur terre de France, l'autre 
sur terre d'Espagne , avec l'Evangile ouvert de-
vant eux , ecouterent Ia lecture du traite en 
francais et en espagnol, phis ils en jurerent l'ob-
servation , it genoux , la main sur l'Evangile. Le 
lendemain settlement 7 piri, le roi et Ia reins, 
SIIIViS de beaucoup d'hommes et chine 	seule 

   
  



596 	 111STOIRE. 

16lio. 	femme , la dame d'honneur, allerent chercher la 
jeune reine ii cette meme Ile de la Conference : 
trois fois elle se mit a genoux devant le roi son 
pore pour demander sa benediction ; ils pleu-
roient run et rautre , et le roi et la reine mere 
( des ce jour elle grit ce titre), pleurerent aussi 
en embrassant Philippe qui lui-meme s'attendrit 
plus qu'on ne le croyoit capable de le faire. (i) 

Le mariage qui s'etoit fait par procureur it 
Fontarabie , fut celebre de nouveau leg juin a 
Saint-Jean-de-Luz. Le roi, vetu de noir, sans 
aucunes pierreries , mais brillant par sa haute 
taille et les charities de sa figure , etoit reconnu 
pour le plus bel homme de son royaume. NC le 
5 octobre 1658, ii n'avoit pas accompli vingt-
deux ans. La reine, Marie-Therese d'Autriche, 
née le 20 septembre de la theme annee , etoit de 
quelques jours plus Agee que lui. Sans etre belle 
elle avoit de quoi plaire : ses yeux bleus , reclat 
de son teint , ses cheveux d'un blond argente 
laissoient regretter seulement qu'elle Mt trop 
petite, que ses dents ne fussent pas belles, et 
qu'elle eat la levre autrichienne. Elle se livroit 
alors de tout son cceur a son amour pour le roi, 
et celui-ci, a son tour, paroissoit ravi de sa nou-
velle epouse. La reine mere elle-tame , dans 

(r) Madame de Motteville. T. XLI, p. 44-68. — Mademoi-
selle de Montpensier, p. 5o8. — Mon tglat , p. 102. — La Hode. 
L. XXIII , p. 514. 
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l'exces de sa joie , paroissoit it cinquante - neut. 	0'6,,  
ans , briller encore de son ancienne beaute. (1) 

La cour revint par Bordeaux, oii elle fit le 
23 juin tine entrée solennelle , puis par Poitiers, 
Amboise et Orleans; elle arriva a Fontainebleau 
le i3 juillet , mais elle ne fit son entrée a Paris 
que le 26 aoilt , tant it avoit fallu de temps pour 
en preparer la magnificence. A l'extremite du 
faubourg Saint-Antoine fut eleve le trline res-
plendissant qui a donne son nom a cette barriere. 
Les deux epoux entoures de toute leur cour y 
recurent les hommages de leurs sujets. Des lors, 
pendant quelques mois, la cour ne fut plus occu-
pee que de fetes. Une revolution avoit retabli 
Charles II sur le trine d'Angleterre; it avoit de-
barque le 5 juin a Douvres , et it avoit e•; recu 
avec enthousiasme par ses sujets, qui sembloient 
oublier et leurs plaintes et leurs droits. Toute-
fois ne se fiant point encore en sa fortune, it 
rechercha l'union de la France, encore qu'il eh' t 
jusqu'alors peu de motifs de se louer d'elle. Sa 
mere voulut lui faire epouser Hortense Mancini, 
pour obtenir non seulement l'amitie du puissant 
ininistre , mais encore la dot de cinq millions 
qu'il offroit pour asseoir sa niece sur le trove; 
Charles, nieux instruit de l'etat des affaires, jugea 
cet argent moins utile , que le nom de Mazarin 

(I) Madame de Mottcville, p. 53-6g. — La Hode. L. XXIII, 
p. 519. 
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,660. 	ne lui seroit onereux ; mais it promit sa soeur, 
Henriette d'Angleterre, a Monsieur, frere du 
roi. Ce mariage s'accomplit seulement le 3z mars 
suivant. (i) 	. 

Dans la meme armee une revolution survenue 
en Danernarck avoit rendu le roi de ce pays 
hereditaire et absoln , et un traite de paix conclu 
a Oliva , par la mediation et sous la garantie de 
la France, avoit terinine les longues querelles 
de la Pologne et de la Suede, et avoit retabli la 
paix dans tout le nord.lin autre traite conclu le 
i6 decembre, entre la France et Ferdinand- 
Charles, archiduc d'Autriche , regloit les in-
deinnites qui, depuis douze ans, lui etoient pro-
mises, pour la cession de l'Alsace. Enfin, un 
traite 4onclu avec le due de Lorraine le 28 fe-
vrier 166z , le reconcilioit avec la France et lui 
restituoit le d uche de Bar (2). Toutes les querelles 
s'apaisoient, toutes les affaires qui avoient si 
long-temps agite l'Euilope, se terininoient ; le 
monde sembloit revetir une face non voile , et de 
nouveaux acteurs s'avancoient sur le theatre; 
tandis que celui qui, pendant dix-bait annees 
avoit concentre tons les pouvoirs de la royaute, 

(i) Madame de Motteville, p. 83. 	— La Hode. L. XXIII, 
p. 523-526. — Montglat. p. 107. — Mademoiselle de Mont-
pensier, p. 527. 

(2) Traites de paix. T. 11I, p. 	()..j-8 l 4-825 , et T. IV, p. 1. 
— Montglat , p. 109. 
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et lutte avec avantage contre les princes, la 
noblesse, les parlemens et la liaine de tout le 
peuple, qui l'avoit emporte sur tons par son 
adresse et sa prodigieuse activito , se preparoit 
a la inort. 

Le cardinal de Mazarin, epuise par le travail, 
tourinente par la gravelle et la goutte, n'appor - 
tant jamais un reinede a l'un de ces inaux sans 
aggraver l'autre, n'avoit plus joui d'un moment 
de sante depuis son retour des frontieres d'Es-
pagne. Des le ►nois de juillet, une attaque de 
goutte remontee l'avoit mis en danger. On l'avoit 
tire d'affaire pour cette fois; tnais a la fin de 
novembre, une nouvelle attaque lilt suivie d'un 
deperissement rapide et d'une hydropisie de 
poitrine qui fit co►nprendre aux autres comme 
a lui-meme, 	qu'il n'avoit 	plus long-temps 	it 
vivre. Cette persuasion metne redoubla son • 
ardeur a terminer toutes les affaires diplornati-
ques qui pouvoient encore etre pendantes , Min 
de laisser dans une paix parfaite cette Europe 
qu'il avoit si long-temps decliiree par la guerre. 
Les douleurs , les insomnies , les etouffetnens 
auxquels it etoit en proie , ne sembloient lui 
avoir rien fait perdre de cette aptitude prodi-
gieuse au travail, de cette nettete d'esprit qui 
avoient tant contribue it sa fortune. Cependant 
it y joignoit la passion du pm, qu'il avoit beau-
cou p eon tri hue a inspirer a son jeune maitre et 
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1660- 	a toute la tour, et qui chaque jour compromet- 
toit la fortune et l'existence de tout ce qu'il y 
avoit de grand en France. Le jeu introduisit 
Gourville, qui avoit ete valet de chambre, a la 
table du roi; it accouturnoit les plus grands sei-
gneurs a s'entendre avec ce meme Gourville, 
pour plumer son ami d'Herval, qui etoit im-
mensenient riche, et qui perdoit toujours (i). 
Le cardinal jouoit chaque soir jusqu'a trois et 
quatre mile pistoles, toujours avec bonheur , 
et dans ses insomnies, it s'occupoit a peser les 
pistoles qu'il avoit gagnees, pour remettre au 
jeu les plus legeres. L'avarice etoit devenue 
sa passion dominante; maitre de toutes les fi-
nances du royaume, puisant, sans rendre compte, 
pour lui-merne et pour les siens , dans les coffres 
de l'Etat, et incapable de pitie pour les souf- 

-frances du peuple qu'il avoit soumis aux plus 
effroyables extorsions, it etoit cependant fort 
severe pour les prodisklites des deux reines, 
et it ne leur accordoit que mile ecus par mois 
pour leurs menus plaisirs, somme que le jeu 
dissipoit souvent des le premier jour. (2) 

Le cardinal Mazarin avoit vu mourir avant 
lui deux de ses neveux; it avoit peu d'affection 
pour le seul qui restoit, auquel it assura cepen- 

(I) Mem. de Gourville. T. LH, p. 341. 
(2) Madame de Motteville, p. 85. — La Hode. L. XXIII, 

p. 555. 
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dant le duclie de Nevers et une principaute en 166o. 

Italie. Il avoit mane ses nieces aux plus grands 
seigneurs de France et 	d'Italie , au duc de 
Alercoeur, au comte de Soissons, au prince de 
Conti, au due-de Modene. Des trois qui restoient 
it franca l'ainee , Marie Mancini , que le roi avoit 
aitnee, au connetable Colonna ; la seconde, Hor-
tense, la plus belle de toutes, au fits du marechal 
de la Meilleraye, auquel it fit prendre le titre de 
(Inc de Mazarin ; la troisieme, avec 600,000 livres 
de dot et le gouvernement d'Auvergne, fiat des-
tinee au duc de Bouillon. La princesse de Conti 
fut faite surintendante de la maison de la reine 
mere, et la colutesse de Soissons eut le meme 
titre dans la inaison de la reine regnante. Malgre 
les tresors qu'il avoit prodigues a sa nombreuse 
famine, sa fortune etoit demeuree si colossale que 
jamais particulier n'en avoit amasse une sembla- • 
ble. Il crut devoir l'offrir tout entiere au roi, bien 
siar que celui-ci la refustroit, et donneroit ainsi 
sa sanction it un bien mal acquis. Non seulement 
en effet le roi la refusa , mais it lui permit encore 
de disposer de tous ses benefices, de toutes ses 
charges , de tous ses gouvernemens. Il n'avoit 
pas moans de vingt-deux abbayes. Mazarin dis-
tribua le tout par son testament; ses legs furent 
d'une magnificence qu'aucun roi n'avoit egalee; 
peut-titre 	les destinoit-il 	ia interesser plus 	de 

,G6,. 

►monde a faire respecter ses dispositions testa- 
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1661. 	inentaires. Apres avoir paye toutes les dots et 
tons les legs, la Meilleraye, nouveau due de 
Mazarin, auquel it avoit donne la survivance du 
gouvernement de Bretagne (apres la snort de 
la reine mere) fut l'heritier residuaire (1). Sa 
part depassa, dit—on, 1,5oo,000 livres de rente, 
ou trois millions de nos jours. 

Le cardinal Mazarin, jaloux d'un pouvoir 
qu'il 	ne devoit plus exercer , et inquiet du 
compte de sa gestion que celui qui le rempla-
ceroit pourroit demander a sa succession, s'ap-
pliqua a persuader a Louis XIV de ne donner a 
personne la confiance qu'il lui avoit accordee, 
et de gouverner desormais par lui-meme. II le 
tint en garde contre la faveur qu'il pourroit res-
sentir pour le marechal de Villeroi, son ancien 
gouverneur, et plus encore contre la reine mere. 

. Il etoit fatigue de cette femme qui l'avoit tant 
airne , qui lui etoit si sournise, et quand elle 
venoit le voir dans sa Maladie, it s'ecrioit : «Ne 

me laissera-t—elle done jamais en repos! n Il 
eveilla les soupcons de Louis XIV contre le sur-
intendant Fouquet, homme 'a expediens pour 
les temps de guerre et d'embarras du tresor,  , 
mais don t l'immense fortune et le I uxe accusoient 

(t) La MeilIerayen'avoit d'autre merite que d't.are fort riche, 
et toute l'amhition de Mazarin etoit de joindre sa grande for- 
tune h cello qu'il 	laissoit 	h sa niece. Montglat , 	p. I to. — 
Madame de Motteville , p. 8g. 
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l'integrite; it recommanda au roi pour remplacer 	,c61. 
ce financier, Colbert, son propre intendant, 
l'homme qu'il regardoit comme le plus propre 
a retablir l'ordre dans les finances. Il lui laissoit 
de plus deux habiles ministres, le Tellier,  , pour 
l'interieur, et Lyonne, pour les affaires (Aran-
geres. Jusqu'au dernier moment it s'occupa des 
affaires publiques , et it signa encore des de-
peches le 8 mars 1661 ; puis avant fait, avec 
une grand e apparence de contrition, tous les actes 
de sa religion , it expira le lendemain 9 mars, 
entre deux et trois heures du matin, a Vin-
cennes, oii it s'etoit fait transporter depuis un 
moss. (i) 

(1) La Hode. L. XXIII, p. 545. — Moniglat, p. t 1 i-i r5. — 
Mademoiselle de Montpensier. T. XLIII , p. '. - Madame 
de Motteville, p. 94. — Relation de la maladie et mort de Ma-
zarin , rapportep par Capefigue, ch. lot , p. 358. — Larrey.. 
T. III, p. 223. — Limiers. L. IV, p. 672. — Gramont. T. LVII, 
p. 88. 

FIN DU TOME VINGT-QUATRILME. 
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Fuite des serviteurs des princes; 	les femmes 

	

seules restcnt a la tete do parti 	3o3 
Fuite et aventures de la duchesse de Longue- 

ville ; elle rejoint Turenne a Stenay 	 3og 
Captivite de la duchesse de Bouillon; mesdames 

de Chevreuse et de Montbazou ; les deux 
princesses de Conde  	3a a 

Les femmes entrainerent la nobtesse dans la 
guerre civile pour un prince que celle-ci n'ai- 

.. 
anoit pas 	3 t 3 

Les princesses de Conde a Chantilly; Pierre 
Lenet entreprend de les diriger 	 314 

fevers du parti en Bourgogne, a Saumur; es- 
perances dans les seigneurs du midi 	 316 

11 avril. La princesse de Conde s'echappe de 
Chantilly et se rend a Montrond , en Berry 	 318 

Elle continue a protester de sa sonmission; ef- 
forts de Lenet pour tier un parti.  	319 

9 a 14 mai. La princesse et son fits se rendent 

	

de Montrund a Turenne    32 t 

   
  



ET ANALYTIQUE.\ 
165o. 	Brillante reception que lui font Bouillon et la 

619 

Rochefoucauld; armee de la princesse. 	 
DCfaite du chevalier de Ia Valette; la princesse 

entre a Bordeaux 	 
Ses amis veulent faire massacrer par le people 

	  324 

323 

M. d'Alvimar ; elle le sauve. 	  
ifijuin. Requete de la princesse au parlement 

qui lui accorde protection; les dues admis 	 
La princesse douairiere de Conde recourt au 

parlement de Paris; embarras des Frondeurs. 

326 

327 

329 
29 avril. Elle presente requete au parlement; - 

elle est renvoyee dans un de scs chateaux 	 
Mazarin veut conduire rarmee contre Bordeaux; 

force des partis dans le parlement 	 
4 juillet. 11 part apres avoir affoibli ses allies les 

33 i 

332 

Frondeurs par de petites noirceurs. 	 
Recours du parlement de Bordeaux A celui de 

Paris ; le people se detache de l'ancienne 

334 

Fronde, 	  
Turenne et l'archiduc Leopold s'epprochent de 

335 

Paris; ies princes sont conduits a Marcoussy. 
liaine de la Guyenne contre le due d'Epernon; 

ses crimes, sea premieres hostilites. 	 
Detresse de la princesse de Conde faute d'ar- 

gent; promesses trompenses de rEspagne 	 
8 juillet. Arriveo a Bordeaux de D. jos. Qsorio; 

337 

338 

34o 

Jo parlement ordonno de lui eoorre sus 	 
i t juillet. Le parlement attagpe par des sedi- 

tieux; declaration de suspects; approche du 
roi 	  

4 emit. Mort de Richon; represailles; negocia- 
tions de du Coudray-Montpensier 	 

t5 at:lilt — 15 septembre. Combats autour de Ia 
ville ; desir universel de pout 	  

342 

343 

345 

347 

   
  



620 TABLE CHRONOLOGIQUE 
I 65o. Negotiations ; 	modestie des ducs ; 	traite du 

1" octobre , amngtie ; kpernon depose 	 349 
La princesse de Conde presentee a la reine ; elle 

et les ducs se retirent dans leurs chateaux 	 35o 
La princesse Palatine negocie la reunion de 

l'ancienne a la nouvelle Fronde 	.., 
15 novembre. Les princes prisonniers trans- 

352 

feres au Havre; la cour de retour a Paris 	 
i" decembre. Le cardinal Mazarin part pour 

l'armee ; revers eprouves dans cette cam- 

354 

pagne 	  355 
Requete au parlement de la princesse de Conde; e 

15 decembre, la victoire de Bethel &courage 
les Frondeurs 	 	  357 

z 651 . 10r janvier. Mazarin , de retour, a des confe- 
rences nocturnes avec la Rochefoucauld 	 36o 

23 janvier. Vigoureuses remontrances de Mole 
pour la liberte des princes. 	  362 

Irritation de la reine , qui compare le parlement 
A celui d'Angleterre; pour et colere de Gas- 
ton 	 ° 	 363 

Colere du parlement ; ses nouvelles remontran- 
ces; promesses de lit reine 	  364 

6 fevrier. Fuite de Mazarin, g fevrier; arret 
contre lui ; la reine veut s'enfuir aussi. 	 366 

10 fevrier. Le coadjuteur fait armer la garde 
bourgeoise et saisir les portes; Mazarin va au 
Havre. 	  367 

Il met les princes en liberte; leur retour a Paris 
le 14 fevrier; accueil qu'on leur fait. 	 369 

Assemblee de la noblesse qui demande les etats- 
generaux ; die se brouille avec le parlement 	 371 

Demande du parlement d'exclure les cardinaux 
du conseil ; irritation du cierge 	  372 
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1651. 	3 avril. La reine change le ministere pour brouil- 

ler le duc d'Orleans avec le prince de Conde 	 374 
Conde offense l'ancienne Fronde; affront fait a 

mademoiselle de Chevreuse; le coadjuteur se 
retire 	  375 

Conferences nocturnes de la reine avea le coad- 
juteur; sa haine contre Conde. 	 377 

Conde avoit failli etre arrete par mademoiselle 
de Chevreuse chez le duc d'Orleans 	 379 

Hocquincourt propose a la reine de tuer le 
prince de Conde; celui-ci se met en defense. 38o 

6 juillet. Conde a Saint-Maur; z 4 juillet , arret 
contre les sous-ministres; insulte a mademoi- 
selle de Chevreuse 	  382 

26 juillet. Conde provoque le coadjuteur; ma- 
nifeste de la reine contre Conde 	 384 

Hesitation et lachete de Gaston; seances du 19 
et du 21 aotlt au milieu de Bens artnes 	 385 

Le coadjuteur serre entre deux portes par la 
Rochefoucauld , 	et delivre par Champla- 
treux 	, 387 

La reine interdit au coadjuteur de revenir au 
parlement; Conde pact pour Chantilly 	 389 

Declin du credit du parlement sur la bourgeoi- 
sie; assemblee de bailliages 	  390 

8 septembre. Lit de justice a Louis XIV est 
reconntt majeur a treize ans 	  392 

Premiers actes du roi ; sa declaration sur Conde 
et contre Mazarin 	  393 

   
  



622 	TABLE CHRONOLOGIQUE 

CHAYITRE XXV. Conde se dicide is faire la guerre au roi ; 
Mazarin rentre en France avec une armee ; le parlament 
se declare contre l'un et contre l'arttrc. Les orrnistes iz Bor-
deaux; combat de Blesneau. Conde a Paris; bataille du 
faubourg Saint-Antoine ; dissolution du parti de la Fronde; 
rentree de la cour iz Paris. t 65  I —1652.  	 395 

1651. 	Malgre la declaration de majorite, Louis XIV 
n'avoit point de volonte; sa mere seule re- 
gnoit. 	  ibid. 

Pouvoir absulu de Mazarin absent; le coadju-
teur essaie de le supplanter dans le cceur de 
la mine   396 

Changement de ministere; Conde entraine a la 
guerre par les femmes 	  398 

Ses projets pour la campagne; ses allies; la 
'liaison de Bouillon I'abandonne 	399 

Nouvelles offres que lui fait la reine; it les re- 
fuse et part pour Bordeaux 	  4o1 

Nouvelles defections; la reine soumet le Berry ; 
elk s'etablit a Poitiers. 	r  	403  

Fchec de Conde 'levant Cognac; autre echec a 
La Rochelle 	' 	40 

Conde offre de se faire protestant a Cromwell , 
qui le rebute; declaration du 8 octobre con- 
tre lui .  	4o6 

Hesitations du duc d'Orleans ; i decembre, la 
declaration enregistree en parlernent. 	408 

Complot de Gourville pour enlever le coadju- 
tem.; emeute contre Mole, qui la dissipc 	409 

Mazarin annonce sa rentree en France ; Mole 
va rejoindre la cour a Poitiers.  	411  

19 deeembre. Le parlement met a prix la tete 
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1 6 5 1 . de Mazarin ; celui-ci rentre en France avec.  . 
une armee. 	  'i ll 

t 652 . 	Colere du parlement, contradiction dans sa con- 
duite, rebelle et soumise en tnerne temps.. • 4r5 

3o janvier. Mazarin arrive a Poitiers ; le coad- 
juteur presse Gaston de former in tiers parti. 416 

Gaston incapable d'energie. 28 f'vrier, le coad- 
juteur recoit la nouvelle qu'il est cardinal 	 418 

II est nomme sur la presentation de la reine , 
quoique malgre elk. 	  420 

Gaston tente de s'unir a Conde; ses tergiversa- 

• tions au parlement; prise d'Augers 	 42 ! 
27 mars. 11 envoie mademoiselle de Montpen- 

sier it Orleans; caractere et 	aventures 	de 
celle-ci 	  423  

Querelle de Beaufort et Nemours en presence 
de Mademoiselle; ils s'approchent de l'armee 
royale a Gien. 	 	  426  

7 avril. Conde enleve les quartiers d'Hocquin-
court a Blesneau; Turenne l'arrete et sauve 
le roi. 	•   

	

 	 427 
Conde avoit quitte la Cuyenne , fatigue de lutter 

avec le parlement; faction des ormistes 	 429 
Revers de Conde en Guyenne en combattant 

Harcourt avec de mauvaises troupes. 	 431  
Marsin abandonne la Catalogne pour servir 

Conde, qui lui confie Bordeaux 	 432 
Conde arrive a Paris; i 1 avril, la magistrature 

lui temoigne son mecontentement 	 433  
Le parlement flottoit a l'aventure entrc les deux 

partis ; il est tance rudement par le roi . .. 	. 435 
Lc duc &Orleans souleve des bandits; danger 

auquel it expose le prevot des marchands 	 437 

   
  



624 	TABLE CHRONOLOGIQUE 
1652. 	Ii mai. Conde attaque et prend Saint-Denis; 

anarchie dans Paris; 	  439 
Mazarin , odieux a tons, negocie avec tout le 

monde; graces qu'il accorde aux courtisans. 44o 
Negociations des princes rompues; negociations 

du parlement troublees par les princes... . . ......... 441  
Les magistrats insultes par le peuple et par ►es 

princes, leur fermete 	  444 
2 juin. Arrivee du due de Lorraine appele par 

Gaston; son caractere 	  446 
16 juin. Turenne love le siege d'Etampes; it force 

le duc de Lorraine a ressortir de France 	 447, 
2 i et 25 juin. Ementes suscitees par les princes 

contre le parlement pour obtenir un arret 
d'union . 	  448 

Or juillet au soir. Conde quitte Saint—Cloud, et 
fait avec son armee le tour de Paris. 	 

a juillet. Il prend position dans le faubourg 
45o 

Saint-Antoine, oil it est attaque par Turenne. 451 
Terrible bataille du faubourg Saint-Antoine ; 

grand 	nombre de seigneurs tires ou bles- 
ses 	  453 

Mademoiselle vent fire combattre son pere ; 
elle court a ('hotel (le ville; son entrevue 
avec Conde. 	  454 

Elle ouvre a l'armee de Conde la Porte Saint- 
Antoine, et fait tirer le canon de la Bastille 	 457 

4 juillet. Assemblee a Fluke' de ville des depu- 
tes de tous les quartiers de Paris 	 	 459 

Les princes lichent la populace con tre cette as- 
semblee: siege et prise de ('hotel de ville 	 46n 

Le prevot des marchands et le gouverneur de 
Paris deposes par les princes. 	  469 
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1652. / 3•••-10 juillet. Negotiations de Conde avec la • 
tour; deliberations du parlement intimide 	 461 

Orleans nomme lieutenant - general ; duel de 
Beaufort et Nemours; insulte a Conde 	 464 

ro amit. Mort du fils de Gaston; decourage- 
m r '''  ent do peuple; emeute des ates de papier .  . 46.7  

16 amit. Parlement de Pontoise; 19 mit , Ma- 
' 	zarin retourne a Sedan; 22 aoht, amnistie 	 46f; 

5 septembre. Le dim de Lorraine ramene une 
armee a Conde; 9 septembre, le cardinal de 
Retz invite le roi a rentrer ..  	fl •ro 

1. 	6  to octobre. Deputations des bourgeois an roi; 
21 octobre, rentree du roi et de la reine a Paris. 47% 

12 octobre. Tout pouvoir politiquc interdit au 
parlement. Dissolution finale de Ia Fronde 	47 3 

13 novembre. Conde declare criminel de lese-
majeste; Ic cardinal de Retz conduit a Vin- 
cennes  	475 

CHAPITAT. XXVI. Retour du cardinal Mazarin ; ?esprit de (a 
Fronde s'eteint en France;   Conde commande commande en Flandre les  • 
Espagnols ; Turenne lui est oppose; Conde surprend les 
lignes francaises et fait kelp le siege de Valenciennes. 
' 653—r656 . 	  477  - 

Intere.t dramatique des guerres de Ia Fronde; 	,  _ 
les deux partis tour a tour unis a Ia cour 	 ibid. 

La periode du gouvernement de Mazarin apres 
la Fronde depourvue d'interet.  	4'79 

1653. 	3 fevrier, Retour de Mazarin a Paris; derniers 
efforts du parlement pour ses privileges 	480 

Soumission de Ia Rochefoucauld , des Fron- 
deurs de Bourgogne 	  48' 

	

Confusion a Bordeaux; les ormistes; brouil 	  
lerie entre tour les chefs du parti 	 4R 

TOME TOME XXIV. 	 /10 

   
  



626 TABLE CHRONOLOGIQUE 

1653. 	Intrigues des cordeliers pour le roi; 3o juillet , 
soirmission de Botideaux , sounaission de Ia 
Provence 	  484 

Conde demeure chef de la revoke, n'est plus 
qu'un emigre a la solde de Philippe IV. 	 686  

L'Espagne avoit enleve a la France toutes ses 
...- -.. 

competes , en Flandre, en Catalogue, ot,..n 
Italie. 	 ' 488  

Turenne , avec des forces inferieures, defend la 
frontiere contre Conde; prise de Rethel 	 490 

Turenne passe la Somme derriere Conde; it 
evite le combat a Permute; it sauve Guise 	 4 -1$1 A 

Il perd Rocrov, mais prend Mouzon ; Louis XIV 
a l'armee; misere des soldats et du peuple 	 493 

II rend Sainte-Menehould; pas d'evenemens 
en Italie ni en Catalogne. 	  494 

Le gouvernement s'affermit ; Fonquet aux finan- 
ces; menaces de Miossens it Mazarin. 	 497 

1654. Bassesse de Mazarin; it fait renvoyer La Porte ; 
Conti epouse Ia niece de Mazarin 	 498  

Proces du prince de Conde, condamne a mort 
le 28 mars ; derniers efforts du parlement 
contre des edits hcaux 	  5oo 

Dix conseillers exiles; le parlement s'humilie 
et se soumet. 	  502 

Embarras que cause a Mazarin la captivite du 
cardinal de Retz, qui , le 21 	mars, prend 
possession du siege de Paris. 	  5o3 

Negociations pour sa &mission; 8 amit , le car- 
dinal de Retz s'echappe de prison. 	 505 

7 juin. Sacre du roi a Reims; it touche deux 
mille rnalades des eerouelles . 	  507 

Siege de Stenay pendant la captivite du due de 
Lorraine, arrete par l'archidtte 	  508 
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1654. Pendant ce siege, Conde vient attaquer Arras le • 
3 juillet. 	  5to 

6.aotit , prise de Stenay ; 25 ao6t, Turenne force 
les lignes des Espagnols devant Arras. 	 511 

Tnrenne prend le Quesnoy ; succes de Conti en 
Catalogne, et de Grancey en Piemont 	 4.44., 513 

' 1655.( Fetes de la tour; amours du .roi pour made- 
moiselle Mancini; nouvelles taxes. 	 515 

7 avril. Election d'Alexandre VII; son prede- 
cesseur avoit condarnne le jansenisme 	 5 i 7 

Solitaires de Port-Royal; leurs vertus , leurs ta- 
lk 4, lens, leur politique. 	  

18 juin-13 juillet. Siege et prise de Landre- 
5  I 8 

cies; retraite de Conde devant Turenne 	 52o 
Irritation de Conde contre Turenne; drapeaux 

francais qu'il offre au roi, renvoyes. 	 522 
Hocquincourt vent trahir la France; guerre en 

Italie et en Catalogne 	  523 
Negotiations de Mazarin pendant l'hiver, avec 

Conde, avec les Suisses 	  526 
.. 

Avec les Ifollandais ; une rupture semble immi- 
nente 	

b 
527 

Avec Cromwell ; Mazarin renvoie le pretendant 
et ses freres; avec l'armee de Lorraine 	 528 

Negotiations avec la Savoie pour arreter la per- 
secution des Vaudois 529 

1656. Negotiations avec l'Espague ; 	l et  juin, 	plein 
pottvoir du roi donne a Lyoone. ... 	 532 

Turenne et la Ferte entrent en campagne; le 
15 juin ils investissent Valenciennes 	 534 

15-16 juillet. Conde surprend la Fero.: dans 
son quartier, et dissipe son armee 	 535 

En Italie, siege et prise de Valence; en Cata - 
lognc, lien de remarquable. 	 537 
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1656. 	I.e due d'Orleans reparoit a la cour ; le cardinal 
de Retz quitte -Rome ; it se cache dans les 
pays du nord 	  538 

CHAprrar. XXVII. Visites de Christine de. Sui,de a la cour de 
France; suite de la luttc entre Turenne et Conde; victoire dc 
Dunkerque; negotiations pour la pair; traite'r dos Pyre- 
nees; nzariage du roi; rnort du cardinal Mazarin. 	65,7- 
1 661 .  	541 

1657 . 	Ingratitude de Mazarin envers la reine, qui 
avoit tout fait pour lui 	  Ibid. 

Sa politique a regard du roi; ses appuis dans le 	o►.r 
ministere 	543  

Les finances administrees par Fouquet ; Ia ri- 
chesse renait malgre les exactions du fist 	544 

Fetes splendides a Ia cour pour Christine de 
Suede, puis pour le due de Modene 	 545  

Mort de Brands personnages a Ia cour, ainsi que 
du roi de Portugal et de rempercur. 	547 

Negotiations pour empecher ('election de Leo- 
pold Pr; traite de la ligue du Inlin 	548 

Alliance de Louis XIV avec Cromwell ; hon-
neurs qu'il lui rend; Conde surprend Saint- 
Guillain 	55o 

29 mai. Turenne a Racine Cambray, sauve par 
Conde; Ia Ferte attaque Montmedy. 	55) 

Lenteur des Espagnols; Turenne Arend Saint- 
Venant , puis Mar  	554 

Campagne d'Italie ; siege d'Alexandrie leve; ma- 
demoiselle de Montpensier revient a la cour. 	555 

:658. 	Beaufort ,se reconcilie avec Mazarin ; Ia bour- 
geoisie conserve sa haine   	557 

Malheurs domestiques 	du cardinal 	Mazarin ; 

   
  



ET ANALYTIQUE. 629 
1658. amour :du roi 	pour mademoiselle de La 

• Motte 	  558 
Retour de la reine Christine a Fontainebleau ; 

elle v fait tuer Monaldeschi (to novembre 
1657) 	  5 

Elle vient courir les plaisirs du carnaval de Pa- 

1 , ‘th !Nis repart pour Rome. 	  563 
, Perte de Hesdin ; le marechal d'Aumont fait pri-

sonnier a Ostende; Turenne retablit les af- 
faires 	  564 

Apres aveir Mamie les Espagnols pour Cam- 
SW bray, it paroit le 25 mai dcvant Dunkerque. 565 

II occupe les dimes ; don,Juan et le prince de 
Conde y conduisent aussi l'artnee espagnole. 

i4 juin. Bataille des Dunes; Turenne (Wait l'ar 
mee espagnole. 	  

5 

Dunkerque livree. a Cromwell; maladie dangc- 
reuse du roi a Calais 	  r- 

Conquetes de Turenne en Flandre; 	prise de 
Mortara en Italie . 	  57 2 

13 septemble. Mort de Cromwell; ressentiment 
des Hollandais; froideur de la maison de Sa- 
voie 	  

24 novemhre. Rendez-vous donne A la maison 
de Savoie, a Lyon, pour marier le roi 	 576 

La cour de Savoie se retire pat•ce que Pimentel 
vient offrir la princesse de Castille. 	 5-7 

1659. Premieres bases (le la pacification convenues 
avec Pimentel. 	  578 

8 mai. 	Preliminaires signes; apprets pour la 
conference an milieu de la Bidassot 58. 

Mazarin resiste aux instances du roi pour epou- 
Aer sa niece; it I'envoie a Bronage 	 58- 

   
  



630 TABLE CHRONOLOGIQUE ET ANALYTIQUE. 

1659. Le gouvernement de Bourgogne rendu a Conde; 
I'infaute appelee a renoncer a tout droit de 
succession. 	  584 

Doutes eleves stir Ia validite de ces retioncia- 
Lions; Gramont vient faire la demande de 
rinfante ..f i  Charles II, 	d'Angleterre , 	vent intkry cnr •,)  
paix signec le 7 novembre 	  587 

1660. 28 janvier. Conde presente au roi; 2  .  fivrier, 
mort de Gaston, due &Orleans 	  589 

Voyage du roi en Provence; rigueurs exercees 
contre Marseille. 	 . 	  

Le roi commande en maitre A Avignon; it s'em- 
pare de Ia principaiite d'Orange. 	 593 

3 juin. Le roi marie par proeureur A Fontara-
hie ; rencontre des deux rois dans l'ile de la 
Conference 	  594 

9 juin. Le mariage celebre de nouveau a Saint- 
Jean-de-Luz; retour de la cour a Paris 	 596 

Le roi Charles II remonte stir le trone; paix 
d'Oliva ; autres traites 	  597 

Devlin rapide de la.sante du cardinal Mazarin ; 
son avarice; sa passion pour le jeu 	 599 

i 661 . Son testament ; distribution de son immense for- 
tune et de ses charges 	  600 

Se mort le 9 mars 1661. 	  6o3 

FIN DE LA TABLE. 

DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELF.T, 
RUE 	Be 	VAIDIIRARD , 	N°  9. 
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